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F R A N Ç O I S   X A V I E R . 

 M o N S E I G N E U R , 

U O I Q U E   tous  les  Inftans  de  la V ie  des 

Princes foient infiniment précieux, toutes- 

fo is,  comme  ils  font  Hommes  ,  &   que

*
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leur  Efprit  a  befbin  de  quelque  Délaffcment,  leur 

en  procurer,  qui  joignent  l’Utile  à  l’Agréable,  c’eft rendre  aux  Peuples,  dont  ils  doivent  faire  la  Félicité  ,  un  Service  des  plus  importans. 

P e r s u a d é   de  cette  V érité  ,  j’ai  c r u,   M O N 

S E I G N E U R ,   pouvoir  prendre  la  Liberté  de 

Vous  offrir  un  L iv re ,  qui a  été  allez  généralement jugé  propre  à  cet  Effet  ;  6c  q u i ,  depuis  plus  d ’un Siècle,  eft  regardé  comme  un  C hef - d’Oeuvre  en 

ce  Genre. 

C ’e s t . 

 i? H i s t o i r e   de s  

 d e   D on

 (Qu i c h o t t e ,   qui  ont  fait  ,  6c  feront  toujours   i l’Amufèment  des  Gens  de  G oût  ,  6c  même  des 

Perfonnes  les  plus  graves  ,  6c  les  plus  férieufes. 

Tel  eft  le  Jugem ent,  qu’en  a  porté  un  des  plus 

judicieux  Philofophes  ,  que  la  France  ait  produit  ;  que  l ’Angleterre  ,  la  vraie  Patrie  des  Philofophes  ,  pofféda  long  -  tems  ; 6c 

qu’elle

a
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S u r   un  pareil  T ém o ig n ag e,  confirmé  par  l ’E x périence  de  plus  d ’un  Siècle  ,  j’ôiè  préfènter  à V o t r e   A l t e s s e   R o y a l e   la  préicnte  E d it io n , comme  un  nouveau  Moien  de  délafler  V otre  Efprit. 

L a  Renommée  nous  en  a  fait  connoitre  la  Sagacité,  &   la Jufteffe 5 mais  ceux, qui  ont  l ’Honneur  de Vous  approcher,  charmez  des  Sentimens  de  V otre 

C œ u r,  oublient  pour  un  Moment  V os  autres  Qua» 

litez  ,  qu’ils  avoient  admirées  de  loin. 

C e  feroit  fans doute  ic i, M O  N  S El G  N  E U R , le  Lieu  de  m’étendre  fur  V os  Louanges,  de  mettre 

en  plein  Jour  ce  que  Vous  valez  aujourd’h u i, 5c d’annoncer  au  Public  ce  que  Vous  vaudrez  dans  un 

Age  plus  avancé. 

M ais, connoifiant  mon  Incapacité , j’avouerai  avec  Ingénuité,que  l’Entreprifè eft  au déifias  de  mes  Forces. 

C   ON-

(*)  S AI NT' EVREMONT. 
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C o n t e n t   donc  d’admirer  ce  que  je  ne  pourrois peindre  qu’imparfaitement,  je laide ,  à  des  Perfonnes  plus  habiles,  le  Soin  de  s’acquiter  dignement 

de  ce  glorieux  Emploi. 

P o u r   m o i,  dont  la  Capacité  ne  répond  pas  à 

l’Ardeur  de  mon  Zele  ,  je  me  renferme  dans  les 

Bornes de  ma  Sphere,  5c  fuis  avec  le  Dévouement 

•  le  plus  parfait}   5c  le  R efped le  plus  profond}

MONSEIGNEUR, 

|

#

D E   V O T R E   A L T E S S E   R O Y A L E

Le très humble & très obéïiïant 

Serviteur, 

P.  d e   H  O  N  D  T. 
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A V E R T I S S E M E N T . 

 A G R E A B L E   Roman  ,  ou  plutôt  Pingénieufe 

£5?  fine Satire, 

/e   célébré  M i g u e l   d e   C e r -

v a n t e s - S a a v e d r a   ,  habile  Ecrivain  E j - 

 pagnol,  s'avifia  de  compofer  au  Commencement  du X V  11 Siècle  ,  pour  defiabufier fa  Nation de  ce  G oût extravagant  de  Rodomontade  qui  régnoit  alors  fou-veraïnement  en  Efipagne  , 

 pour  détourner fies  Compatriotes  de  la 

 L ed u re  encore  plus  pernicieufie  qiiinutile  de  cette  Foule  incroyable  de Romans de  Chevalerie  Errante  ,  à  laquelle  ils  emploïoient  alors  tout leur  Tems:  cette  ingénieufie  Satire,  d is - je ,  qu'il f i t   alors  paroitre fions  le  T itre  z/’ Hiftoire  de  l’admirable  D on  Q uichotte  de  la M anche, fut  tellement  approuvée,  M/z/   des  Perfonnes  judicieufies  6?  fenfées  de fia  Nation,  que  de  celles  de  toutes  les  autres ^qu  on  s'efit  de  toutes Parts emprefifé,  non feulement  à  la r imprimer  £#   contrefaire  ,  wzz/j  w m s zz   la  traduire  en prefique  toutes  les Langues  de  P Europe,  6?  même  a  la réduire  en  EJlampes  qui  en  repréfient oient  agréablement  les  principales Avantures. 

D es    divers  Recueils  de  cette derniere  Efipece,  celui, le  célébré 

C h a r l e s   C o y p e l    nous  a  donné  vers  le  Tems de  la  M ajorité de  Louis X V  ^  efifians  contredit  le  meilleur 

 le  plus  efiimable,  en 

 ce  qu’il n’y  a  rien  négligé,  non feulement  par  rapport  aux  Réglés  de fion  A r t ,  mais  même  par  rapport aux  M œurs,  Coutumes,  Habillemens,  £ÿ   autres  Ufiages  d'Efipagne,  d'où  il a pris  un  Soin  tout particulier  de  s'en faire  envoïer  des  DeJJêins,  pris  exprès fu r   les  L ieu x-mêmes,  6? 

 P A veu  même  des  Efipagnols  il y  a parfaitement  bien repréfentez. 

 AuJJi les  Gravures,  qu’il en  publia  alors,  furent-elles

[image: Image 36]

[image: Image 37]

[image: Image 38]

V I I I

 A V E R   T I S S E M E N   T. 

 f i   bien  reçues,  fi généralement  recherchées,  &  f i  promtement  enlevées, qu'elles  ne  tardèrent pas  à  devenir  rares,  £sP   conféquemment  d'un  P r ix excejjtf

P o u r    ne point  laijfer  ainfi  manquer  une  Collection  fi  agréable  £2? 

 f i  généralement  ejlimée,  6?  fmguliérement  afin  de pouvoir  en  accommoder les  Curieux  h  beaucoup  meilleur  Compte,  le  célébré  B e r n a r d P i c a  r t   le  Romain  forma  le  Dcjfein  de  la  réduire  en  Planches  de Forme  in  quarto,  6?  en  éxécuta  même  ainfi  une  Douzaine. 

 M ais, 

 f a   M o r t,  fitrvenue  trop  tôt en  1 7 3 3 ,  tant pour  le  Public  en généra/, pour  fa  Famille  £2?  fes  A m is  en  particulier,  n'aïant pas permis qu'il pût  remplir  lui-même  cette  utile  Entreprife,  quelques-uns  de  fes Eleves,  £2?  divers  autres  bons  Graveurs,  viennent  enfin  de  la  conduire heureufement  à  fa  Fin :  £2?  c  efi  cette  belle  £2?  magnifique  Collection y que  nous  offrons  préfentement au  Public. 

E l l e    confifie  en  X X X I  Planches  ,  qui  repréfentent  effectivement ,  ainfi que  le promet  notre  T itr e ,  les  principales  £2?  Zw   plus  in- 

 térejjantcs  Avantures  de  l’admirable  Don  Quichotte  ,  dont  on  verra particuliérement les  Sujets  dans  la  Table   que  nous  avons  placée  à  la Fin  de  ce  Volume :  £2?,  afin  d'en  procurer  la  parfaite  Intelligence  à ceux  qui  pourroient  n'être  point  au  Fait  de  cette  diversifiante  £2?  inimitable  H ifioirè,  nous avons  ajouté  à  chacune  d'elles  une  Explication Ilifto riq u e ,  tirée  de  l'Original  même  de  M i g u e l   d e   C e r v a n t e s   ;  en fo rte  que  nous  avons  lieu  'de  croire,  qu'il  ne  refile rien  a  defirer pour  ?  entière  Satisfaction  des  Curieux. 

C e u x    d'entre  eux,  qui fe r  oient  (Pafifez  bon  Goût  pour  vouloir fubfiituér  nos  Figures  a  celles  de  la  belle  Edition Efpagnole  du  Don Quichotte  faite  a  Londres,  ou,  par  une  Inattention  aufft  inex cufable qu  incompréhenfible,  l'on  n'a  repréfenté  que  des  Attitudes  6?  Coutumes Angîoifès   au  lieu  ^’Efpagnoles,  pourront  les  avoir féparément  de grand oudemoïen  Papier,  notre Edition  ne  confifiant précifement qiCen ces deux  Sortes y  £2?  même qu'en fo r t  petit  Nombre  de  la prémiere. 
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 D on  Quichotte,  conduit par  la.  Folie, 

 embrafé  de  P Am our  extravagant de  Dulcinée  , fo r t  de  chez  lu i,  pour  être  Chevalier  E rrant. 

O  M M E   ce  n’ efl:  pas  toujours  dans  Jes  plus grandes Villes  ,  ni  même  dans  les  Cours  des  plus  grands 

Princes,  que  le  trouvent  les  perlonnes  les  plus  fpi- 

rituelles  &   les  plus  railonnables,  ce  n’efl:  pas  aulïi dans les Campagnes, que FElprit &  le Bon-Sens le retirent  toujours. 

L a   V ie   tumultueulè  que  l’ on m ené  dans  les  prem ières,  les  pallions  violentes  aux  quelles  on  s’y   laiiTè em porter,  font  louvent  tourner  la  tête  à  des  hommes  qu’ un  peu moins  d’ agitation,  &   un  peu  plus  de  réflexion  fur  eux-m êm es,  rendraient  infiniment  eftimables. 

D e   l’autre  c o té ,  la  trop  grande  loli- 

tu d e, l’ elprit d’oifiveté,  qui  régnent dans  les  Cam pagnes,  ne  font  pas moins  funeftes  à  ceux  qui  s’ y   retirent,  ou  que  la  médiocrité  de  leur A  

for-
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fortune  oblige  d’y   relier,  &   qui  n’ayant  pas  afléfc  de  force  d’elprit pour  y   fiiporter  l’ennui,  prefque  infeparable  de  la  V ie   champêtre, achèvent  d’y   perdre  le  peu  de Sens-commun  dont  la  Nature  leur  a fait  part; 

-  *

D  u   nombre  de  ces  derniers  étoit  un  Gentilhomme  E fp a g n o l, qui  s’efl  fait  connoitre  dans  tout  l’ Univers  par  les  extravagantes  A - 

vantures  ,  dont  nous  entreprenons  de  donner  ici  les  principales. 

Il  le  n om m oit,  félon  quelques  Auteurs  ,  D on    Quixada,  &   félon1 

d’ autres,  Qjiejfadn,  &   étoit  né  dans  un  Village  de cette  Contrée  de la  Caflille-neuve  qu’on  nomme   la  Manche,  Province  ci-devant  peu>. 

connue,  mais  que  les  Avantures  de  ce  Héros  des  Vifionnaires  ont fait  connoitre  par  toute  la  T  erre. 

L e   C ie l, qui,  pour  l’ ordinaire, 

difpenfé  les  biens  félon  l’ ufàge  qu?if prévoit  que  les  hommes  en  feront ,  n’ en  fut ni prodigue  ni  avare  à  fon  égard. 

Un  revenu médiocre, mais  fufifànt  pour  fubvenir  à  fés  befoins  &   à ceux  d’une  nièce, d’une  gouvernante,  &   d’ un  valet,  le  mettoit  à l’abri  des  incommodités  de  la  pauvreté,  &   de  l’orgueuil  ordinairement  attaché  aux  ri-cheflés. 

U n  bon  morceau  de  beuf,  quelquefois  de  m outon,  dans la  marmite,  une  galimafrée  le  foir  des  refies  du  diner,  le  Vendredi  des  lentilles  ,  le  Samedi  des  œufs  au  lard  fiiivant  la  coutume d’Efpagne  ,  quelques  pigeons  de  plus  les  Dimanches  &   les  F ê te s, confumoient  les  deux  tiers  de  fon  revenu. 

L e  refie  étoit  pour  l’entretien  de  quelques  chiens  de  chaflé  ,  d’ une  R o fîe  éflanquée  à  la quelle  on  donnoit  le  nom  de C h eval,  &   pour  les  autres  dépenfés  in-, difpenfàbles  dans  une  maifon. 

A   cette  faveur  le  Ciel  en  avoit joint  une  qui  n’ efl  pas  la  moins efléncielle.  C a r ,  à  quoi  férvent  tous  les  biens  de  ce  monde  fans  la Santé, qui  en  efl  le  plus  précieux ?  U ne  complexion  vigoureufé  & robufle,  un  corps  décharné  &   fée  ,  mais  bien  conflitutionné,  un vifàge  long  &   m aigre,  formoient  la  figure  &   le  temperamment  de notre  Héros. 

L a  V ie  fobre  &   frugale  qu’il  mena  toujours,  l’exercice  de  la  Chaflé  dont  il  prenoit  de  tems  en  tems  le  plaifir,  fon exa&i-
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exactitude  à  le  lever  toujours  de  grand  matin  ,  ne  firent  encore que  le  fortifier  davantage. 

H eureux  fi  l’ O fiveté  ,  qui  a  perdu  & 

perd encore  tous  les jours  tant  de  perfonnes,  &   fi  le  mauvais  goût de  Ion  fie cle ,n e   l’ avoient  pas  empêché  de jouïr  de tous  ces  précieux avantages,  en  lui  mettant  dans  la  tête  la plus  extravagante  de  toutes  les  folies !  Com m e  il  vivoit  dans   fa petite  terre  en  G entilhom m e campagnard,  c ’ efi-à-dire  en  vrai  fainéant,  ne  lâchant  à  quoi  s’ occuper plus  des  trois  quarts  de  l’année,  il  s’ amufoit  à  lire  des  L ivres de  Chevalerie. 

L ’ Elpagne  en  étoit  alors  aufli  rem p lie,q u e  la  Franc e   l’eft  aujourd’hui  de  Romans  de  Galanterie,  autre  elpèce  de  L i vres  bien  plus  dangereux  encore  que  les  prémiers. 

M ais,  chaque 

fiecle  produit   fa  folie. 

L e   goût  de  ces  L ivres  extravagants  étoit 

pâlie  de  la  Cour  dans  les  Provinces,  des  Provinces  dans  les  V ille s , des  Villes  dans  les  V illages,  &   enfin  dans  la  Gentilhom iere  de  notre Héros. 

Il  y   prit  tant  de  g o û t,  &   les  lut  avec  tant  d’attachement  & de plaifir,  qu’il  renonça  ablolument  à  celui  de  la  C h a lle ,  &   qu’il  en négligea les  propres  Affaires. 

Sa  paillon  m êm e  pour  ces  fortes  de 

L ivres  alla  fi  loin  ,  qu’ il  vendit  quelques  morceaux  de  terre  pour en  acheter,  &   qu’ il  en  remplit  un  des  plus  grands  appartements  de Ion vieux  Château.  L es  principaux  étoien t,  les   Amadis  de  Gaule  & de  Grece  ,  les   ProuëJJes  cPEfplandian  ,  D on   Olivantes  de  Laura  , Florifmarte  dp Hyrcanie,  Renaud  de  Montauban,  Paimer in  cP O live, D on  B elianis,  le  preux  Chevalier  Tyrant  le  B la n c,  A r tu r   cPA n gleterre ,  le  Chevalier  du  Soleil,  le  Marquis  de  Mantoue,  D on   R o drigue  de  Narvaës,  &   cent  autres  de  cette  elpèce •  productions  deshonorantes  pour  PEfprit  hum ain,  qu’ on  n’ auroit jamais  cru capable de mettre  au  jour  de  pareilles  extravagances. 

C e   qu’il y   eut  de  plus  fâcheux  f u t ,  qu’ ainfi  que  le  font  encore auj ourd’hui fi peu lènlement nos Dames A ngloilès  &  Françoilès, il s’ acharna fi fort à cette  leCture, qu’ il y  palloit les jours &  les  nuits, &   qu’ à forcede  lire  &   de  ne  point  dorm ir, il  le  dellecha le cerveau jufqu’ à en perdre  le jugem ent. 

Il  le remplit  fi  fort  l’imagination  de  toutes  les

A   2 

fadai-
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fadaifès  qu’ il  avoit  lues,  qu’on  peut  bien  dire,  que  ce  n’étoit  plu» 

qu’ un  magafin  d’enchantements,  de  querelles,  de  défits,  de  com bats  ,  de  bleffiires ,  de  batailles,  de  géans  pourfendus,  d’amours  , de  plaintes  amoureufès,  de  tourm ents,  de  foufrances,  de  martyres,  &   cent  autres impertinences  de  cette  nature. 

Toutes  ces  ridicules  imaginations  s’étoient  tellement  imprimées  dans  Ion  efprit, qu’ elles  lui  firent  naitre  la plus  extravagante  idée  qu’ait jamais  eu  un homme  de  fon  âge. 

Il  avoit  alors  environ  cinquante  ans. 

C e   fut 

de  fe  perfùader,  qu’ il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  pour  l’E ta t, 

&   pour  fà  propre  G lo ir e ,  que  de  le  faire  lui-m êm e  Chevalier Errant,  &   d’aller  par  le  monde  chercher  des  Avantures,  réparant toutes  fortes  d’injuftices,  corrigeant  toutes  fortes  d’abus,  &   s’ ex-pofânt  à  tant  de  dangers,  que  fon  nom  paffât jufqu’à  la  pofiérité  la plus  reculée.  Plein  de  cette  folle  id ée,  ce  pauvre  Gentilhomme  s’imaginoit  déjà  fè  voir  couronné  par  la  force de  fon  bras,  &   que  la moindre  récompenfè, qu’ il  devoit  prétendre  pour  les  hauts  faits  qu’il alloit  exécuter,  étoit  l’Empire  de  Trebifonde. 

Pour   fe  mettre  en 

état  de  mériter  cet  Em pire,  il  commença  par  nettoyer  de  vieilles armes,  qui  avoient  fèrvi  à  fon  B ifayeul,  &   que  la  rouille  rongeoit tout à  fon  aifè, depuis  plus  de  cent  ans, dans  un  coin  de  fà  m a ifo n ,& qu’il  s’ajufta  le  mieux  qu’il  put  ,  &   d’une  maniéré  dont  il  fut content. 

A p r è s   fa  Perfonne,  fon  premier  foin  fut  de  penfer  à fon  C heval ,  qui  devoit partager avec lui  la  Gloire  de  les  Avantures. 

Q uoique  ce  pauvre animal  n’eut  que la  peau  &   les  os,  il  lui  parut  néanmoins  en  fi  bon  état,  qu’ il  ne  l’auroit  pas  changé  pour  le  Bucephale d’ Aléxandre  le  G ran d ,  au  deflus  duquel  il  le  mettoit. 

Comptant 

qu’ il  ne feroit  pas  moins  illuftre que  lui  dans  i’ Hiftoire ,  il  crut  qu’il étoit  necefîàire de  lui donner  un nom qui  Je tirât  de la foule  des  C h evaux  ordinaires. 

Pour cet  effet,  il  employa  quatre jours  à  en chercher  un  convenable  à  la  nouvelle  profeffion. 

E n fin ,  après  avoir 

bien  révé,  tourné,  ajouté,  diminué,  fait,  &   défait,  il  le  nomma RoJJi-
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 Ro[puante;   nom  grand à fa fantaifie,  éclatant,  fignifjcatif,  &   bien digne du Cheval  d’ un H éros  tel  que  lui. 

L a  plupart des hommes  ayant,en changeant  d’etat,la  fottem anie de changer  auffi  de  nom ,  com m e  s’ils  ceffoient  alors  d’ être  fils  de leurs  peres,  notre  G entilhom m e,  trouvant  fon  nom  de   Quixada trop commun pour un  Chevalier Errant  qui  alloit  devenir fi  fam eux,  v o u lut  auffi  en  prendre  un  autre. 

Après  y   avoir  révé  pendant  huit  autres  jours,  il  le changea en  celui  de   D om   Quichotte.  

D e  plus,  ayant 

lu  dans'  les  Romans  ,  que  les  anciens  Chevaliers  avoient  coutum e (ainfi  que  le  pratiquent  aujourd’hui  nos  Laquais  &   nos  M oines)  de joindre  à leur nom celui  dé  leur  Patrie,  il  ajouta  au  fiçn  celui  de  f i P rovince,  &   fè nomma   Dom   Qiiichotte  de  la Manche. 

I l   ne  refloit  plus  à  notre  G entilhom m e,  pour imiter  en  tout  les Avanturiers  qu’ il  prenoit  pour  m odelles,  que  de choifir une  D a m e , qu’ il'fit Souveraine de les  v o lo n tez,  &   à l’A m our de laquelle il pût rapporter  les  Exploits  chimériques  qu’il  avoit  dans  la  tête. 

L e   choix 

étoit  d’autant  plus  embaraflant  pour  lu i,  qu’ifolé  pendant  toute  fa vie  dans  fi  G entilhom iere,  il  n’ en  avoit jamais  fréquenté  aucune  de quelque  confidération. 

T o u tes  les  connoiflances  de  ce  côté-là  fè 

reduifoient  à  la  fille  d’ un  Laboureur  de  fon V illa g e ,n o m m é    A lon za Lorenço.  

C ’étoit  une  petite  païfanne  d’ une  figure  des  plus  grotesques. 

Sa  taille,  haute  de  quatre  pieds  deux  pouces  &   trois  lign es, prelentoit  une  mafîè  de  chair  trois  &   quatre  rois  plus  pelante  que ne pouvoient  être  tout  enfem ble,  &   le  C h evalier,  &   tout  fon  harnois militaire  ,  &   fon  Cheval  même. 

D eu x  jambes  allez  courtes,  & 

tournées  en  colonnes  fpirales,  foutenoient  un  corps  fort  épais,  taillé  fur  le  modèle  de  celui  d’E fo p e ,  fiir  lequel  étoit  un  vifàge  des plus  mofàdes. 

Un  nez  gros  &   épaté,  de  petits  yeu x  chaffieux, des joues  bourfouflées ;  une  bouche  plus  que  raifonnablement  fen d u e, & d’où  s’ exhaloit,  ainfi  que  du  relie  de  fon  corp s,  une  odeur  qui  n’ étoit  rien  moins  que  d’ambre;  un  menton  à  triple  é ta g e,  qui  tom - 

boit,  comme  par  cafcade,  fur  une  elpèce  de  pis  de  vach e,  auquel A 3  

on
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on  donnoit  le  nom  de  G orge  :  voilà  quels  étaient  les  divins  appas dont  notre  Gentilhomme  s’imagina  être  épris. 

Je  dis  s’ imagina; 

ca r,  bien  loin  d’avoir  eu  quelque  fréquentation  avec  e lle ,  l’ Hiftoire d it,  qu’il  ne  lui parla jamais  ni  d’amour  ni  d’autre  chofo. 

Il  la  choi- 

fit  néanmoins  pour  être   fa  Princellè  ;  il  en  fit  dès  ce  moment  la Dame  de  fbn  cœ ur,  &   la  Reine  de  toutes  fès  extravagantes  penfees. 

Com m e  le  nom   ÿ A lo n za   Lorenço  ne  lui  paroifioit  pas  aflèz relevé,  il  le  changea  en  celui  de   Dulcinée,  &   y   ajouta  le  furnom du   Tobofo  ,  qui  étoit  celui  du  Village  de  cette  petite  Païfanne. 

D o n   Q u i c h o t t e   ayant  pris  tous  ces  arrangements  ne  crut pas  devoir  différer  plus  long-tems  l’exécution  des  grands  defleins qu’il  rouloit  dans  fà  tête. 

Se  regardant  com m e  comptable  à  l’ Univers  de  toutes  les  injuftices  &   des  tous les  abus  qui  s’ y  com m ettent, 

&   qu’ il  fè  flatoit  de  reparer  &   même de  prévenir  par  la  fuite,  il  s’ imagina  que  tous  les  moments  qu’il  différerait  feraient  non  feulement  perdus  pour  fa  gloire,  mais  que  ce  feraient  autant  de  crimes dont  le  Ciel  lui  demanderait  compte  à  lui-même. 

Plein  de  cette 

folle  idée,  un  beau  matin,  &   dans  la  plus  grande  chaleur  du  Mois de  Juillet,  il  s’ arme  de  pied  en  c a p ,  folle  lui-m êm e  Rolfinante  , prend   fa  lance,  embrafle  fbn  é c u ,  s’élance  légèrement  fur  ce  Bucephale  imaginaire  qui  devoit  être  le  fidelle  compagnon  de  fès  travaux &   en partager la gloire  avec  lui,  fort   incognito  de  chez  lui  par une fauffe porte de fà baffe-cour,  &  gagne la campagne pour y  chercher des Avantures. 

P L A N -
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 D oit  Quichotte  croit  recevoir  l'O rdre  de  Chevalier  dans  une  H ôtellerie. 

 Defcription  plaifante  de  cette  Cérémonie. 

 A vantu-

 rc  dont  elle  f u t   précédée. 

L   n’ étoit  pas  facile  d’ en  tro u ver,  l’ Efpagne  étant aufli fàgement  gouvernée  qu’ elle  l’ étoit  alors.  Mais 

la  folle  Imagination  de  notre  nouveau  Chevalier 

devoit  y   fupléer. 

C ette  prem ière  Journée   Ce  paflà 

néanmoins  fans  qu’ il  en  eut  aucune  ;   ce  qui  lui  eau-fà  beaucoup  de  chagrin. 

Il  tâcha  de  s’ en co n fo ler, 

en  s’ imaginant  que  le  C iel  le  permettoit  ainfi,  parce  q u e ,  n’ étant point  encore  armé  C h evalier,  il  ne  pouvoit  ni  ne  d e v o it,  félon  toutes  les  L o ix   de  la  Chevalerie  E rrante,  en  venir  aux  mains  avec  aucun  Chevalier. 

C ette  R éfléxion  penfà  lui  faire  rebroufïèr  ch em in , pour  retourner  chez  lui  fè  faire  armer. 

Mais  la  F o lie ,  qui  le  cond u is it  dans  l’extravagante  carrière  où  il  venoit  d’entrer,  lui  leva  ce fcrupule,  en  lui  perfùadant  qu’ il  pouvoit  faire  faire  cette  Cérém onie p arle  premier Chevalier  qu’ il  rencontreroit,  com m e  l ’avoient  pratiqué  plufieurs  dont  il  avoit  vu  les  admirables Avantures  dans  les  L i vres. 

Tranquille  fur  cet  article,  Rofïinante  &   lui  cheminoient  dans la  Campagne  de  M on tiel,  fans  y   rencontrer,  com m e  l’ on  d it, ni  bêtes  ,  ni  gens. 

P o u r   fè  defènnuyer  dans  cette  vafle  fôlitude,  D o n  Q uichotte fè repaifîoit  l’efprit  de  la  gloire  chimérique  qu’il  fè  flattoit  que  fè s  ex ploits  alloient  lui  aquérir  chez  la  Poftérité. 

Q uelle  j o y e ,  difoit-il 

en  lui  m êm e,  pour  les  fiecles  à  venir  de  voir  l’H iftoire  de  mes  fameux

[image: Image 62]

[image: Image 63]

$ 

A

V

A



N T  

U  

R

E

S  

D  

E

meux  exploits, que  PHiftorien  qui  la doit  écrire  ne  manquera  pas de commencer  par  ma  première  (ortie,  qu’ il  exprimera  en  ces  termes. 

A   peine  le  lumineux  Phœbus  commençoit  de  répandre  les  trefies dorées  de  (es  blonds  cheveux  far  la  face  de  la  T e rre ,  &  les petits O i- 

(eaux  ne  faifoient  que  laluer  de  leur  douce  harmonie  la  venue  de  la belle  &  vermeille A u ro re, qui  fartant  du  lit  de  fan jaloux  mari  fa  venoit  montrer  aux  mortels  fur  les  balcons  de  Phorifan  de  la  M anche, quand  le fameux  Chevalier D om  Q uichotte, ennemi déclaré  du  repos 

&   de  la  moleiïe du  lit,  monta far  fbn  excellent Cheval  Roffinante, & entra  dans  Pancienne  &   renommée  Campagne  deMontiel.  Heureux â g e ,  ajouta-t-il,  qui  mérité  de  voir  mes  grandes  &   incomparables actions,  dignes  d’ être  gravées  far  le  bronze  &   taillées  dans  le  marbre ,  pour  farvir  de  monument  à  la  g lo ire,  &   d ’exemple  aux  races futures.  O   toi,  (âge  Enchanteur,  qui  que  tu  fois,qui  dois  avoir  l’avantage  d’éçrire  cette  farprenante  &   véritable  H iftoire  ,  n’oublie pas,  je  te  prie,  de  faire  lavoir  à  la  poflérité  la  vigueur  &   l’adreffe de  mon  bon  Roffinante,  fidelle  &   perpétuel  compagnon  de  toutes mes  Avantures î  D e  ce  difaours  il  pafîoit  auffi-tôt  à  un  autre,  & comme s’il  eut  été  véritablement  amoureux  de  la  petite  Païfànne dont  on  a  vu  ci  deflus  le  Portrait:  O !  Princeifa  D ulcinée,  s’écrioit-il,  Dame  de  çe  cœur  efalave,  vous  m’avez  fait  une  grande  injuftic e ,  en  me  bannifiànt  de  votre  prefance,  &   m’ordonnant avec tant de rigueur  de  ne  me  préfanter jamais  devant  votre  beauté. 

Souvenez- 

vous,  illuftre  &   unique  Dame  de  mes  penfaes,  combien  l’Am our que j ’ai  pour  vous  me  coûte  de  fbupirs  &   de  fbufrances! 

Ç ç .s   extravagants  difaours,  &   beaucoup  d’autres  impertinences famblables,  dont  il  s’ occupa le  long  du  chemin ,  le conduifirent enfin far  le  fbir  vers  une  Hôtellerie  que  le  hafàrd  lui  fit  apercevoir  de loin. 

Roffinante,  épuifa  de  fatigue  &   de  faim  (car  fbn  maitre  impatient  de  trouver  quelque  Avanture  ne  lui  avoit  point  fait  faire halte;)  Roffinante.,  disje,  ne  Peut  pas  plutôt  fantie,  qu’ il  tourna  vers cet  endroit  en  doublant  le  pas. 

Cette  aétion,  qui  lui  étoit  peu  ordinal-
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dinaire,  tira  D o m   Q uichotte  de  la  profonde  R êv erie  dans  la  quelle il  étoit  comme  abfbrbé. 

A   p e i n e   eut-il  apperçu  de  loin  ^ H ô tellerie, que  fbn  Imagination  la  lui  repréfènta  com me  un  Château  flanqué  de  quatre  T o u r s , 

&   entouré  de  F offez  larges  &   profonds,  que  l’on  pafloit  fur  autant de  P o n t-levis. 

A   l’aproche  de  cette  Fortereffe  im aginaire,  il  s’ arrêta  quelques  m om ents,  pour  écouter  fi  quelque  Nain  ne  ionneroit pas  du  C o r  au  haut  d’ un  D o n jo n ,  pour  donner  avis de  l’ A rrivée d'un Chevalier. 

L e   Hazard  ayant  voulu  qu’ un  P orcher,  qui  gardoit  fès Cochons  à  quelques  pas  de-là,  fonnât  de  fbn  Cornet  pour les raflemb ler,  D o m   Q uichotte  ne  douta  nullement  que  ce  ne  fût  le  Nain dont  on  vient  de  parler,  &   qui  par  ce  fignal  avertifibit  le  Seigneur ou  la  D am e  du  C hâteau,  de  fon  Arrivée.  L ’ H ôtellerie  parut  auffi-tôt  à  fès  yeux  une  véritable  Citadelle. 

Il  s’arrête,  met  pied  à  terre; 

après  avoir  fait  un  Com plim ent  ridicule à deux jeunes  Créatures,  de  la  trempe de celles  qu’on  apelle   Femmes de bonne-volonté,  qu'il trouva  à  la  p o rte, &   que  fbn  Imagination  transforma  en  de  grandes 

&   belles  D a m es,  ayant  aperçu  l’ H ôte  qu’ il  prit  pour  le  Seigneur Châtelain,  il  le  pria  d’ordonner  à  fès  gens  de  prendre  un  grand  foin de  R oflinante,  l’afllirant, que  de  toutes  les  bêtes  qui  mangeoient  du foin dans le M onde, il n’ y  en avoit  point  qui  l’égalât  en  bonté.  L ’ H ô te  l’ ayant  regardée,  il  s’en  falut  de  beaucoup,  qu’ il  n’en  eut  cette idée. 

Il  en  eut  une  beaucoup  plus jufte  de  D o m  Q u ich otte,  dont  la grotefque F ig u re,  l’Equipage  Singulier,  & l e s   ridicules Compliments qu’ il  lui  avoit  entendu  faire  aux  deux  C réatures,  lui  firent  d’abord connoitre  le  perfonnage. 

Com m e  notre  Chevalier  ne  s’ étoit  repu 

pendant  toute  fa route  que  de  fès  Imaginations Rom anefques, viande bien  creufè  pour  un  V o y a g e u r,  il  demanda  qu’ on  lui  fèrvît  à  fouper. 

O n   ne le  fit  pas  long-tems  attendre. 

L ’ H ôte  lui  fit  fèrvir  un  m échant  morceau  de  M erluche, avec  la  moitié  d’ un  pain  bis,  que  notre affamé  Chevalier  trouva  plus  excellent  que  le  meilleur  pain  m ollet, 

&   que  tous  les  poifîons  les  plus  délicieux. 

B

A
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A   P e i n e   avoit-il  achevée  ce  groflier R epas,  qui  lui parut  le  plus délicat  qu’il  eut  fait  de  la  vie ,  qu’ il   fe  leva  allez  brulquement de  table,  &  emmena  l’H ôte  avec  lui dans l’écurie, o ù ,  après avoir fermé la porte,  il   fe jetta  à  les  genoux,  &   s’exprima  en  ces  termes:  Je  ne me  lèverai jamais  d’ici,  valeureux  Chevalier,  que  votre  Seigneurie ne  m’ait  accordé  une  faveur  que j ’ ai à lui  demander , &  qui ne tournera pas  moins  à  là  gloire,  qu’ à  l’avantage  de l’ Univers.  L ’H ô te ,  bien étonné  de  le  voir  à  lès  pieds ,  &   de  s’entendre  traiter  de  la  fo rte, le  regardoit  fans  lavoir  que  penlèr &   que  dire,  &   s’opiniàtroit  à  le^ 

faire  lever;m ais,ce fut  inutilement, juîqu’à ce  qu’ il  lui  eut  promis  de lui  accorder  la  Demande. 

Je n’elpérois  pas moins  de  votre courtoi- 

lie ,  continua  D om   Quichotte:  la  grâce,  que  je  vous  demande,  & que vous  me  promettez  fi  obligeamment  de  m’accorder,  c ’elt  que demain, dès la pointe du jo u r, vous me fafliés la faveur de m’armer C h evalier;  &  que  cette  nuit  vous  me  permettiés  de  faire  la  V eille  des Armes  dans  la  Chapelle  de votre  Château, pour  me préparer  à  recevoir cet  illuftre Caraètere, que je fouhaite avec  tant d’ardeur, &  qui me mettra  en  état d’ aller chercher  les  Avantures  dans toutes les  Parties du-M onde, en  donnant  lècours  aux affligés, &  châtiant  les  méchants, fè-lon  les  L o ix  de  la  Chevalerie  Errante,  dont je  fais  Profeftion. 

L ’ H  ô t e   qui,  comme  on  l’a  dit,  foupçonnoit  déjà  quelque-cho-le  de  la  Folie  du  Chevalier,  fut  confirmé  dans  Ion  Opinion  par  lès dernieres paroles:  & ,  voulant   fe  divertir, &  tous ceux  quiétoient  dans l’ H ôtellerie,  ilréfolut  de lui donner  le Contentement  qu’il  demandoit fi  ardemment. 

M ais,  il  ne  s’ attendoit  pas  que  cette  comique  Cérémonie lèroit précédée d’une efpece de Tragi-Com édie, dont voici quelle fut  l’Occafion. 

D  a n s   l’Impatience  où étoit  Dom   Quichotte  de   fe  voir  armé Chevalier,il  n’ eut  pas  plûtôt  tiréPromefiè  de  l’ H ô te ,  qu’il  enferoit la  Cérémonie  Je  lendemain,  qu’il   fe  difpofà  auiïi-tôt  à  faire  la  Veille des Armes dans une grande C o u r, qui étoit  à côté de l’Hôtellerie.  Il  ra-jnaflâ  donc  toutes  les  fiennes,  &   les pofà  fur  une A uge qui  étoit  près d’un
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d ’ un Puits,  &   qui  fèrvoit  à  abreuver  les  Chevaux  &   les  Mulets  des Voyageurs.  A lo r s , notre  futur  C h evalier, embrafïànt  Ion E c u , &   (a Lance  au  poin g,  lè  mit  à   fe  promener  auiïi  gravement  &   auiïi  fièrem ent, que  s’ il eut gardé la  Toifon  (P O r ,   ou  les  Pommes  du  Jardin des Hefperides.  

Il  étoit  déjà nuit, lorfqu’ il  com mença  ce  rifible  E x ercice.  L ’ H ô te , qui avoit envie de  fe réjouir, apprit à tous ceux qui étoient dans  l’ H ôtellerie  la  Folie de  notre  H om m e ;leur  expliqua  ce  q u e c ’étoit  que la  Veille  des  A rm es,  &   la  folle  Impatience  qu’ avoit  D o n Q uichotte d’ être  armé  Chevalier. 

T o u s  ces  G e n s ,  bien  étonnez 

d’ une fi étrange  Efpece  de  F o lie , voulurent  en  avoir  le Plaifir : & ,  regardant de  loin,ils  virent  le  pauvre  G e n tilh o m m e ,q u i,d ’ une  C o n te nance  grave  &   p o le e ,  tantôt  le  prom enoit,  &   tantôt  apuyé  lur  là Lance  regardoit  du  côté  de  lès  A rm es,  tenant  allez  lo n g-tem s  les yeu x  arrêtez  dellus. 

P e n d a n t   que  ces  choies  le  palîoient,  il  prit  Fantailieà  un  des M uletiers, qui étoient logés dans  cette  H ô tellerie, d’abreuver lès  M ulets  avant  de  lè  coucher.  Il  faio it, pour  cela ,  qu’ il  ôtat les A rm es  qui étoient  dellus  l’ A u ge.  M ais, D o n   Q u ich o tte , le voyant aprocher, & fè  doutant  de  ce  qu’ il  alloit  faire,  lui  cria  d’ une  vo ix  haute  &   fiere : O !   quiquetu  lois, téméraire  C hevalier,  qui  as la HardielTè  d’aprocher des Arm es  du plus vaillant  de  ceux  qui  ont jamais  ceint  l’E p é e ,  pren garde  à  ce  que tu vas  faire,  &   ne  lois  pas  fi  hardi  que  de  toucher  ces A rm es, fi tu ne  veux perdre la V i e , pour le Châtim ent  de ta T ém érité. 

C e   n’elt pas  làns  railon  que  l’ on  dit,  qu’ il  faut  toujours  lè  défier  des Foux.  Faute de  s’ être  rellouvenu  de  ce  P roverbe,  &   de  l’avoir  mis en pratique, il en coûta  cher  au  M uletier,  qui ,  lè  moquant  des  M enaces  du Chevalier, prit lès A rm es, &  les jetta auiïi  loin  qu’ il put.  A lo r s , D on  Q u ich o tte, levant les yeux au C ie l,  &  s’ adrelîànt  mentalement  à là  chere  Dulcinée :  Secourez-m oi,  M adam e,  s’ écria-t-il,  dans  cette prémiere  O ccafion  qui  s’ offre  à  votre  E lè la v e ,  &  ne  me refulèz pas  votre  Proteêlion  dans  cette  Avanture. 

A   peine  eut-il  achevé 

cette courte  Invocation  ,  qu’ il  lè  défit  de  Ion  Ecu.  A lo r s ,  prenant  là B    2 

Lance
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Lance  à  deux  mains, il  en déchargea  un  fi grand Coup  fur la  T è te   du téméraire  Muletier  ,  qu’il  l’étendit  à  les  pieds,  < 5c  en  fi  mauvais 

E tat,  qu’il  ne  lui  en  falloit  qu’autant  pour  n’en  pas  revenir. 

C e 

prémier Exploit achevé, D on Quichotte  ramafîà  fc s A rm es,  les  remit fur  l’A u g é ,  &   recommença  à   fc  promener  auffi  tranquillement  & auffi  gravement  qu’auparavant. 

C o m m e   cette  prémiere  Extravagance  venoit  de   fc  pafier  fans témoins  &   fans  bruit,  un  fécond  M uletier,  qui  ne  fàvoit  rien  de  ce qui  venoit  d’arriver ,  vint  aufii  dans  le  Defiéin  d’abreuver  fès  M ulets. 

Com me  il  prenoit  les  Armes  de  D on  Q uichotte,  pour  débar-rafîer l’A u g e ,  celui-ci,  fans  aucune Form alité, lui  déchargea  trois  ou quatre Coups  de  fa Lance  fur la T ê t e , &  la  lui  ouvrit  en  trois  ou  quatre  Endroits. 

A u   bruit  qui  fè  fit,  &   aux  Cris  du  B lefle,  tous  les G en s, qui  étoient dans l'H ôtellerie, accoururent.  D on Q uich otte, les voyant  venir, embrallà  fon Ecu •  & ,  mettant  l’Epée à la main :  Dame de  la  Beauté  ,  s’écria-t-il  en  apofirophant  Dulcinée  comme  fi  elle eut  été  préfénte, Force  &   Vigueur  de  mon  C œ ur, il  eft  terris  maintenant,  que  vous  tourniés  les  yeux  de  votre  Grandeur  fur le Chevalier  votre  Efclave  dans  cette  grande  &   terrible  Avanture.  Cette  Invocation  finie,  il  fe  fèntit  tant  de  Courage,  que  tous  les  Muletiers-du  Monde  ne  l’auroient  pas fait  reculer d'un  Pas. 

C e p e n d a n t ,  les  Compagnons  des  Blefles ne purent voir leurs Camarades  en  fi  mauvais E ta t, fans  en tirer Vangeance.  Ils  lancèrent fur Don Quichotte  une Nuée de Pierres, dont il fe garantifioit le mieux qu'il  pouvoit  avec  fon E c u , fans  s’éloigner  de  l’A u ge ,  pour ne  pas defemparer  les  Armes.  L ’ H ô te,d e  fon  côté,crioit  de toutes  fès  forces, qu’ on  le laifTàt'qu’il  les  avoit  bien  avertis,qu’ilétoitF o u ;  & q u e comme  tel  il  en  fortiroit  toujours  quitte,  quand  même  il  auroit  tué tous  les  Muletiers  d’Efpagne. 

M ais,  D on  Quichotte crioit  lui leul 

plus  fort  que  tous  les  autres  enfemble,  les  traitant  tous  de  lâches  & de  traitres, &   le Seigneur du  Château de  méchant &  de perfide,puisqu’il  foufroit  qu'on maltraitât  ainfi  les  Chevaliers Errants. 

Je  vous
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fcrois Sien voir,  lui  difoit-il,  que vous  n’ êtes  qu*un  Perfide, fi j ’ avois reçu TOrdre  de Chevalerie. 

Pour  vous  autres,  ajoutoit-il  en  apostrophant  les  M uletiers,  vous  n’ ètes  que  de lâches  Canailles,  dont  je ne  fais  aucun  cas.  T ir e z ,T r a itr e s :  aprochez, faites  tous  vos  E fforts; vous  verrez  le  C hâtim ent,  que  je   tirerai  de  votre  Infblence.  L 'A ir terrible, dont  il  prononça  ces  paroles, la Crainte des  M uletiers,  &   les Cris de l’ H ô te ,  ayant  fait  enfin  cefler la  G rêle  des  P ierres, D o n  Q u ichotte  laiffa  emporter  les  B ie lle s,  &   continua  la  V eille  des  A rm e s, avec  un  auiïi  grand  Sens-froid-,  que  s’ il,n e  fût  rien  arrivé. 

L ’ H ô t e   ayant  fait  les  Rëfléxions  fur  ce  qui  venoit  de   fe  palier, 

&   dont  il  auroit  beaucoup  r i ,  s’ il  n*y  eut  eu  perlonne  de  b ie lle ,  le jeu   lui  parut  un  peu  trop  fort : de  forte  q u e ,  pour  fe  délivrer  de  cet extravagant Perlonnage, il  réfolut  de lui  donner  promtement  ce  maudit  Ordre  de  Chevalerie. 

Après  lui  avoir  donc  fait  des  Excufès  de 

l’Inlblence  de  ces R u flre s,  dont  il  n’avoit  rien  f ç u ,  &   qui  avoient été  fi  bien châtiés  de  leur  A u d a ce ,  il  lui  di t,  qu'en  confidération  du Courage  héroïque,  qu’ il  venoit  de  faire  paroitre,  il  étoit  réfolu  de lui  conférer  fur  le  champ  l’ Ordre  de  C h evalerie,  après  lequel  il  as-p iroit,  &   qu’ il  avoir  fi  bien  mérité :  Q u e  com m e  il  n’ avoit  point  actuellement  de  Chapelle  dans  fon  Château,  ayant  fait  abatre  celle  qui y   étoit  pour  en  bâtir  une  m agnifique,  la  Cérém onie  p ou voit,  à la rigueur,  félon  les  L o ix   de  la  C h evalerie,  Ce  faire  auffi  bien  dans  un Champ  ,  que  par-tout  ailleurs. 

D  o n   Q u i c h o t t e   étoit  trop  affamé  de  cet  O rdre  ,  pour ne  pas   fe  lailfer  aifement  perfiiader  par  ce  Di f c o u r s ,  qui  flattoit  fâ Folie. 

Il  répondit  au  Châtelain  ,  qu’ il  étoit  prêt  d’ob éïr,  &   qu’ il le  prioit  de  lui  accorder  promtement  cette  F a v e u r;  parce  q u e , s’il  fe  vo yo it  une  fois  Chevalier  ,  &   qu’on  l’ attaquât  com m e  on avoit  fa it,  il  ne  croyoit  pas  lailfer  un  H om m e  en  vie  dans  ce  C h âteau , hormis  ceux  qu’ il  lui  commanderoit  d’ épargner.  L T I ô t e ,  en H om m e  a v i f e , &   qui  auroit  déjà  voulu  voir  bien  loin  fon  extravagant  C hevalier,  crut  ne  devoir  point  perdre  de  tems. 

Il  alla  fur  le

B   3 

champ
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champ  chercher  le  L ivre  dans  le  quel  il  écrivoit  la  Paille  &   P O rge qu’ il  donnoit  aux  Muletiers;  & ,   avec  les  deux  Créatures  dont  on  a parlé  ci-deflus,  &   un  petit  Garçon  qui  portoit  un  bout  de  Chandef le ,  il  vint  aufïî-tôt  retrouver  D on  Q uichotte,  &   le  fit  mettre  à genoux.  A lo rs,  prenant  fon  L iv r e ,  &   faifànt  lèmblant  de  lire  dedans  comme  s’ il  eut  récité  quelque  O raifon,  il  haufla la  Main  au milieu de  (à  L e& u re,  &   lui  donna  fur  le  C ou  un  grand  Coup  qui lui  fit  bailler  la  T ête.  Enluite,  marmotant  toujours  entre  lès  Dents tout  ce  qui  lui  venoit  dans  TElprit, il  lui en déchargea  lur  le  D o s ,  du Plat  de  Ion  E p ée, un  lècondde même  mefùre,  qui  fit  trelîàillir  l’intrépide  Chevalier. 

Cette  Cérémonie  finie,  l’ H ôte  dit  à  f  une  des 

jeunes  Créatures  de  lui  ceindre  l’E p ée,  ce  qu’ elle fit  de  très  bonne grâce,  en  luidilant:   D ieu  vous  donne  Fortune dans les  Combats,  très valeureux  Chevalier.  

L ’ autre  Nimphe  lui  chaufià  l’ Eperon.  C e que 

les  deux  Donzelles  eurent,  aufTi-bien.que l’ H ô te,  bien  de  la  peine  a faire  fans  rire.  M ais,  les  Prouëfiès,  que  venoit  de  faire  notre  C h evalier,  ayant  fait  voir  qu’il  n’entendoit  pas  Raillerie,  les  empêchèrent  d’éclater,  comme ils  auroient  tous fait,  fans  cette Appréhenfion. 

C ette admirable, &  jufqu’alors inouïe, Cérémonie étant achevée, D on Q uichotte,  qui  bruloit  d’impatience  d’aller  chercher  des  Avantures, alla  promtement  fèller  Roffinante  ,  &   vint  tout  à  cheval  embraflèr ion   H ô te ,’  le  remerciant  par  un  long  &   rifible  Compliment  de  la Grâce  qu’il  venoit  de  lui  faire. 

C elui-ci,  charmé  de  s’en  voir  déliv ré,  répondit  à  les  Civilités  dans  le  même  Stile,  mais  en  moins  de Paroles,  &   le  laiflà  partir  de  bon  cœ ur,  fans  lui  rien  demander  de  la Dépenfè  qu’il  avoit  faite. 

Notre  Chevalier  ne  rencontra  pas  partout  des  H ôtes  fi  généreux,  comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre fuivant. 

P L A N -
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I I I , 

•

 Premières  Avantures  de  D on   Quichotte 

 de  Sancho  Pança. 

 Ce 

 dernier,  ayant  refufé de payer,  dans  m e  H ôtellerie,  la  Dépenfa de fo u   M aitre  £5?  la fien n e,  ejl  berné dans  la  Cour. 

A N S   la  Converfàtion,  que  D o n   Q uichotte  avoît 

eue  dans  l'Ecurie  avec  fon  H ô t e , lorfqu’il  le pria de vouloir  bien  Farmer  C h evalier,  celui-ci  lui  avoir 

donné  trois  Confèils  très  fàlutaires,  &   abfolument nécefîàires  dans  la  nouvelle  Profeflion  qu'il  alloit 

embraflèr. 

L e   premier  étoit  de  porter  toujours 

quelque  A rgent  avec  lu i,  s’ il  ne vouloit  pas courir  le Rifque de  m ourir  de  Faim  dans  fès  V o ya g es  :  le  fécond,  de  fè  munir  de  B eaum e, d’ O n g u en t,  de  L in g e , &  de  Charpi ; &   le  troifiem e, d'avoir toujours à fà fuite, à  l’Exem ple  des  anciens C h evaliers, un E c u y e r ,  pour  prendre  foin  de  lui,  &   panier  les  Bleflîires  prefque toujours  inévitables  à ceux qui  cherchent  les  Avantures. 

T o u t  extravagant  qu’ étoit  notre  G entilhom m e,  il  lui  étoit  refié  afiez  de  B on-Sens,  pour  reconnoitre  la  Sagefîè  de  ces  Confèils :  & ,   en  confequence,  il  réfolut  de s’ en  retourner  chez  lu i,  pour  les  mettre  en  pratique. 

D è s  qu'il  y  

fut  arrivé,  il  vendit  une  M étairie,  en  hipotéqua  une  autre,  perdant fur  l’ un  &   l’autre  Marché  ;  &   il  le  fît  par  ce  m oyen  une  Som m e d’Argent  allez  confidérable.  11  débaucha  enfîiite  un  pauvre  Laboureur de  fon  V illage,  H om m e  de  bien,  mais  de  peu  de  cervelle,  qui, fèlaiflànt  éblouïr  par  les  magnifiques  mais ridicules P rom eflès,  abandonna  fà  Femm e  &   les  Enfans,  pour  le  fuivre  en  qualité  d’E cuyer. 

Il  fè  nommoit   Sancho  P ança,  &   fo rm o it,  par  fà  F ig u re ,  fà  petite T a ille , 
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T a ille , &   fà R otondité,  un  parfait  Contrafte  avec  fbn  nouveau  Mai-trç. 

Son  A n e ,  &   un  Bifiàc  pour  mettre  les  Provifions  de  Bouche pour  le  Maitre  &   le  V a le t,  furent  tout  ce  qu’il  emporta  de  là  Mai-Ion,  ÔZ  compofbient  tout  l'Equipage  &   toute  la  Suite  de  D on  Q u ichotte,  qui,  plus  fier  qu ' Amadis  de  G aule,  &   tous  les  Chevaliers Errants,  le  remit  à  la  Q uête  des  Avantures. 

A   p e i n e   avoient-ils  fait  une  lieue  enfèmble, qu’ ils découvrirent d’affez  loin  trente  ou  quarante  Mou'Iins-à-Vent. 

D on  Quichotte 

les  ayant  appercus  le  prémier:  La  Fortune,dit-il,  nous  guide  mieux que  nous ne le pouvions lbuhaiter, Am i  Sancho.  Vois-tu  cette  T ro u pe  de  Géants  d’ une  Taille  démefurée?  Je  prétens  les  combattre,  & leur  ôter  la  V ie  (*).  Commençons  à  nous  enrichir  par  leurs Dépouilles. 

Cela eft  de  bonne  G uerre;  &   c ’efi  lervir  D ieu ,q u e  d’ôter cette  maudite  Engeance  de  defiis  la  Terre. 

D e  quels  Géants  parlez- 

vous  ,  Monfieur  ?  lui  dit  Sancho  Pança. 

D e   ceux,  reprit  D on 

Q uichotte,  que  tu  vois-là,  avec  ces  grands  Bras,  dont  quelques-uns’ 

ont  plus  de  deux  Lieues  de  long. 

M onfieur,  lui  répliqua  Sancho, 

prenez-garde  à  ce  que  vous  allez  faire.  C e  que  vous  voyez-là n’ eft rien  moins  que  des  Géants.  C e  font  des  Moulins-à-Vent ;  &   ce  que vous prenez pour  des  Bras, ce  font  les Ailes que le  Vent  fait  tourner, pour  faire  marcher  la  Meule. 

O n  voit  bien,  lui  dit  D on  Q uichotte , que  tu  n’és  guere  expert  en  Matière  de Chevalerie.  C e  font  des Géants,  te  dis-je;  &   fi  tu  as  Peur,  retire-toi  d’ici,  &   te  mets  quelque part  en  Oraifbn. 

Pour m oi, je   vai  les  attaquer,  quelque  .inégal 

que  puifie  être  le  Combat. 

Difànt  ces  M ots,  il  donne  des  deux  à 

Roffinante ;  & ,  quoique  Sancho   fe  donnât  à  tous  les  D iables,  pour faire  voir  à  Ion  M aitre, que  ce  n’étoit  que  des  Moulins,  &   non  pas des  Géants,  celui-ci  étoit  fi  perfuadé  du  contraire,  que,  non  feulement  il  n’entendoit  point  les Cris  de  fon  E cu yer,  mais  plus  il  apro- 

,choit  des  M oulins,  &   moins  il   fe  defàbuloit:  Ne  fu yez  pas,  leur crioit-

(*)  Voyez la prémiere  Figure. 
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<rioit-il  il  pleine  t e t e ,  ne  Fuyez  p as,  lâches  (Sc  \ îles  Créatures. 

Ç ’ eft  un  feul  C h ev a lier,  qui  entreprend  de  vous  combatre. 

U n 

peu  de  V ent  s’ étant  élevé  dans  le  moment  qu’ il  prononçoit  ces^ paroles,  & les  Ailes  des Moulins  ayant  com m encé  à  tourner  :  V o u s avez  beau  faire,  leur dit-il,  en  redoublant  les  cris  :  quand  vous  remueriez  plus  de  bras  que  n’ en  avoit   B ria réc,  vous  me  le  paierez tout  à  l’heure. 

En  achevant  ces  m ots,  il  fe  recommanda à  fa  Princelîè  D ulcinée,  la  priant  de  le  fècourir  dans  un  fi  grand  Péril. 

A -  

1 o rs,  fe  couvrant  de  ion  E cu   ,  &   la  Lance  en  a rr ê t,  il  court  de 

-toute  la  force  de Roiïinante  contre  le  plus  proche  des  M oulins  ,  & rencontre  une  de  Tes  A iles,  qui,  en  tournant  avec  rapidité  ( c a r ie V en t  étoit  alors  allez  fort )  emporte  la  L a n c e ,  &   la  met  en  pièces, jettant  le  Cavalier  &   Ion  Cheval  bien  loin  dans  la  C a m p a g n e ,&   en très  mauvais  Etat. 

A   c e t   effraïant &  trifte  Spectacle, Sancho  accourut  promtement 

-au  grand  trot  de  Ion  A n e ;  &   trouvant  Ion  Maitre  qui  ne  pouvoit  le rem uer,  tant  fa  chute  avoit  été  lourde:  H é  V entre  de  m o i,  lui  dit-il,  n’ avois-je  pas  railon  de  vous  dire  de  prendre  garde  à  ce  que  vous alliés  faire;  &   que  c’ étoient  des  M oulins-à-Vént?  P o u vo it-o n   en douter,  à  moins  que d’ en  avoir  d’ autres  dans  la  T è t e ?   T a i s - t o i , Am i  Sancho,  lui  répondit  D on   Q uichotte. 

L e   M étier  de  la  G u erre  eft  fujet  plus  que  tout  autre  aux  Caprices  du  S o rt;  &   c ’ eft  uhe Inconstance  perpétuelle. 

M ais,  veux-tu  que  je   te  dilè  ici  ce  que 

jep en fê,  &   qui  fans  doute  eft  vrai?  C ’eft  que  l’Enchanteur   Frcs- 

 -ton  a  changé  ces  Géants  en  M o u lin s-ii-V e n t, pour  m ’ ôter  la G loire de  les  avoir  vaincus,  tant  il  a  de  haine  &   de  rage  contre  moi.  M ais, il  la fin , il  faudra  bien  que  toute   fa  Puilîince  cede  il  la  Bonté  de  mon E pée. 

A infi  lo it- il,  dit  Sancho  en  relevant  Ion  pauvre  M aitre, qui  étoit  tout  eftropié  de  la  ch u te,  &   le  remettant  fur  R oiïinante, qui  étoit  à demi  épaulé. 

I L   s’ en  falloit  de  beaucoup  que  le Souhait  de  l’E cu yer  Errant  fût fur  le  point  d’ être  accompli. 

H é  p ou voit-il  s’ en  flatter  avec  un

C  

Mai-
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Maître  aufli  extravagant  que  le  Tien  ?  En  e ffe t,  cette  première-Avanture  ne  fut  que  le  Prélude  d’ une  infinité  d’ autres,  qui  fe  terminèrent  toujours  par  quelque  Cataflrophe  pareille  à  celle  qu’on  vient de  lire.  T elle fut  la  Q uerelle,  qu’il  prit  en chemin  avec  une  T ro u pe  de Muletiers  Y an g o is,  qui  le  rouèrent  de  coups,  lui,  fon V a le t„ 

&   fâ  Haquenée. 

Pour  s’ en  con fo ler,  &   fe  remettre  un  peu  de 

cette D éconfiture, ils gagnèrent, en  fe trainant de leur m ieux, une H ô tellerie , que D on Quichotte n’eut  pas  plutôt  aperçue, qu’il  la  prit encore  pour  un  Château.  Ils  y   paflerent  une  N u it, qui  fut  prefque aufli facheufè  pour  e u x ,  qu’ avoit  été  la  Journée  précédente. 

M ais,  notre  Chevalier  attribua  tous  ces  Accidents  à  la  Malice  des  Enchanteurs,  qui,  jaloux,  difoit-il,  de  la  G loire  qui  l’attendoit,  s’ efforçoient,  par  tous  ces  mauvais  Traitem ens,de  le  dégoûter  de  la  très-noble  Profeflion  qu’ il  venoit  d’embrafîer. 

L o i n   de  s’en  rebuter,  fà  Paflion  pour  les  Avantures  n’ en  devint  que  plus  violente  pour  en  chercher  de  nouvelles. 

L e   Jour 

commençoit  à  peine  à  paroitre,  qu’ ayant  lui-même  felle  Roflinant e ,  mis  le  Bat  fur  l’A ne  de  Sancho  ,  &   fur  le  Bat  le  pauvre E cu yer,  qui  ne  pouvoit  prefque  fè  rem uer,  ils   fe  difpoferent  l’un 

&   l’autre  à  partir. 

Nos  deux  Héros  étant  ainfi  montez  ,  D on 

Q uichotte,  s’arrêtant  fur la  porte,apella  l’H ô te ,  &   d’une  voix  grav e ,  &   d’ un  ferieux  qu’ il  ne  perdoit  prefque  jamais,  il  lui  parla  en ces  termes :  Seigneur  Châtelain,  je   ferois  le  plus  ingrat  des  H om m es,  fi  je  perdois  le  Souvenir  de  toutes  les  Courtoifies  que  j ’ ai reçu  dans  votre  Château. 

Si  je   puis  me  revanger  de  tant  d’H o- 

nêtetez,  en  vous  vangeant  de  quelque  O utrage,  vous   (avez  bien que  mon  Emploi  eft  de  fecourir les  Foibles,  &   de  châtier  les  Traitres. 

Cherchez  donc,  dans  votre  m ém oire,  fi  vous  avez  à  vous plaindre  de  quelqu’ un : vous  n’avez  qu’à  parler,  &   je  vous  jure  par l'Ordre  de  Chevalerie  que  j ’ai  reçu,  que  vous  ferez  bientôt  fàtisfait. 

L ’ H ôte  lui  répondit  avec  la  même  gravité,  que,  D ieu  merc i,  il  n’avoit  pas  befbin  qu’ on  le  vengeât  deperfonne^  que  toute
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la  fàtisfa&ion,  qu’ il  lui  demandent,  étoit  de  payer  la  D épenfè  qu’il avoit  faite,  com m e  le  faifoient  tous  ceux  qui  venoient  loger  dans fon  Hôtellerie. 

Q u o i!  c’ eft  ici  une  H ôtellerie!  reprit  D o n   Q u ichotte.  A flurém ent,  répliqua  l’H ô te ,  &   une  des  meilleures  qu’il y   ait. 

J’ ai  donc  été  bien  trompé  jufqu’à  cette  heure,  continua  le C hevalier;  car,  je  l’ai  prifè  pour  un  C hâteau,  &   pour  un  Château d’importance. 

M a is ,  puifque  c’ efl  un  H ô tellerie,  vous  m e  pardonnerez,  s’ il  vous  plait,  fi je   ne  paye  point  ma  Dépenfè. 

Je  n’ai 

garde  de  contrevenir  en  ce  Point  aux  L o ix   de  l’ O rdre  des  C h evaliers  Errans,  lesquels  n’ ont jamais  payé  quoique  ce  /bit  dans  les  H ô telleries, où  la  Raifon  v e u t,  auffi  bien  que  la  C o u tu m e,  qu’ on  les 

-régale  g ratu item en t,  en  récompenfè  des  Travaux  incroyables  qu’ ils fouffrent,  de  jour  &   de  nuit,  l’ hiver  &   l’é té ,  à  pied  &   à  c h e v a l, mourant  tantôt  de  faim  &   d e’ fo if,  de  froid  &   de  chaud,  &   fans 

■ ceflè  expofez  à  toutes  les  Incom m oditez  qui  fè  rencontrent  fur  la Terre. 

C e   font-là  des  Fadaifes  de  C h e v a le rie ,  dont  je   n’ ai  que faire,  lui  répliqua  l’ H ô te :  Payez-m oi  feulement  ce  que  vous  m e d e v e z,  &   laiflez-là  ces  Contes  à dormir de  bout. 

Je  ne  donne  pas 

.ainfi  mon Bien  à  manger  . . . . 

V ous  êtes  un  F a t , &   un  méchant 

H o m m e,lu i  ripofta  D o n   Q uichotte;  & ,   fans  en  dire  davantage,  ni attendre  la R éponfe  de  l’H ô t e ,  la  quelle  auroit  été  quelque  G ourm ade,  il  donna  des  deu x,  fortit  de  l’H ôtellerie  fans  que  perfonne pût  l’en  em pêcher,  &   marcha  quelque  tems  fans  regarder  fi  Sancho Pança  le  fuivoit. 

C e l u i -ci  n’ auroit  pas  demandé  mieux  ;  mais  l’ H ô te ,  voyant qu’ il  n’ avoit  plus  rien  à  efpérer  du  M aitre, arrêta  le  V a le t,  pour  lui faire  payer  la Dépenfè. 

Sancho  lui ju ra,  qu’ il  n’ en  feroit  rien;  alléguant,  qu’ en  Qualité  d’E cu yer  de  Chevalier  Errant,  il  jouïfîoit du  même  Privilège. 

L ’ H ôte  eut  beau  fè  mettre  en  co lere,  &   le 

m enacer,  que,  faute  de  Payem ent  de  fà part,  il   fe  payeroit  lui  m ême  par  fès  mains, d’ une  maniéré  que  M onfieur  l’E cu yer  s’ en  refîou-viendroit  long-tems. 

Sancho  lui  jura  de  nouveau  par  l’ O rdre  de

C   2 
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Chevalerie  qu’avoit  reçu  Ion  Maître  ,  qu'il  ne  donneroit  pas  une o b o le,  quand  on  le  devroit  écorcher  tout  vif *  &   qu'il  n’arriveroit jamais  ,  que  les  Ecuyers   h  venir  puflènt  reprocher  à   fd  M ém oire, qu’ un  Droit  fi  juffe &   fi  beau  fe  fût  perdu par  (à  Faute. 

P a r   malheur  pour  l’infortuné  Sanclio,  il  y   avoit  dans  l’ H ôtellerie  quelques  Drapiers de Ségovie,  &   des  Fripiers de  Cordoue,  tous' 

bons  Compagnons  &   Gens  délibérez. 

Anim ez  tous  du  même  E f  

prit,  qui  n’ étoit  certainement  pas  celui  de  l’Am our  du  Prochain,  ils s’ aprochérent  de  lui,  &   le  defeendirent  de  fon  A n e ,  pendant  qu’ un d’ eux  courut  chercher  une  Couverture,  au  milieu  de  la  quelle  ils mirent  le  pauvre  Sancho. 

Voïant  que  le  dellous  de  la  Porte  n’étoit 

pas  allez  haut  pour  l’Exécution  de  leur  D eflèin,  ils  pafférent  dans  la C o u r,  où  ils  avoient  de  la  hauteur  de  reffe. 

A lo rs,  quatre  des  plus 

robuftes  ayant  pris  chacun  un  Coin  de  la  Couverture,  ils  com mencèrent  à  faire  fauter  &:  refàuter  Sancho, jufqu’à  la  hauteur de  douze ôc  quinze  pieds  en l’air, de  la  même  maniéré  à peu  près que les  Cuifiniers  font  fauter  les  Chiens,  lorfqu’ ils  leur ont  dérobé  quelque-chofè. 

L e s   Cris  affreux,  que  faifoit  le  pauvre  Ecuyer  ,  parvinrent ju s qu’ aux  Oreilles  de  fon  M aître,  qui  crut  d’abord,que  le  Ciel  Papelloit il  quelque nouvelle  Avanture. 

M ais,  reconnoiffant  bientôt, que  ces 

Hurlements  venoientde  SanchoPança,  il  rebrouflà  chemin,  &   pou ffa ,  avec  toute  la vivacité  dont  Roffinante  étoit  capable,  vers  l’H ô tellerie,  dont  il  trouva  la  porte  fermée.  Com m e  il  en  faifoit  le  tour, pour  trouver  quelque  Entrée,  les  Murailles,  qui  n’ étoient  pas  trop hautes,  lui  laiflerent  voir  fon  Ecuyer  montant  &   defeendant  par  le Vague de  l’A ir ,  avec  tant  d’A g ilité,  que,  fans  la  Colere  où  il  étoit, il  n’auroit  pu  s’ empêcher  d’en  rire. 

M ais,  le  Jeu  ne  lui  plaifint  pas 

dans  l’ Humeur  où  il  étoit  pour  lors,  il  eflàïa plufieurs  fois  de  monter  de  deffus  fon  Cheval  flir  le  haut  de  la  Muraille. 

Il  y   auroit 

réüffi,  lans  les  Coups  qu’ il  avoit  reçu  la  veille  ,  dont  il  étoit  encore il  froilîe  ,  qu’ il  ne  put  pas  même  mettre  pied  à  terre. 

T o u t  ce 

qu’ il  put  faire,  dans  cette  O ccafion,  fut  d’accabler  d’injures,  &   de faire
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faire  mille  D éfis  ridicules,  aux  impitoyables  Berneurs  ,  qui  ne  firent  qu’ en  rire  plus  fo r t ,  &   continuèrent  leur  Divertiflem ent. 

L e  

malheureux  Sancho  n’ en  obtint  pas  davantage,  ni  par  fes  C ris,  ni par  fes  Prières,  ni  par  fes  Menaces :  &   ce  Jeu ,  fi  douloureux  pour lu i,  ne  finit  que  lorfque  les  Berneurs,  n’ en  pouvant  plus  de  Lafïitu-de,  furent  enfin  forcés  de  le  laiflèr  tranquille. 

A lors  ,  ils  l’envelo- 

pérent  dans  fa  Cafaque,  le  remirent  fur  fon  A n e   ,  8c  le  conduifirent  à  la  Porte  de  l’H ôtellerie,  d’où  Sancho  ,  donnant  des  talons  à fon  A n e ,  fortit  fort  content  de  n’avoir  rien  p a y é ,  quoique  ce  fût aux  Dépens  de fes  Reins  &   de  fes  Epaules. 

Il  efl  v rai,  que  fon 

Billac  y   demeura  pour  les  Gages. 

M ais,  il  étoit  fi jo y e u x   d’en  être 

forti  ,  qu’ il  ne  s’ en  aperçut  pas  : '  &   ,  quand  même  il  s’ en  feroit aperçu,  il  y   a  toute  apparence  qu’il  n’auroit  point  été  tenté  de  retourner  dans  un  endroit,  qu’il  donna  à  tous  les  D iables,  lorfqu’il  eut le  Bonheur  de  s’en  voir  dehors. 

C  3
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I V. 

 Don  Quichotte,  s’efforce  de  confolcr  S ancho  Tança. 

 Nouvelle  Folie 

 du  Chevalier  :  I l  prend  deux  Troupeaux  de  Moutons  pour deux  Armées. 

 I l f e  jette  au  m ilieu, 

 en fa it un grand 

 Carnage. 

 Ce  qui  lui  en  arriva. 

O M M E   Sancho  n’ étoit  qu’à  quatre  pas  de  fon 

M aître,  lequel  venoit  d’ être  Tém oin  de  la  dou- 

loureufe  Scene  qu’ on  lui  avoit  fait  jo u er,  il  l’eut bientôt joint. 

C elui-ci,  le  voyant  il  abbatu,  qu’ il 

n’ avoit  pas  la  Force  de  faire  marcher  fon  A n e ,  lui dit  :  Pour  le  coup  ,  A m i  Sancho  ,  je   ne  doute 

plus  qu’ il  n’y  ait  de  l’Enchantement  dans  cette  H ôtellerie,  ou  dans ce  Château;  car, je   ne  fai  point  au  jufte  lequel  des  deux  Noms  on doit  lui  donner. 

En effet,  qui  pouvoient  être  ceux  qui   fe  font  fi cruellement  jou ez  de  toi  ,  fi-non  des  Phantômes  &   des  Gens  de l’autre M onde?  M ais,  afin  que  tu  en  fois  auffi  fortement  convaincu  que m o i, apprens  que,  dans  le  tems  que  je   confidérois  ce  trifie Spe&acle  par  deflus  la  Muraille de  la C o u r,  il  ne  m’a jamais  été pos-fible  d’y   m onter,  ni  même  de  defeendre  de  mon  C h e v a l,  parce qu’ ils  m’ y   tenoient  enchanté. 

A   dire  le  vrai,  ils  ont  très  fàgement 

fait  de  prendre  cette  Précaution. 

Sans  cela,  fois  perfuadé,  que  je  

t’ aurois  vangé  d’ une  façon  dont  ils   fe  fe roient  long-tems  reflouvenus  . . . . 

Je  me  fèrois  bien  vangé  moi-même,  fi je   Pavois  p û , lui  répliqua  Sancho ;  mais,  ma  fo i,  cela  n’a  pas  dépendu  de  moi : non  que  cela  ait  été  caufe  par  aucun  Enchantement;  car, je jurerois bien que les  traîtres &  les  fainéants, qui   fe  font  réjouis  à mes D épens, ne
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ne  font, ni  des  Phantôm es, ni  des  Hom m es  enchantez,  com m e vous le  d ite s,  mais  de  vrais  H om m es  en  Chair  &   en  O s  com m e  nous: 

& ,   je  me  fouviens  fort  b ie n ,  qu’ ils  avoient  chacun  leur  N om de  Batême. 

O r ,  des  Phantôm es,  M o n fieu r,  ne  font  point 

batifés. 

N ’ allez  donc  point  dire  ,  que  c ’ eft  un  Enchantement  ,  qui  vous  a  empêché  de  palier  par  defius  la  M uraille, ou  de  mettre  pied  à  terre. 

Pour  m o i,  ce  que je   vois  ici  clair  com me  le jo u r,  c’ eft  qu’ à  force  d’ aller  chercher  les  A van tu res,  nous  en trouverons  à  la  fin  qui  nous  donneront  malencontre  ;  &   fi  D ieu   ne nous aide, nous  ne  connoitrons bientôt plus  notre  pied  droit  d’ avec  le gauche.  V o y e z -v o u s ,  M onfieur,  ma  foi  le  meilleur  &   le  plus  fu r, félon  mon  petit  Entendem ent,  feroit  de  nous  en  retourner  dans  notre V illage,prélèntem ent  que  voici  le  tems  de  la  R éco lte:  auflî  bien ne  la  faifons-nous  pas  bonne  dans  le  Champ  d’ autrui. 

C ’É t o i t   parler  &   raifbnner  fort  fenleinent  pour  un  H om m e de  cette  Etofe. 

M ais,  que fèrt  de  parler  à  des  Fous  le  L an gage  de la Raifon ?  U ne  nouvelle  Avanture  fit  de  nouveau connoitre  au  pauvre  Sancho  Pança jufqu’ où  aJloit  l’Extravagance  delbnM aitre.  Pendant  qu’ils  converloient  ainfi  enlemble,  D on   Q uichotte  apperçut  de loin  un  N uage  fort  épais  de  Pouiïiere,  que  le  V en t  chafioit  de  leur côté. 

A u iïi-tô t,  le  Chevalier,  le  tournant  vers  Ion  dolent  E cu yer: A m i  Sancho,  dit-il,  V oici  le  Jour  qui  fera voir  ce  que  me  garde  la bonne  Fortune. 

V oici  le  Jour,  te  dis-je,  où  va  paroitre  plus  que 

jamais  la  Force  de  mon  Bras,  &   où je   vais  faire  des  Exploits  dignes d’ être  écrits  dans  le  L iv re   de  la  R enom m ée,  pour  lervir  d’Inftruction  aux  Siècles  à  venir.  Vois-tu  là-bas  ce  Tourbillon  de  Pouffiere?  Il  s’ élève  de  defious  les pieds  d’ une  A rm ée  innombrable,  &   qui eft  compofee  de prefque  toutes  les  Nations  du  Monde.  A   ce  com pte-là,  dit  Sancho,  il  doit  y   avoir  deux  A rm ées;  car, j ’ en  vois  tout autant  de  cet  autre  côté. 

D o n   Q u ic h o tte ,  le  tournant  auffi-tôt 

avec  beaucoup  de  vitefîe , &  voyant  la vérité de  ce que Sancho  luidi-foit,  en  refièntit  une  Joye  inexprimable,  croyant  très  fermement (car
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(car  il  ne  croïoit jamais pour  un  peu)  que  c ’étoit  deux  grandes  A r mées , qui  alloient fe livrer Bataille  dans cette  Plaine.  Com m e il avoit naturellement  du  courage,  &   qu’ il  s’etoit  tellement  rempli  l’ Imagination  de  combats,  de  défis,  d’enchantements,  .&  de  toutes  les  impertinences  que  l’on  trouve  dans  les  anciens  Romans  ,  toutes  fes allions  ,  &   même  toutes  fès  penfëes,  tournoient  toujours  de  ce cote-la. 

, 

D  e u x   grands  Troupeaux  de M outons,  qui  venoient  de  deux endroits  différents  vers  le  chemin  qu’ il  tenoit,form oientcesN uagesde Poufhere. 

Elle étoit  fi  grande,  qu’on n’ en pouvoit  reconnoitre  la caule,  k  moins  que  d’en  être  tout  proche. 

Notre  Héros  afluroit 

néanmoins  avec  tant  de  certitude,  que  c ’étoit  des  Gens  de  G uerre, que  Sanclio,  commençant  à  le  croire,  lui  dit:  H é  bien,  M onlieur, qu’avons-nous  à  faire-là, nous  autres ?  .  .  .  C e  que  nous  avons  à faire!  reprit  D on  Quichotte.  .  .  .  A   lecourir  ceux  qui  auront  befoin de  notre  Affiftance. 

M ais,  afin  que  tu  fâches  de  quoi  il  s’a git, 

je  te  dirai  que  cette  A rm ée,  que  tu  vois  venir  à  notre  gauche,  eft commandée  par  l’Empereur   A li fan far on  ,  Seigneur  de  l’Ile  Trapo-bane;  &   celle, que  nous  avons  à  la  droite,  eft  P Arm ée de  fon  Ennemi*,  le R oi  des  Garamantes  y Pentapolin au  Brasretrouffé,  qu’on  apel-Je  ainfi,  parce  qu’il  combat  toujours  le  Bras  nud.  H é  pourquoi,  demanda  Sancho,  ces  Seigneurs-la le  font-ils  la  G uerre?  Ils  font  devenus  ennemis,  répondit  D on   Q uichotte,  parce  que  cet  Alifanfaron eft  amoureux  de la  Fille  de  Pentapolin,  qui  eft  k  mon  gré  une  des 

-plus  belles  Perfonnes  du  M onde,  &   Chrétienne;  &   comme  A - 

iifanfaron  eft  Payen,  Je  Pere  ne  la  lui  veut  pas  donner,  qu’il  ne  renonce  auparavant:  à  Ion  faux  M ahom et,  &   qu’ il  jvembralle  le Chriftianiime. 

P a r   ma  Barbe  ,  dit  Sancho,  Pentapolin  fait  fort  b ien ,  &   je lui  aiderai  de bon  cœur  en  tout  ce  que je  pourai.  T u   ne  feras  en  cela  que  ce  que  tu  dois,  repartit  Don  Quichotte:  aufti-bien,  en  ces iortes  jd’Ocçafions.,  il  n’eft  point  néceftàire  d’être  armé  Chevalier. 

Com -
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Com m ent!  cela  n’ eft  point  néceffaire!  reprit  vivem ent  l’ Ecuyer. 

O   parbleu!  laifiez-moi  donc  faire.  .  .  . 

M ais,  à  p ropos,  où  m ettrai-je  mon  A n e ,  M onfieur,  afin  que je   fois  fur de  le  retrouver  après le  Combat ?  C a r , je   ne  crois  pas  que je   m’y   doive  fourer fur  une  pareille  monture. 

T u   as  raifon,  lui  répondit  D o n   Q u ich otte:  m ais, tu  n’ as  qu’ à  le  laiflèr  aller  à  Pavanture,  quand  il  devroit  fo  perdre  ; c a r,  nous  aurons  tant  de  Chevaux  à  choifir  quand  nous  aurons  vainc u ,  que  Roffinante  même  court  risque  d’ être  changé  pour  un  am tre. 

E co u te ,  cependant,  je   veux  t’ apprendre  quels  font  les  principaux Chefs  de  ces  deux  A rm é e s,  avant  qu’ elles  fo  choquent.  M ais, afin  que  tu  les  puifies  m ieux  con n oitre,  montons  enfemble  for  cette   petite  E m inen ce,  dfoù  nous  les  découvrirons  plus  aifoment. 

A  

ces m ots, ils montèrent  for une  H auteur, d’où  Sancho  auroit bien v u , q u e c ’étoit deux Troupeaux de M outons, que  fon  M aitreprenoit  pour deux A rm ées,  fi  la  pouffiere  ne  leur  en  eut  caché  la  vue. 

M ais, 

D o n   Q u ich o tte,  qui  vo yo it  dans  fon  Imagination  mille  chofos,  qui n’ exiftoient, &  ne  pouvoient  exifter  ailleurs,  non-foulement  lui  fit  le plan  de  la  fituation  des  deux  Arm ées  chim ériques;m ais,  lui  en  nom ma  prefque  tous  les  O fficiers,  lui  fit  le  dénombrement  &   le  détail de leurs A rm es,  de  leurs  E c u s ,  des  Arm oiries  &   D evifos  qui  y   étoient  defiùs,  &   mille  autres ch ofos,q u e  lui  foum ifioit  fà  fertile  F o lie.  D e -là , il  pafla  au  dénombrement  des  Peuples  ^  tant  anciens  que nouveaux, dont  il compofoit  ces  deux  prétendues  A rm é e s,  donnant à chacune  de  ces Nations ce  qu’elles  &   leurs  Provinces  ont  de  particulier:  le  tout  avec  une  preience  d’ elprit  m erveilleufo,  &   toujours dans  le ftile  des  inimitables  Romans  qu’il  avoit  lu s,  &   qu’il  fovoit  par cœur. 

S a n c h o ,  qui  Pécoutoit  avec  une  attention  extraordinaire, quoi qu’ il  ne  comprît  rien  à  ce  qu’ il  difoit,  étoit  tellement  étonné  de  ce grand  flux  de  paroles  ,  qu’il  n’ avoit  pas  le  mot  à  dire. 

Il  011- 

vroit  foulement  de  grands  y e u x ,  &   foivoit  de  la  tête  la  main  de  fon M aitre,pour  voir  s’ilpourroit  découvrir  les  G én érau x,les  O fficiers, D  

les
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les  Ge'ans,  les  Chevaliers  ,  &   tous  les  divers  Peuples  qu’il  nomm oit,  &   qu'il  lui  montrait  comme  s'ils  eulîènt  été  prélèns.  M ais, enfin, ne  voyant  rien  de  tout  cela,  quoiqu'il  eut  la vue  très-bonne : M onfïeur,  dit-il,  à demi  delèlpéré,  je  me donne  au  Diable  s’ il  paroit  ici  aucun  de  tous  ces  Géans  &:  autres  que  vous  venez  de  me nommer;  du  moins  n’ en  vois-je  pas  la  queue  d’ un. 

Peut-être  que 

tout  cela  lè fait  par  enchantement,  comme  les  Phantômes  de  tantôt, 

&   cfo x   de  cette  nuit. 

Comment  és-tu donc  fait ?  lui  répliqua D on 

Quichotte. 

E U -c e   que  tu  n’ entens  pas  le  hanniffement  des  Che-~ 

vaux,  le  fon  des  Trom pettes,  le  bruit  des  Timballes  &   des  T a m bours?  .  .  .  Devant  D ieu  foit  mon  A m e ,  reprit  Sancho,  f i j ’ entens  rien, que  le  bêlement  de  quelques  Moutons. 

C ’étoit  la  pure 

Vérité.  Les  Moutons  en  effet  étoient  déjà  allez  proche,pour  le  faire  entendre. 

Je  vois  bien,  dit  alors  D on  Q u ich o tte ,  que  tu  as plus  de  Peur  que  tu ne  dis ;  car  ,  un  des  effets  de  la  Crainte  eft  de troubler  les  lèns,  &   de  reprélenter  les  Objets  tout  autrement  qu'ils ne  font. 

M ais,  li  le  Courage  te  manque,  tiens-toi  à  l’éca rt,&   me-laiffes  faire. 

C ’eft  affez  de  m oi,pour porter  la  Victoire  par-tout  où je  porterai  mon  Bras. 

D  i  s a N T   ces  m o ts, D on  Quichotte  donne  des  éperons  à  R olïinante  ;  & ,  la  Lance  en  arrêt,  fond  comme  un  éclair  du  haut  de  la colline  dans  la  Campagne. 

Envain  Sancho  lui  crioit  à  pleine  tê te , 

qu'il  eut  à  s’arrêter;  que  ce  qu’ il  prenoit  pour  des  G é a n s,&   pour une  A rm é e ,  n’etoit  autre  choie  que  des  Moutons.  Envain  il  prenoit  le  Ciel  à  tém oin,  &   le  donnoit  à tous  les  Diables :  tous  lès  e f forts  ,  toutes  lès  remontrances,  furent  inutiles. 

Maudit  loit  celui 

qui  m’ a  engendré,  continuoit-il.  H éîq u elle  étrange  Folie  ell  donc la vôtre,  Seigneur!  Seigneur  D on   Q uichotte,  vous  vous  trompez.  Il  n’y   a-là,ni  G éans,  ni  Chevaliers, ni  E c u ,  entier,  ni  demi. 

H é !  voulez-vous  allommer  plus  de  Moutons  que  vous  n’ en  làuriés payer  ?  Bien  loin  de  l’écouter  &   de  s’arrêter  ,  D on  Quichotte crioit  lui-même  de  toute  là force ;  Courage,  C ourage,  Chevaliers, qui
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qui  combattez  fous  les  Etendarts  du  valeureux  Pentapolin  au  Bras retrouiïë.  Suivez-m oi  feulement ; &  vous verrez, que je   l’aurai bientôt vangé  du  traitre Alifanfaron  de  Taprobane.  A   ces  m o ts,il  vo le  tout furieux au milieu de  l’Efcadron de Brebis, qu’il perce  de  tous  cotez  & en fon ce, avec  autant  de  vigueur  &   d éco u rag é, que s’ il eut  eu  A ffaire avec  fes  plus  cruels  Ennemis. 

C e u x ,  qui  conduifoient le T ro u p ea u , fe  contentèrent  d’abord de lui  demander  à qui  il  en  avoit,  &   ce  que  lui  avoient  fait  ces  pauvres B ê te s?  M ais,  voyant  qu’ ils  n’ en  tiroietit  aucune  R é p o n fê ,&   qu’ils me  gagnoient  rien  à  crier,  ils  prirent .leurs  F rondes, &   com m encèrent  à  fàluer  notre  H éros  à  grands  coups  de  pierres  un  peu  plus groffes  que  le  poing;  &   cela,  avec  tant  de  v itefle,  qu’ un  coup  n’attendoit  pas  l’autre. 

D o n   Q u ich o tte,,  méprifant  cette  maniéré  de 

com batre,  ne  daignoit  pas  feulement  fe  garantir  de  leurs  coups,  & ne  difeontinuoit point  de  courir  de  tous  c o te z , criant  de  toute  la force  de   fa  v o ix :  O ù   és-tu,  fuperbe  A lifanfaron?  A   m o i,  à  moi  !  je t’ attens  ici  feu l,p ou r  éprouver  tes  fo rces, &  te punir  ici  de  la G uerre injuffe  que  tu  fais  au  valeureux  Pentapolin. 

D e   tant  de  pierres 

qui  voloient  autour  de  notre  H é ro s , il  y   en  eut  une  enfin  qui  l’atteignit  aux  c ô te s, &   qui  lui  en  enfonça  deux.  D o n   Q uichotte   fe  crut m o rt,  ou  du  moins  dangereufement  blefle.  A u iïi-tô t,il  eut  recours à  fbn  divin  Beaume  de   Fierabras,  qu’il  portoit  toujours  avec  lu i,  & dont  il  avala  quelques  G orgées. 

C ’étoit  une  efpece  de  D éco élio n , 

qu’ il  faiioit  lui-m êm e,  &   dont  il  avoit  trouvé  la  R ecette  dans  un  des Livres  de Chevalerie  qu’ il  avoit  lus; D éco élio n , capable  de  faire  cré-verun  H om m e  raifonnable. 

M ais,  il  y   a ,  d it-o n   com m uném ent, 

une Providence  particulière,  qui  prend  foin  des  F o u s,  &   qui veille  à leur confërvation, en  dépit  de  tous  les  accidents  qui  peuvent  leur  arriver. 

Il  y   parut  bien  dans  cette  O ccafion. 

E n  e ffe t,  avant  que 

D o n   Q uichotte  en  eut  pris  la  D o fê  qu’ il  jugeoit  néceffaire,  une  féconde  pierre  lui  vint  fracaffer  le V ai fléau  dans  lequel  étoit  ce  prétendu  divin  Beaume  ,  lui  emporta  ,  chemin  faifànt,  trois  ou  quatre D   2 

dents
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dents  de  la  bouche,  lui  brilà  fôn  morion,  &   lui  écrafà  prelque  tou* 

les  doigts. 

Ces  deux  coups  furent  fi violents, que le  pauvre  Chevalier  en  fut  renverle  par terre, où  il  demeura  étendu de  tout  Ion  long. 

L es  Bergers, le  croyant  m ort, raflemblérent promtement leurs T ro u peaux;  & ,   ramaflànt  les  Moutons  qu’il  avoit  tuez  au  nombre  de  fept ou huit,  fans  compter  les  bielles ,  ils  s’éloignèrent  en  diligence. 

C e p e n d a n t , Sancho  n’étoit  point  bougé  de  delfus  la  C ollin e ,  d’ où  il  contemploit  les  incompréhenfibles  Folies  de  Ion  Maitre. 

En  proie  à  la  plus  vive  douleur,  il  s’arrachoit  la  Barbe  à  pleines mains, &   maudifloit  mille  fois  le jour &  l’heure  où  là  mauvaifè  Fortune  lui  avoit  fait  connoitre  un  pareil  Fou.  E nfin,  le voyant  étendu parterre,  &   les  Bergers  retirez,  il  courut  à  lui;  & ,   le  trouvant  en très-mauvais  état,  quoiqu’il  n’ eut  pourtant pas  perdu  le  lèntiment  : A h !  Seigneur  D on  Quichotte  ,  lui  dit-il,  n’avois-je  pas  railon  de vous  crier  de revenir,  &   que  c’étoit  des  M outons,  &   non  pas  une A rm ée, que vous  alliés  attaquer?  V o ilà ,  lui  répliqua D on   Q uichotte  ,  comment  le  Larron  d'Enchanteur  ,  qui  m'en  veut,  tourne  & change  toutes  choies  à  làFantailie.  C ar,  mon  pauvre  Sancho, je   te l’ai  dit  cent  fo is,  ces  Joueurs  de  Gobelets  nous  font  voir  &   croire tout  ce  qu’ils  veulent  :  &   Je  Traitre  de  Négrom ant,  envieux de  la Gloire  que j ’allois  acquérir,  n’ a  pas  manqué  de  métamorpholèr  ces Elcadrons  d’Ennem is,  &  d’ en  faire  des  M outons,  pour  diminuer  le prix  de ma  Viétoire: 

M ais,  veux-tu  me faire  un  plaifir,  &   en  meme  tems  te defabufèr  une bonne  fois?  C 'e fld e   monter fur  ton  A n e , 

&   de fùivre  de loin  ce Bétail.  Je g a g e ,  que  ces  prétendus  Moutons n’ auront  pas  fait  mille  pas  ,  qu’ils  repréndront  leur prémiere  Form e; 

&   tu  les  verras  redevenir  Hommes  faits  &   parfaits  ,  comme je   te les ai dépeints  d’abord__  Mais  n on , n’ y  vas  pas pour  le prélent,  car j ’ai  befoin de toi. 

Approche,  &   regarde  combien  il  me  manque  de 

dents;  car,  il  me  lèm ble,qu’il  ne  m’en  efl pas  relié  une  feule  dans la bouche.  Il  diloit  vrai,  ou  peu s’en  faut.  En  effet,  Sancho,  lui  ayant mis  les  doigts  dans   h   bouche,  trouva  qu’il  ne  lui  en  refloit,  tant  en haut  qu’en  bas,  que  deux &  demie. 

C  e
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C e  terrible  abbatis, joint  à  la  douleur  que  lui  faifoient  Tes deux c ô tes  enfoncées,  &   les  violentes  naufees  que  lui  caufoit  le  Beaum e  de Fierabras qu’ il  avoit  avalé, avoient  tellement défiguré  le  pauvre D o n Q u ich otte, que  tout  autre  que  fon  fidelle  E cu yer  auroit  eu  de  la peine à  le  reconnoître  dans  l’Etat pitoyable  où  il   fe  trouvoit.  A h  ! M onfieu r!  C ’ eft  pour  le  co u p ,lu i  dit-il,  que  tous  ce u x ,  qui  vous  verront d’ ores-en-avant,ne  manqueront pas de vous  furnommer/tf  Chevalier de la trijle Figure.  Q uelque  vive  que  fût  la  douleur  de  D o n  Q u ic h o tte , il  fourit  de  la  Plaifànterie  de  Sancho. 

J’ accepte l’ A u g u re ,  lui  dit-il. 

O u ï, je  vois bien que  le  fàge  Enchanteur,  qui doit  écrire  un jou r mon H ifto ire, a ju gé  à  propos  que j ’ eufle  un Surnom , com m e  tous  les anciens  Chevaliers.  C a r,  tel  s’apelloit  le  Chevalier   de  P ardente  E p é e , un  autre   de  la  L ico rn e,  celui-ci   des D em oifelles,  celui-là   du  P h é n ix , un  autre   de la  M ort :  &   ils  étoient  connus  fous  ce  N om -là  par  toute la  Terre.  A in fi,  il  n’y   a  point  à  douter,  que  ce  ne  foit  ce  Sage  lui-m êm e,  qui  t’a  infpiré  le  Surnom   de  la  trijle  F ig u re,  que je   prétens porter  déformais;  & ,   pour  cela,  je   fuis  réfolu  de  faire  peindre  dans mon  Ecu  quelque  Figure  fort  étrange. 

V ous  pouvez  ,  M oniteur, 

lui  répliqua  Sancho,  vous  épargner  cette  Dépenfè. 

V ous  n’ avez 

qu’ à vous  montrer. 

L e   pitoyable  Etat  de  vos  mâchoires  vous  fait 

une  fi  étrange  M in e, qu’ il  n’ y   a  point de  Peinture qui  puifîe  en  ap rocher : &   tous  ceux  qui  vous  verront  vous  donneront  aflèz le  N om    de trijle  Figure;   ce  qui  foit  dit  pourtant  fans  vous  ofFenfèr. 

L e  beau  Surnom ,  que  Sancho  venoit  de  lui  donner,  avoit  tellement  charmé  notre  C hevalier,  qu’ il  lembloit  qu’ il  lui  eut  fait  oublier toutes  les  douleurs. 

M ais,  elles  difparurent  totalem ent,  pour  faire 

place  à  la  rage  dans  laquelle  il  entra,  lo rfq u e,  voulant  fè  le v e r,  il vit  tomber  de  fâ  tête  fon  M orion ,  que  les  coups  de  pierres,  que  les Bergers lui  avoient  lancées, &  qu’il  n’avoit  pasiènties  dans la  chaleur du  combat,  avoient  mis  en  pièces. 

A   cette v u e ,  il  entra  dans  une 

telle  fureur,  qu’ il  en  penfà  perdre  le  peu  de jugem ent  qui  lui  reftoit; perte  qui,  à  dire  le  vrai,  n’ auroit  pas été  fort  grande. 

Il  mit  alors

D   3 

l’E pée
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l’E pée a  la  main 

levant  les  yeux  vers  le C iel:  Je ju re,  dit-il, par 

les  Entrailles  de  mon  Pere  ,  par la  Foi  que  j’ai promifè  à  Dulcinée., 

&   par  toute  la  Nature  enfèmble,  que,jufqu’à  ce  que j ’ aïe  pris  Vangeance  de  ceux  qui  m’ont  fait  cette Injure, je   ferai la  même  V ie , que le  grand  Marquis  de  Mantoue^ qui, ayant  fait V œ u  de  ranger la  mort de  Ton  coufin  Baudo //?//,  ne  mangea jufque-là  pain  fur  table,  ni  ne coucha  avec  fà  femme  ,  &   obferva  quantité  de  chofès  fèmblables, dont  je  ne  me  fouviens  pas,  <$C  que  pourtant je  prétens  qui  (oient comprifes  dans  mon Serment.  H é!  fi  donc, M onfeigneur,interrom pit  Sancho:  que  faites-vous-là ?  Dieu  ne  veut  pas  qu’ on  jure  ,  Sc vous  vous  damnez  à  crédit. 

Eft-ce  que  vous  êtes  las  de  v iv r e ,& 

que  vous voulez que ces gens-là  achèvent  de  vous  brifèr les  côtes, ou vous  mettent  la  tête  en  pièces  comme  ils  ont  fait  vos  mâchoires ? 

L a   chofe  eft  inévitable,s’ ils  vous rencontrent  à  l’heure  qu’il  eft, que vous  n’ avez  plus  de M orion,  &   que  . . . .   T a   Remarque  eft allez jufte, interrompit D on Quichotte.  A in fi, j ’annulle  le Serm ent, quant à  la Vangeance;  mais  ,  je   le  confirme,  &   m’engage  de  nouveau  à faire  la  V ie   que j ’ai  dit,  jufqu’à  ce  que j ’aie  ôté  par force  à  quelque Chevalier  un  autre  M orion,  aufti  bon  que  celui-ci.  E t  ne  t’ imagine pas, Am i  Sancho,  que je  fafïè  cela  à  la  volée  :  j"ai  bien  qui  imiter au  pied  de  la  lettre ;  &   la  chofè  arriva  pour  l’Arm et  de   M am brin, qui  coûta  fi  cher  à   Sacripant.   H é ,  dites-moi  un  peu,  s’ il  vous  plait, M onfieur,  fi  par  hazard  il  ne  paftè  point  de  Chevalier  armé  de  la forte,  ce  qui  arrivera  félon  toutes  les  apparences;  car,  on  ne  rencontre  tout  au  plus  dans  ces  quartiers,  que  quelques  M uletiers,  ou quelques  Païfàns, grands  Enfonceurs  de  cô tes, &   grands  Brifèurs  de mâchoires,  tiendrez-vous  votre  Serment t  &   vous  laillerez-vous mourir  de  faim ?  T u   te  trompes,  A m i  Sancho,  lui  répliqua  D on Quichotte.  V a ,  v a , je   te  réponds, que  nous  n’ aurons  pas  été ici deux heures,  que  nous  verrons  plus  de  Gens  en  A rm es,  qu’ il  n’en  vint devant  laForterefTe  &  A lbraque, à  la Conquête  de  la  belle  Angélique.  

Je le  veux,puifque  vous Je voulez,  dit  Sancho. 

D ieu  veuille,  que
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le  tout  vous  réüfïifle,  afin  que  vous  me  puiffiés  donnerprom tem ent cette  Ile ,q u e   vous  m 'avez  tant  de  fois  prom ile,  &   que  je   defire tant  de polleder  ,  quand je   devrois  mourir  incontinent  apres. 

U n e   P lu ie, qui  fiirvint, obligea nos deux Avanturiers d'interrom pre  leur  c o n v e n t io n , pour  chercher  quelque  endroit  à  fb  m ettre  ù co u v ert,  &   où  D on   Q uichotte  pût  fb  remettre  un  peu  des  meur-trilfures  qu'il  avoit  reçues  dans  le  terrible  Com bat  qu'il  vcnoit  de foutenir. 

Il  en  étoit  encore  fi  étourdi,  que  Sancho  eut  bien  de  la peine  à  le  re le v e r ,&   à  le  remettre  fur  R oiïin an te,  qui  ne  s'étoit  pas écarté  de  lui  d’ un  fbul  pas;  tant  ce  fidelle  &   pacifique  Anim al  étoit de  bonne  A m itié  pour  fbn  Maitre. 

L ’E c u y e r,  de  Ion  c ô té ,  étant 

monté  fur  fbn  A n e ,  ils  s’ acheminèrent  enfemble  du  côté  qu'ils  crurent  trouver  ce  qu’ils  cherchoient. 

P L A N -
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V. 

 D on  Quichotte  prend  le  BaJJln  d'un  Barbier  pour  ? A rm et  de Mambrin. 

O  S  deux  Héros  erroient  à  P Avanture  ,  c’ eft-à-dire' 

fans  trop  (avoir  quelle  R oute  ils  ten oien t,  lorfque D on   Quichotte ,  après  avoir  marché  quelque  tem s, 

découvrit  un  Cavalier, qui  portoit  lur  la T ê te   quelque-chofe  de  luifànt  comme  fi  c’eut  été  de l’ Or.  A  

peine  Peut-il  aperçu,  q u e,  le  tournant  du  côté  de 

Sancho :  Am i  Sancho,  lui  d it-il,  fçais-tu  bien, qu’il  n’ y   a  rien de  fi vrai,  que  les  Proverbes ?  A udi  font-ils  autant  de  Maximes  tirées  de PExpérience,  &   particuliérement celui  qui  d it,  que   le  D iable  ri*cfi pas  toujours à  la  Porte  dUn pauvre  Homme.  

Je  dis  ceci,  parce que, 

fi  nous  avons  été  abufèz julqu’ici  par  ces maudits  Enchanteurs,  q u i, jaloux  de  ma  G loire,  m’ ont  jufqu’ à  préfènt  traverfe  dans  toutes  les occafions  qui   fe  préfèntoient  d’en  aquérir, Grâce  au  C ie l,  en  voici une, qui  me  paroit  infaillible.  C e   ne  font  point  ici  d esV ifio n s,  ni des  F olies,  ni  même  des  Enchantements.. 

A udi  y   auroit-il  bien 

de  ma F aute, fi je   la  laiflois échapper.  En  un m o t,  Sancho, voici  celui qui  porte  l’excellent  Arm et  de   M ambrin,  dont je  te  parlois  tantôt ,  &   pour  la  Conquête  duquel  j ’ai  fait  le  Serment  que  tu  fçais. 

M onfieur,  lui  répondit  Sancho,  prenez  garde,  s’il  vous  plait, à  ce que  vous  dites,  &   plus  encore  à  ce  que  vous  allez  faire.  N e fèroit-ce  point  ici  d’autres  M oulins-à-Vent,qui  acheveroientde  vous  tourner  la  tête,  &   de  vous  brifer  le  refie  des  cô tes?  . . .   L e   Diable t’em-
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t’ emporte  avec  tes  Moulins  ;  interrompit  D on   Q uichotte. 

Que! 

raport  ont-ils  avec  un  A rm et  ?  Miférable  M écréant,  qui  doutes  de  tou t,  e ft-c e   que  tu  ne  vois  pas  ce  Chevalier  qui  vient  à nous  fur  un  Cheval  gris-pom m elé  ,  &   qui  porte  en  tête  un  A r met  d’ O r ?   C e   que  je   v o is,  &   revois,  repartit  Sancho  ,  eft  un H om m e  monté  fur  un  A n e  g r is -b ru n ,  &   qui  porte  je   ne  fçai quoi  de  luifànt  fur  fà  T ête. 

H é  bien  ,  dit  D o n   Q u ic h o tte ,  ce 

que  tu  v o is-là ,  c’efl:  P Arm et  de  Mambrin. 

E lo ig n e s-to i  de  quelques  pas,  &   me  laifTes  feul.  T u   verras,  que,  fans  perdre  de  tems en  diîcours  inutiles,  je   vais  en  un  moment  achever  cette  A van - 

ture,  &   demeurer  Maitre  de  ce  précieux  A rm et  ,  après  le  quel j'ai tant  foupiré. 

P o u r   mieux  cormoitre  toute  détendue  de  la  F olie  de  notre H é ro s,  il  eft  bon  de  favoir  ce  que  c ’étoit  que  cet  A r m e t,  ce  C h e val,  &   ce  C h evalier, que  voïoit  D on   Q uichotte. 

L e   voici.  C 'e n  

qu’ il  y   avoit  dans  ce  Canton  deux  V illa g e s,  dont  Fun  étoit  fi  p e tit, qu’il  n’y   avoit  point  de  Barbier.  A in fi,  le  Barbier  du  grand  V illag e ,  qui  fe  mêloit  auiïi  de  C hirurgie,  fervoit  pour  tous  les  deux. 

O r   ,  il  étoit  arrivé,  qu’ un  malade,  qui  demeurait  dans  le  petit  V illage ,  avoit  eu  beibin  d'une  Saignée  ,  &   quelqu’ autre  ,  de  fe  faire faire  la  Barbe. 

L e   Barbier  s’ étant  donc  mis  en  chemin  à  cet  eff e t ,  &  fe  trouvant  furpris  de  la  P lu ie, aufli-bien  que  nos  deux  H é ros ,  avoit  mis  fon  Badin  fur  fa T ê t e , pour  conferver  un  aflez  mauvais  Chapeau;  & ,   com m e  ce  Badin  étoit  de  C u iv r e ,&   tout  n eu f, on  le  vo yoit  reluire  de  demie  -  lieue. 

C e   Barbier  montoit 

un  bel  A n e  g r is ,  com me  Sancho  l’avoit  fort  bien  remarqué. 

T o u t  cela  faifbit  pour  D on   Q uichotte  un  Chevalier  m onté  fur  un  Cheval  gris - pommelé  ,  avec  un  Arm et  d’ O r  ;  c a r,  il ajufloit  toujours  tout  ce  qu’il  v o y o it  aux  Extravagances  qu’ il  avoit  lues  dans  fès  Romans. 

V o yan t  d on c,  que  fon  prétendu 

Chevalier  approchoit,  il  courut  à  lui  bride  abatue,  &   la  Lance  bas-E  

fè , 
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Jfe,  réfolu  de  le percer  de  part  en  part.  D éfends-toi,  lui  c r ia -1 -il> chétive  Créature  ,  ou  me  rends  tout-à-l’heure  ce  qui  m’apartîent avec  tant  de  raifon. 

 L   E  Barbier,  voyant  fondre  fi  brufquement  fùr‘  lui  cette  efpc-ce  de  Phantôme  ,  &   fàns  lavoir  pourquoi,  ne  trouva  point  d'autre  expédient  pour  parer  le  Coup  qu’il  lui  alloit  porter,  que  de  fauter  de  defîus  fon  A n e  en  bas  ,  &   d’enfiler  la  Plaine  à  toutes  jambes  ,  laifiant  fon  A n e  &   fon  Baffin  pour  les  Gages. 

D on   Q uichotte  ,  voyant  que  le  Baffin  lui  demeuroit,  n’en  voulut  pas  davantage. 

A lo rs,  fe  tournant  vers  fon  E cu yer:  A m i, lui  c r ia - 1 - il, le  Payen  n’eft  pas  bête. 

Il  a  fait  comme  le C a fto r ,  à  qui  la  Nature  aprend  à  le  débarafîer  des  Chafîeurs,  en   fe  coupant  lui-m ême  ce  qui  les  anime  après  lui. 

Ramafle  cet  Arm et. 

Par  mon 

A m e ,  dit  Sancho  en  ramaffimt  cet  Arm et  prétendu  ,  ce  Baffin n’ efl:  pas  mauvais ;  il  vaut  un  E cu  comme  un  Double :  puis,  l’aiant donné  à  fon  Maître  ,  celui-ci  le  mit  incontinent  fur  la  T è t e ,   le tournant  de  tous  cotez  ,  pour  en  trouver  PEnchaflure.  M ais,  com me  il  ne  pouvoit  en  venir  à  bout  :  Parbleu,  dit - iJ  ,  le  P ayen , pour  qui  cette  Salade  fi  fameufe  fut  fo rgée,  devoit  avoir  la  T ê te bien  grofiè!  M ais,  ce  que j ’y   trouve  de  pire,  c ’eft  -qu’il  en  manque la  moitié. 

S  A N  c  H  Q  ne  put  s’empêcher  de  rire  ,  Iorfqif il  entendit  fon Maitre  appeler  un  Baffin  de Barbier  ,  une  Salade. 

D e   quoi  ris-tu, 

Sancho?  lui  demanda  le  Chevalier. 

Je  ris,  repartit  le  refpec- 

tueux  E cuyer  ,  de  la  furieufè  T è te   que  devoit  avoir  le  Maitre  de cette  Salade,  qui  reflemble  comme  deux  goûtes  d’eau  à  un  Bas-fin  de  Barbier. 

Sçais-tu  bien  ce  que  je   penfè  ?  reprit  D on   Q u ichotte. 

C ’efl  qu’affurément  cet  incomparable  Arm et  fera  tombé entre  les  mains  de  quelqu’un,  qui  n’ en  a pas  connu  la  Valeur  :  &T, fans  fivoir  ce  qu'il  faifoit, 3   en  aura fait  fondre  la  moitié,  voyant que  c’ étoit  de  PO r  fin,  pour  profiter  d’autant  ,  &   du  refte  en  a fait
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fait  faire  c e c i,  q u i ,  com m e  tu  le  dis  ,  ne  refîemble  pas  mal  a un  Baffin  de  Barbier. 

M ais,  qu’ il  en  foit  ce  qu’ il  pourra. 

Quant 

à  m o i,  qui  en  connois  le  Prix  ineftim able,  je   me  moque  de  cette  Métamorphofè. 

Je  ferai  fort  bien  racommodcr  la  Salade  au 

premier  endroit  où  il  y   aura  une  F o rg e  ;  &   je   p réten d s,  qu  elle ne  cédera  en  rien  à  celle  que  Vulcain  forgea  pour  le  D iéu   de  la Guerre. 

E n  attendant, je   la  porterai  telle  qu’ elle  eft. 

E lle  vaudra  toujours  mieux  que  rien  ,  &   fera  bonne  pour  le  moins  con tre  les  coups  de  pierre. 

O u ï ,  .dit  Sancho  ,  pourvu  qu’ elles  ne 

foient  pas  tirées  avec  la  F ronde,  com m e  celles  de  tantôt,  qui  vous ont  fi  bien  accommodé  les  Mâchoires. 

Mais  ,  à  propos,  M on ite u r ,  dites-m oi,  s’ il  vous  plait,  ce  que  vous  vo u lez  que  nous fafïions  de  ce  Cheval  gris-pom m elé,  qui  femble  un  A n e   gris-brun, qu’a  laifîe  fans  Maitre  ce  pauvre  Diable  errant,  que  vous  avez fait  fuir  à  toutes  jambes. 

D e   la  maniéré  dont  il  a  gagné  païs, 

il  n’ y   a  pas  d’apparence  qu’ il  ait  envie  de  revenir  :  & ,   par  ma B arb e,  le  Grifon  n’ eft  pas  mauvais. 

C e   n’ eft  pas  ma  Coutum e  , 

répondit  D on   Q uichotte  ,  de  rien  ôter  à  ceux  que  j ’ ai  vaincus  : 

&   ce  n’ eft  pas  l’ U fàge  de  la  Chevalerie  de  les  laillèr  aller  à  pied, fi  ce  n’ eft  que  le  Vainqueur  eut  perdu  fbn  Cheval  dans  le  C o m bat;  car,  en  ce  cas-là,  il  peut  légitimement  prendre  celui  du  V ain cu  ,  com m e  étant  conquis  de  bonne  Guerre. 

A in f i,  mon  A m i 

S an ch o,  laifîe-là  ce  Cheval  ou  cet  A n e ,   com m e  tu  voudras l’ appeller. 

C e lu i,  qui  l’ a  perdu,  ne  manquera  pas  de  le  venir  reprendre,  fi-tôt  que  nous  nous  ferons  éloignés. 

E n   bonne  f o i , 

M o n fieu r,  répliqua  Sancho  ,  je   voudrois  pourtant  bien  em m ener  cette  Bête  ,  ou  du  moins  la  troquer  pour  la  mienne  ,  qui  ne me  paroit  pas  tout-à-fait  fi  bonne. 

M aîepefte,  que  les  L o ix   de 

votre  Chevalerie  font  étroites,  fi  elles  ne  permettent  pas  feulement de  troquer  un  A n e   contre  un  A n e   ?  A u   moins  voudrois-je  fà-v o ir,  s’ il  ne  m’ eft  pas  permis  de  troquer  le  Bàt. 

Je  n’ en  fuis 

pas  trop  aflu ré,  dit  D o n   Q uichotte:  & ,   dans  le  doute,  je   crois, E  2 

juf-
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jufqu’ à  ce  que  je   m’en  fois  mieux  in fo rm é,  que  tu  peux  t’en accom m oder,  pourvû  néanm oins,  que  tu  en  ayes  un  befoin réel. 

Audi  r é e l,  M on fieur,  que  fl  c’étoit  pour  moi - m ê m e , répondit  Sancho:  & ,   tout  de  fuite,  il  fit  l’échange  des  Harnois; ajuflant  bravement  celui  du  Barbier  fur  fon  A n e ,  qui  lui  en parut  une  fois  plus  beau,  &   meilleur  de  la  moitié. 

P L A N -
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VI . 

 Autres  Avantures  de  D on   Quichotte  6?  de  Sancho  P  anç a. 

 Celui-ci  perd fo n   A n e ,  que  G inès  de  P  ajfamont  lui  enleve  pendant  q iiil  dort.  Ses  R egrets  à  fo n   R é v e il,  au fu je t  de cette  Perte. 

L U S   fiers  d esD ép o u illes,q u elaF u ited u B arb iervc-noit  de  leur procurer,  que  ne  le  fut  Alexandre  le 

Grand  après la D éfaite  de D arius, R o i  d eP erfè,  nos deux  Avanturiers continuoient  leur  R o u te ^s'entretenant  de  leur  Bonne-Fortune  ,  quand  D o n   Q u ichotte,  levant  les  y e u x ,  vit  venir  environ  douze Hom m es a pied, qui paroifioient  enfilez  com m e des  grains  de  chapelet  à  une  longue  C h ain e,  qui  les  prenoit  tous  par  le  cou  ,  &   qui  avoient desmenotes  aux  bras.  C ’étoit  la  Chaine  des  F orçats, que  Ton menoit  pour  fervir  le  R o i  fur les  G aleres,  com m e  Sancho  le  fit  connoitre  d’ abord  à  fon  Maitre.  Com m ent !  lui  répliqua  D o n   Q u ich otte.  Eft-il  pofïible, que  le  R o i  fafle V iolence  à  perlonne !  E n  ce cas, voici  une  Avanture  qui  me  regarde,  moi  qui  fais  Profefïion  d’empécher  les  Violences  ,  &   de  fècourir  tous  les  Miferables. 

Tandis 

que  Sancho  s’e ffo rço it,  mais  fort  inutilement,  de  faire  comprendre à  fon  M aitre,  que  ces gens-là  n’avoient  été  condamnez  aux  Galeres que pour  leurs  crimes;  que  le  R o i,  &   la  Juftice,  ne  leur  faifoient aucune  V iolen ce;  mais,  que  ces  garnements-là  n’avoient  que  ce qu’ils  méritoient;  la  Chaine  arriva. 

E lle  n’étoit  efcortée  que  de 

deux  Cavaliers  armez d’ Arquebufès  à  ro u ët,  &   de  deux  H om m es  à pied,  l’Epée  au  cô té,  &   portant  chacun  un  D ard ,  ou  Pique  de  Biscaye. 

E   3 

D o n
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D o n   Q u i c h o t t e   ayant  demandé  fort civilement  aux  G ardes  la  Permiflion  d’interroger  les  Galériens  ,  ce  qui  lui  fut  accord é,  il  le  mit  à  les  queftionner  ,  &   ceux-ci  à  lui  raconter  ( à  leur  a - 

vantage,  comme c’efl:  l'ordinaire  de  ces fortes de gens, )  les  Avantures  qui  leur  avoient  attiré  ce  Châtim ent,  qu’à  les  entendre  aucun d'eux ne  méritoitv  D on  Q uichotte,  qui  étoit  la  Crédulité  m êm e, n’ en  douta  pas  un  moment. 

Par  tout  ce  que  vous  venez  de  me  raconter,  je   connois  clairement,  mes  Freres  ,  leur  dit-il,  que  vous n’ avez  guère  envie  d’ aller  aux  Galeres  ,  &   que  c’efl:  abîolument contre  votre  Volonté  que  l'on, vous  y   mene. 

Cela  m’ oblige  de 

vous  faire  vo ir,  que  le  Ciel  ne  m ’a  mis  au  M onde,  &   ne  m’ a  fait embraffer  la  Profeffion  de  la  Chevalerie  Errante,  que  pour  fecourir les  afligez,  &   délivrer  les  petits  de  l’ Opprelïion  des  grands.  M ais, parce  qu’ il  efl:  de  la  prudence  de  faire  les  choies  doucement  &   fans Violence  quand  on  le  peut,  je  prie  Meilleurs  vos Gardes de  vous  détacher,  &   de  vous  lai (1er  allen  L e   Service  du  R oi  doit  être  libre 

&   volontaire  ,  &   il  trouvera  allez  d’autres  gens  pour  le  fèrvir dans  les  occafions.  A   dire  le  vrai,  c ’efl:  une  chofe bien  dure  de  vouloir  rendre  efclaves  des  gens  qui font  nez  avec la  Liberté.  M eilleurs, continua-t-il  en  s’ adreflant  aux  G ardes,  laiflez  aller  ces  gens-là. 

11 

y   a  une  Juftice  au  C ie l,  qui  prend  allez  de  foin  de  châtier  les  médians ,  quand  ils  ne   fe  corrigent  pas. 

D ’ ailleurs,  il  n’ efl  pas  feant 

à  des  H om m es,  qui ont de l’H onneur, d’ être les Bourreaux des autres Hommes. 

Je  vous  demande  cette  Faveur,  avec  toute  la  Civilité pofllble ;  mais,  fi  vous  ne  me  l’accordez  pas  de  bonne  grâce,  cette Lance  &   cette E p ée,  &   la  Vigueur  de mon Bras, vous le feront  faire par  force. 

H a,  ha!  la  Plaifànterie  efl finguliere  ,  dit  le  Commis-fàiredes  Gardes.  Cela  n’ efl:  pas  mal  imaginé, de  demander la Liberté des  Forçats  du  R o i,  comme  s’il  étoit  en  notre  pouvoir  de  la  leur accorder!  A llez,M o n fieu r,  pourfuivez votre  chemin  ,  &   redreflez feulement le Badin  que vous avez fur la T ê t e , fans  venir  mettre  votre riez  où  vous  n’avez  que  faire. 

Vous  êtes  un  Marraut,  &   un  franc

Vieil-
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Vieillaque,  répliqua  D o n   Q uichotte. 

E n   m êm e  te m s ,  il  l’ attaque 

avec  tant  de  prom titude,  que,fans  lui  donner  le  tems  de  fè  mettre en  deffenfe,  il  lui  porte  un Coup  de  Lance  ,  &   le  renverlè  par  terre dangereulement  bielle. 

L e s   G ard es, étonnez  d’ une fi brufque  Incartade, attaquèrent  tous enfemble  D o n   Q u ich o tte,  les  uns  avec  leurs  Epées  ,  &   les  autres avec  leurs  Dards. 

Ils  lui  auroient  fans  doute  fait  très-mal  palier  (on tem s,  fi  les  F o rçats, voyant  une  fi  belle  occaflon  de  recouvrer  leur Liberté  ,  n’avoient  eflayé  de  s’ en  lervir  ,  en  s’ efforçant  de  rom pre  leur  Chaine. 

L a   confufion  fut  fi  grande  alors  parmi  les  G ardes,  q u e, tantôt  accourant  aux  Forçats  qui  lé  détachoient,  tantôt  a D o n   Q u ich o tte, qui  ne  leur  donnoit  point  de  repos,  ils  ne  purent rien  faire  de  bon. 

Pendant  que  tout  étoit  ainfi  en  confufion  ,  San- 

cho  Pança  aidoit  à   G inès  de   Pafjam ont,  un  des  Brigands  qui  étoit à la  Chaine : lequel, ayant trouvé  m oyen  de  s’ en  détacher, le jetta  fur le  Com m ifîàire;  & ,   lui  ayant  ôté  fon  E pée  &   Ion  Arquebufè  ,  il coucha  en  joue  tantôt  l’ un  ,  tantôt  l’autre  ,  fans  cependant  tirer. 

E nfin',il  montra  tant  de  réfolution  ,  que  tous  les  autres  F o rçats,  le fécondant  à  coups  de  pierres, mirent en fuite les G ardes, qui abandonnèrent  le  Champ  de  Bataille. 

T o u t   glorieux  de cette D écon fitu re, D on  Q uichotte  n’ en v o u lut tirer d’ autre  R écom penie, que d’envoyer ceu x, qu’ il  venoit  de  délivrer;  faire  H om age  de  leur  Liberté  à la  Princefié.  L e s  ayant  donc tous  afïemblez  autour  de  lui. 

C ’eft  la  V ertu   des  honêtes-gens, 

leur dit-il,  que  d’avoir  de  la  Reconnoillànce  des Bienfaits  qu’ ils  re

ço iven t;  &   l’Ingratitude  efi:  le  plus  noir  de  tous  les  V ices. 

V o u s 

v o y e z ,  M eilleurs,  ce  que je   viens  de  faire  pour  vo u s,  &   l’ O bligation  que  vous  m’ avez.  Je  fuis  perfuadé,  que je   n ’ ai  pas  lervi  des Ingrats ;  &  c’efl:  à vous  à  me  faire  voir  qui  vous  êtes. 

Je  vous  demande  pour  toute R econnoillànce, que  vous repreniés la  Chaine que je   vous  ai  ô tée,  &   qu’ en  cet  E ta tv o u 0 alliés, dans  la  C ité  du  T o b o - 

fb , vous jetter  aux pieds  de la  Princeflç  D u lcin ée,  lui  d ire,q u e  vous venez:
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venez  cje  la part  de  fon très  humble &  très  fournis  Efolave , 1e Chevalier   de  la  trijlc  Figure ;   &   de  lui  raconter  mot  pour  mot  tout  ce que j’ ai  fait pour  vous  procurer,com m e j ’ai  fait,  votre  Liberté. 

Après 

cela ,je  vous  en  lailîè  les  M aitres,&   vous  pourrez  faire  tout  ce  qu’il vous  plaira. 

C e t t e   Propofition  ne  fut  pas  du G oût  des  Forçats.  Ginès  de Pallamont  répondit à D on  Quichotte  au  nom  de tous  les autres, qu’après  ce  qui  venoit  de  fo  pafler, il y  auroit  de  l’Imprudence  à  fo  montrer tous  enfomble  dans  TEtat  qu’ il  venoit  de  dire;  qu’ils  dévoient bien  plutôt  penfor  à  fo  foparer  promtement, pour  fo dérober, comme ils  pouroient,  aux  Pourfoites  de  la  Juftice,  qui,  étant  avertie  par  les Gardes  de  ce  qui  venoit  d’arriver, ne  manqueroit  pas  de  fo mettre en quête  pour  les  ratraper;  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire,  dans  la Conjonéture  oùilsfo  trouvoient, étoit  de  com m uerl’H o m ag e,q u ’ ils dévoient  à  la  Princefiè  D ulcinée,  en  un  certain  nombre  de  Prières, qu’ ils  promettoient  de  dire  à  fon  intention. 

C ’ É t o i t   parler  le  Langage  de  la  Raifon.  M ais,ce  n’étoit  pas celui  qu’entendoit  D on  Quichotte. 

D e  par  le  D ieu  vivant,'  reprit 

notre Héros  enflammé  de  colere ,D o n   Ginès  de  Paiïàm ont,ou  D on Fils  de  Putain,  ou  qui  que  vous  puifliés  être,  vous  irez  tout  f o u l , & chargé  de  la  Chaine,  &   de  tout  le  Harnois  que  vous  aviés  for  votre noble  corps!  Paflàmont, qui  n’ étoit  pas  d’ un  naturel  fort  p atien t,& n’ avoit pas trop  bonne  opinion  delaSagefle  de  D on  Q u ich otte, après faètion  qu’il  venoit  de  lui  voir  faire,  ne  put  fouffrir  qu’ on  le  traitât de  la  forte.  Il fit aufli-tôt  figne  des  yeux  à  fos  Com pagnons, qu i, s’étant  écartez  les  uns  des  autres,  firent  pleuvoir  une  fi  forte  grêle  de pierres  fur  D on  Q u ich otte,  qu’ il  ne  pouvoit  fournir  à fo  couvrir de fa  Rondache  ,  ni  faire  aller  Rofïinante  ,  que  l’Eperon  ne  faifoit pas  plus  remuer,  que  s’ il  eut  été  de  bronze. 

Sancho,  pour  éviter 

l’orage, fo  mit à couvert  fous  le  ventre  de  fon Ane.  M ais, fon Maitre ne  put  fi  bien  fo  garantir,  qu’il  ne  lui  tombât  fur  les  Reins  quatre  ou cinq  gros  Cailloux,  qui  le jettérent  par  terre. 

Ginès  fondit  auflitôt

fur
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far lui;  & ,  lui prenant  le  Badin  qui luifarvoit  d’ A rm e t,il  lui  en  donna cinq  ou  fix  coups  far  les  épaules,  &   autant  far  une  groiîè  pierre où  il  le  mit  prefque en  pièces. 

L e s  autres  F orçats,  s’ étant  en  m ême  tems  mis ale  dépouiller, lui  prirent  une Cafaque, qu’ il  portoit  par de (lus  Tes Arm es.  Ils  lui  auroient  pris jufqu’à  fà  chemifa  à   fon  haut-de-chaullè, fi  fà  Cuiraffa,fas  C u iflà rts,&   fa s  G en ou illères, ne  les  en euffent  pas  empêchés. 

Pour  ne  pas  laiffar l’ O uvrage  im parfait,  ils 

déchargèrent  auffi  Sancho  de  fan  Manteau :  & ,   Payant  prefque  mis nud comme la main, ils  partagèrent  entre  eux  les  Dépouilles  du C o m bat ; après quoi, chacun  s’ en  alla  de  fan c ô té , plus  faigneux  d’éviter  la Sainte  Hermandad,  que  curieux  de  connoitre  la  Princeffa  D ulcinée du  T o bo fe.  C ’étoit  un  Speétacle  vraiment  T ragi-C o m iq u e,  que  de voir  le  Champ  de  Bataille  far  lequel  demeurèrent  l’ A n e ,  Roffinant e ,  Sancho, &   D o n  Quichotte. 

L ’ A n e ,  la tê te b a fîe ,  facouoit  de 

tems  en  tems les  O reilles,  croyant,  fans  d o u te,  que  la  G rêle  des Cailloux  duroit  encore.  Rofïinante  giflo it,  étendu  près  de  fan  M aître , &   meurtri  de  deux  grands  coups  de  pierre. 

S a n ch o ,  prefque 

nud  comme  lorfqu’il  étoit  venu  au  m onde,  mouroit  de  peur  de  tom ber  entre  les Mains  de  la  Sainte  Hermandad.  E n fin ,  D o n   Q uichotte écumoit de R age  de fa  voir  en  fi  mauvais  E tat;  &;  cela,  par  l’ Ingratitude  des  Brigands  ,  a  qui  il  venoit  de  rendre un  fi  bon O ffice. 

D  a n s   ce  trifte  E ta t, adrellant  la  parole  à fan  fidelle  E cu yer: J’ai 

.toujours  ouï  dire,  lui  dit-il,  que  c’étoit  écrire  far  le  fable,  que  de faire  du  bien  à  des méchants. 

Si je   t’ avois  cru,  je  n’ aurois  point  eu 

ce  Déplaiflr.  M ais, enfin, la  chofa  eft  faite:  il  nous  faut  prendre  patience. 

Q ue  PExpérience  du  paffa  nous  rende  fàges  à l’ avenir.  M a fo i,  M oniteur,lui  répliqua  Sancho,  vous  deviendrez  fig e   com me  je fais  Turc. 

M ais,  puifque  vous  me  dites,  que  fi vous  m’ aviés  cru, vous  auriés  évité  ce  D éplaifir, croyez-m oi  à cette  h eure,  &   vous  en éviterez  un plus  grand;  car  ,  en  un  mot  com m e  en  m ille,  je  vous avertis, que  toutes  vos Chevaleries  feront  inutiles  avec  la Sainte Hermandad,  &   qu’ elle  ne  feroit  pas  plus  de  cas  de  tous  les  Chevaliers F  

du
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du  M onde,  que  d’ un  Chien mort.  T e n e z , il me fèmble, que j ’entends déjà les  Fléchés  qui  me  fiflentteux  oreilles.  T u   és  naturellement  poltron  ,  répliqua  D on  Quichotte. 

M ais,  afin  que  tu  ne  m’ accufès 

pas  d’Opiniâtreté,  &  que je  ne  fais jamais  rien  de ce  que  tu  me concilies ,  je   veux  bien  m’éloigner  de cette terrible  Hermandad  que  tu crains  fi  fort.  M ais,  je  ne  le  ferai  qu’à  une  Condition.  C ’eft  que,ni mort  ni  v if, tu ne  diras jamais  à  perfonne  ,  que  je   me  fuis  retiré,  & que j ’ ai  évité  le  danger  par  aucune  crainte,  mais  feulement  à  ta prierè  ,  &   pour  te  faire  plaifir, 

Si  tu  dis  jamais  le contraire  ,  tu 

mentiras,  &   dès  à  préfènt  comme  alors,  &   alors  comme  dès  à  prêtent,  je   te  démens,  &   dis  que  tu  en  as  m enti,  &   mentiras  toutes les  fois  que  tu  le  diras  ou  penteras. 

E t  ne  me  répliqué  pas  davantage;  car,  fi  je   croïois,  que  l’on  pût feulement  penter, que je  m’éloigne  &   me  retire  de  quelque  péril  apparent  ,  &   fur-tout  de  celui-ci  où  il  peut  y   avoir  quelque-chote  à  craindre,  je   terois  H om m e  à demeurer  ici jufqu’ au Jour  du Jugement , &  à attendre, non-teulement la  Sainte  Confrérie  que  tu  d is,  mais  encore  toute  la  Fraternité  des douze Tribus  d’Ifraël,  les  fèpt Machabées,  Caftor  &   Pollux,  &   tous les  Freres,Fraternitez,  &   Confréries,  du  Monde  entier. 

S a n c h o   lui  ayant  promis  de  n’ouvrir  jamais  la  bouche  à  qui que  ce foit  de  cette  F uite,  &   l’ayant  encore  prefie  de  nouveau  de longer  promtement  à  la  R etraite,D o n   Quichotte  monta  à  Cheval  ; 

& ,   Sancho  marchant  devant,  ils  entrèrent  dans  la  Montagne  Noirè aflèz  avant. 

Après  avoir  marché jufqu’à  la  nuit,  ils  s’ arrêtèrent  & s’établirent  entre  deux  C oteau x, fous  des L iè g e s , où  ils  te crurent  en fureté,  &   à  couvert  de  toutes  fortes  d’Infultes. 

M ais,  la  Fortune, 

qui  gouverne  tout  à  fà  Fantaifie,  voulut  que  Ginès  de  PafTamont, ce  Scélérat  que  la  Vigueur  &   la  Folie  de  D on  Quichotte  v.enoient  de tirer  de  la  Chaine,  craignant  &   fuyant  la  Sainte  Hermandad , vint  auffi  te  cacher dans ces R ochers, précifèment  dans  le  même endroit  que  nos  deux  Avanturiers,  qu’il  reconnut  à  leurs  v o ix ,  &" 

qu’il  laifïà  endormir. 

Ils  étoient  fi  harrafles  l’un  &  l’ autre,  &   du Chemin
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C h em in   qu’ils  avoient  fait  dans  la  M ontagne  ,  &   plus  encore  des 

‘facheufes  Avantures  qu’ ils avoient  effuyées  pendant la Journée, qu’ ils n’ eurent  pas  la force  de  defcendre  de  deflus  leurs  M ontures,  fur  les quelles  ils  s’ endormirent. 

L a   Nuit  n’ étoit  pas  fi  ob fcu re,  que  G i- 

nès  ne les  aperçut  dans  cette  Attitude. 

C om m e  les  Méchants  font 

toujours  in grats,  ce  Scélérat  réfolut  de  jouer  d’ un  T o u r  à  Sancho. 

.Pour cet effet,  il  attendit  que  fon  Maitre  &   lui  fuflent  bien profondément  endormis.  L e  terme ne fut  pas long.  L e s  entendant ronfler à qui mieux mieux l’ un &  l’autre,  il fut  d’ abord  tenté de  les -démonter  tous îes deux; m ais,  fe reffouvenant, que le Cheval de D on   Q uichotte  étoit fi  m aigre,  que  les  O s  lui  perçoient  la  Peau  de  tous  les  c o te z ,  & 

<ju’ il  ne  valoit  feulement  pasda.peine  d’ être  écorché,  il  fe  rabatit  fur l’ A n e  du  V a le t,  dont  il  comptoir  faire  quelque  A rgent.  Dans  cette v u e , il  s’approche  doucement  de  lui,  défàngle  le  Baudet:  &T  com m e 

•ce  vrai  gibier  de  galere  étoit  extrêmement  fort &   robufle  ,  il  enleve le Bât  &   Sancho,  qui  étoit  deflus,  &   qui  dormoit  fi  profondém ent, qu’ on  auroit  pû  le  transporter  au  bout  du  M onde  fans  qu’il  fè  fût réveillé; &  il planta  le  tout  fur  quelques T roncs  d’ A rb res, qui  fètrou- 

-vérent-là  par  hafàrd. 

L e   Larron  fè  fàifit  aufntôt  du  G rifo n ,  faute 

deffus,  &   le  mene  fi  grand  train, qu’ il  fe v i t ,  à la  pointe  du jour* 

hors  de  crainte  que  le  Maitre  ou  le  Valet  puflènt  l’atraper. 

C e p e n d a n t , l’ A urore  vin t,  quelques  heures  après,  avec  fa face  riante,réjouïr  &   embellir  la  N ature;  mais,  elle  ne  fit  qu’atrifler 

&   enlaidir  Sancho,  qui  penfà  mourir  de  douleur,  lors  qu’ il vit  à fon rév eil, qu’ on  lui  avoitvolé  fon A ne.  U  fit  à  cette  occafion  des  Plaintes  fi  triftes,  &   des  Gém iflem ens  fi  pitoyables,  que  D on   Q uichotte s’ en  éveilla.  O  !  cher  fils  de  mes  entrailles,  s’ écrioit-il  dans  fà  douleu r,  toi  qui  pris  naiflànce  dans  ma  maifon,  agréable jouet  de  mes enfans,  délices  de ma  fem m e,ob jet  de  l’envie  de  mes voifins,  foulagement  de  mes  travaux,  nouricier  de  la  moitié  de  ma  perfonne, puifqu’avec  quatre fo u s, que  tu  me  valois  par jo u r,  tu  fourniflois  la m oitié  de  ma  dépenfè:  c ’ en  eft  donc  fait, je   t’ai  perdu  pour  jam ais, F   2 

& 
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& j e n e   te  reverrai plus !  D on Quichotte ,aprenant? par ces Lamentations,  Je  fiijetde/a  douleur,  tachadeleconloler,  par desdifcours  tendres,  &   de  fàvants  raifbnnemens  lur  les  Dilgraces  de  ce  Monde. 

M ais,  rien n’y   réüfïit  m ieux,  que  la Promefle  qu’il  lui  fit  de lui donner  une  lettre  de  change  de  trois Anons  à  prendre  de  cinq qu’il avort dans  la maifon. 

Sancho, ne  pouvant  réfifter à  des  Raifons fi  fortes, 

 fe  calma,  efluya  les  larmes  ,  arrêta  les  foupirs  &   lèslan glots,  & fit  un  grand  remerciaient  à  Ion Maitre  de  la  faveur  qu’il  venoit  de lui  faire; 

P L A N -
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V I I . 

 A ntres Extravagances  de  D on  Q uichotte. 

 L e  Curé ô?  le  Barbier  de 

 fo n   V illa ge  les ayant  aprifes,  entreprennent  de  le  ramener  chez  lui. 

 H iftoire de  D orothée. 

) N   Q U  I C  H  O  T  T  E ,  que  le  fommeil  avoit  un peu  remis  des  Fatigues  qu’il  avoit  eues  la  v eille,  fe réjouît  de  le  voir  au  milieu  de  ces  Montagnes. 

Il 

y   rapelloit  dans  la  mémoire  les  merveilleules  A c tions , que les Chevaliers Errants avoient faites  en de lemblables folitudes : &  il étoit fi e n y v ré , fi transporté , de ces Fadailes, qu’ il ne le fouvenoit, ni le fou cioit, d’ autre choie au Monde.  L a prém iere,  qui  lui  vint  dans  l’E fprit,  à  la  vûe  de  la M ontagne, &   de  ces  Rochers  efcarp ez,fu t  celle  de  la  Pénitence   ééAnia-dis,  qui,  s’ étant  retiré  fur  la   Roche pauvre,  y  pafla  plufieurs  mois   h faire  mille  Extravagances ;  ce  que  D on   Q uichotte  rélolut  d’imiter. 

Com m e  il  ne  m’ efl  pas  aufli  aile  qu’il  l’étoit  à ce  H é ro s,  le  diioit-il,  de  pourfendre  des  Géans  d’une  grandeur dém efurée,  d éco u p er des  Serpents,  de  tuer  des  Endriagues  ,  de  mettre  des  Arm ées  en déroute,  de  difliper des  F lo ttes,  &  défaire  des  Enchantem ents,  au moins  puis-je  l’imiter  en fà  Pénitence.  Ces  L ieu x  fauvages  font tout propres  pour  un  fi  beau D e llè in , &  je  ne  veux  pas  perdre  PO ccafion qui  s’ offre fi  favorablement. 

S a n  ch o , qui  avoit  fuivi  fon  M aitre,le  voyant  arreté  au  pied de  la  M ontagne,  lui  demanda  ce  qu’il  cherchoit,  &   ce  qu’il  prétendoit  faire  dans  un  L ieu  fi  défert. 

Im iter,  lui  dit-il,  le  grand   A m  a- 

 d is,  en  faifànt  ici  l’infènfe,  le  defefpéré,  le  furieux. 

Je  préteas

F   3 

aufli

[image: Image 179]

[image: Image 180]


4 6  

A  


V  

A  

N 

T  

U  

R  

E  

S 

D E

aufli  imiter le valeureux  Roland,   dans  les  Folies  qu’ il  fit,  lorfqu’il  fût 

•  qu 'Angélique  s’étoit  li jàchement  abandonnée  à   M edor j   ce  qui  lui caufà  tant  de  Chagrin,  qu’il  en  devint  F o u ,  &   arracha  les  arbres, troubla les eaux des  fontaines  ,  ravagea  les  troupeaux,  tua  les  bergers,  brûla  leurs  cabanes  ,  déroba  leurs  jum ents,  &   fit  cent  mille autres  choies  dignes  d’ une  éternelle  Mémoire.  Sancho  ayant  repré-lèntéà  Ion  M aitre,que  ces  Folies  pouroient  être  pour  lui  d’une  trop grande confëquence ; que  la  Jufticc,  avec  laquelle  il  étoit  déjà  brouillé ,  de  dont la  crainte  les  avoit  fait retirer  dans  cette  M ontagne, puni-roit rigoureufèment de fi extravagans Delordres :  D on  Q uichotte, fur ces  Rem ontrances,  fe  propofa  d’imiter  feulement  Amadis,  qui,  fans faire  de  Folies  éclatantes   &   pernicieufes.,  mais  en s’exhalant  fimple-ment  en  Plaintes   ÔC  en Lam entations,  acquit  tant  de  Réputation  &" 

de  G lo ire,  que jamais  Héros  n’en  put  acquérir  davantage. 

U  N E  R oche fort haute, de  qui  étoit détachée  de  toutes les autres, comme  fi  on  Peut  fait  exprès ;  un  petit  Ruifleau,  qui  venoit  en  fer-pentant  arrofèr  une  Prairie  qu’ il  entouroit;  la fraicheur  de la  verdeur de  l’H erbe;  la  quantité  d’Arbres  fàuvages, de  P lan tes,&   de  Fleurs, dont  tout  ce  Terrain  étoit  couvert;  plurent  extrêmement  au Chevalier  de  la tri/le  F igure,  qui,  en  le  choififlànt  pour  ia  Pénitence  ,  en prit  Poflèfïion  en  ces  termes  extravagants  :  O !   Beauté  fans  pair, adorable Dulcinée  du  T o b o lo ,  voici  le  L ieu  que je  choifis pour pleurer le  pitoyable  Etat  où  vous  m’avez  réduit!  Je  veux  que  mes  Larmes  augmentent  les  Eaux  de  ce  R uillèau,  &   que  mes Soupirs  continuels  agitent  perpétuellement  les  Branches  &   les  Feuilles  de  ces A rbres,  pour  faire  connoitre  à  tout  le Monde le cruel Tourm ent, &  l’épouvantable  Peine,  que  loufre  mon  Cœur. 

O   vo u s,  qui  que  vous 

fo y és,  D ieux  Champêtres  ,  habitants  de ces  D e fe rts,  écoutez  les Plaintes  d’un  malheureux  A m ant, qu’une longue  A bfènce,  &   uneja-loufie imaginaire, ont  amené dans  ces  trilles  L ieu x ,  pour  pleurer  fon mauvais  S o rt,  &   fè  plaindre en  liberté  des  Rigueurs d’ une  Belle  ingrate,  en  qui  le  Ciel  a  ralîemblé  tons  les Attraits  de la Beauté humai-
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île!  O   vous  N apées,  ô  vous  D ryad es,  qui  avez  coutum e  d’habiter les  Montagues fàuvages  ,  aidez-moi  à  plaindre  mes M alheurs, ou  du moins  ne  vous  lafiez  pas  de  les  entendre !  O   D ivine Princefie ! O  incomparable D u lcin ée, Soleil de mes Jours,&  Lune de mes N uits,G loii e de  mes P eines, Bouflole  de  mes  V o y a g e s , E toile  de mes A van tu res, ainfi le Ciel t’ en donne toujours  d’ heureufes, com m e je   te conjure d’ avoir pitié du trille Etat où me réduit ta cruelle Abience; &  que tonCœ ur fè rende  favorable à la Confiance de ma F oi !  O  v o u s ,  Arbres folitaires 

&   fom bres,  qui  devez  déformais  me  tenir  Com pagnie  dans  ma  Solitude,  faites-moi  connoitre, par  le  doux Murmure  de  vos Feuilles  agitées , &   par  le Branlement  de  vos Branches,  que  ma Préfence ne vous eft  pas  defàgréable!  E t  to i,  mon  cher  E c u y e r,  aimable  &   fidelle Com pagnon  de  toutes  mes  A van tures,  confidere  attentivement  ce que je   veus  faire,  fans  en  oublier  la  moindre  ch o ie , afin  de  le  raconter  exa&ement  à  celle  pour  qui je   le fais  !  En  achevant  ces  m ots, il mit  pied  à  terre,  defella  &   débrida  promtement  RolTinante ;  & ,   lui donnant  de  la  Main  fur la C ro u p e, il  lui  dit  en  foupirant :  C e lu i, qui a perdu  la L ib erté,  te la donne,  ô  Cheval  aufïi  excellent  pour  les  grandes  A & io n s,  que  malheureux  dans  ton  Sort !  Va-ten  où  tu voudras. 

T u   feras  reconnu  par-tout, &   tu  portes  écrit  fur  le F ro n t, que jamais PHipogrife 

 Jlflolp h e,  ni  le  renommé   Frontin  qui  coûta  fi  cher  à Bradamante,  n’ ont  égalé  ta  L égéreté  &   ta  V igueur ! 

S i   mon  V o y a g e  vers  votre  D u lcin ée,  &  fi  vos  F o lie s,  font aufïi véritables  que  vous  le  dites,  M onfieur, interrompit  S a n ch o ,je   crois qu’il  feroit  plus  à  propos  de  refèJler  R oflinante,  afin  qu’il  fuplée  au défaut  de  mon  Grilon  qui  m’ a  été  v o lé ,  &   que  mon  V o y a g e   ne  dure  pas  filong-tems.  S’ il me  faut  aller  à  pied, comme je   fuis  fort mauvais Piéton,  je   ne  lai pas  trop  bien  quand j ’ arriverai,  ni  quand  je  ferai  de  retour. 

Fais  comme  tu  voudras,  lui  répliqua  D on   Q uichotte. 

Il  me femble  que  tu n’as  pas  tout  le  T o rt.  A u   refie,  tu  partiras dans  trois  Jours.  Je  te  retiens  encore  tout  ce tem s-là, afin que  tu  fois Tém oin  de  ce  que je  fais  pour  ma  P rin c e flè ,&   que  tu  puiiles  lui  en
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faire le  Récit.  H o !  fi  ce  n’e f   que  pour  cela,  dit  Sancho,  le  Délai n’ e f   pas  nécefïàire.  Je  lui  dirai, que je   vous  ai  vu  tant  faire  d’Extravagances,  que je  fuis  fur  qu'on  en  fera  content.  Je  veux  pour  le moins,Sancho,  dit  D on  Q uichotte,  que  tu  me  voyes  tout  nud,  & taire  devant  toi  une  ou  deux  douzaines  de  Folies ,  qui  feront  faites dans  un  infant : afin  q u e,  les  ayant  vu es, tu  puiiïes ju rer, en fureté de confcience,de  toutes  celles  que  tu y   voudras  ajouter;  &   je   t’affure bien,  que  tu  n’ en  diras  pas  la  M oitié  tant  que  j ’en  ferai. 

Pour  cela 

je  le  crois  bien,  répliqua  Sancho:  en  attendant,  je  vais  felier  Rofiî-nante.  M ais,  s’il  faut  abfolument  que je  vous  vo ye  faire  des  Folies, faites-les  v ite ,  &   les  premières  qui  vous  viendront  à  l’Efprit :  autrem ent, ce  fera  autant  de  pris  fur  mon  V oyage. 

Ç ’e f   fort  bien  dit, 

repartit  D on   Quichotte. 

Attends  un  peu: dans  un  infant j ’en  aurai 

fait  une  demi-douzaine. 

A u fii-tô t,  ayant  défait  fès  Caleçons, il  demeura  nud  de la Ceinture  en  bas, &   fit  deux Sauts  en  l’air, fe  donnant des  Talons  par  le D errière; puis  deux  Culbutes, la T è te   la  prémiere, 

&   les  Pieds  en  haut. 

Sancho  n ’ en  voulut  pas  voir  davantage. 

Il 

monta  aufii-tôt  à  Cheval : & ,  piquant des deux, il  partit  fortfatisfaitde pouvoir jurer fans  fcrupule  ,  que  fon  Mait.re  étoit  c o n f amment  fou, S a n c h o ,  à  la  fortie  de  la  M ontagne, prit  le  Chemin  du  T obo-fô ,  &   le jour  même  il  fè  trouva  fur  le  midi  près  de  l’ Hôtellerie  où lui  étoit  arrivée  quelques jours  auparavant  l’AvanturedelaBerne.  L ç H azard,  ou  quelques  Affaires  ,  avoient conduit  dans  cette  H ôtellerie  le  Curé  &   le  Barbier du  Village  de  D on  Q u ich otte,  qui,  ayant apperçu Sancho Panç^,l’arrétérent, pour lui demander des Nouvelles de fon  Maître. 

Celui-ci  fit  d’abord  quelque  Difficulté  de  leur  en  dire. 

M ais,  l’ ayant  menacé de  le  mettre  entre les  Mains  de  la  J u f ic e ,  & de  l’ accufer  de  l’avoir  volé  &   aflaffiné  ,  ce  qu’il  leur  feroit  aifé  de prouver  par  fon  Cheval  fur lequel  il  étoit  m onté,  le  pauvre E cu yer, effrayé, leur raconta  toutes  les  Extravagances  &   Avantures  qu’avoit eues  D on  Quichotte  depuis  qu’ il  étoit  à  fa  fuite,  &   n’ oublia  pas  les dernieres  F olies, &  fà R etraite, dans  la  Montagne Noire.  Quoique  le Curé
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C u r é   &   le  Barbier  connurent  déjà  l’ Extravagance  de  D o n   Q u ichotte,  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  d’ admirer,  qu’il  y   ajoutât  tous les jours  de  nouvelles  F olies,  &   réfolurent  là-deffus  d’ eflàyer  de  l’en guérir. 

Pour  délibérer  plus  librement  fur  les  M oyens  qu’ils  em-ployéroient  à  cet E ffe t, ils  appelleront  l’ H ô te , auquel  ils  commandèrent  de  bien  régaler  Sancho. 

C elu i-ci,  preflë  par  Ja  F aim ,  ne  fit 

qu’ un  Saut  de  la  Sale  à  la  C u ifin e,n e  craignant  plus,  après  un  pareil O rdre, d’être  berné  dans  cette  H ôtellerie,com m e  il  l’avoit  été  deux jours  auparavant. 

Il  lui  fallut  néanmoins  elfu yer,  à  ce  fujet,  quelques  Railleries  de  la  part  de  l’ H ô te ,  qui  le  reconnut.  M ais,  V en tre affamé  n’ a ,  dit-on,  point  d’Oreilles. 

Com m e  il  étoit  du  nom bre 

de  ces G e n s,à  qui  un  Quart-d’heure  dePlaifir fait  oublier  des A nnées entières  de  C hagrin,  s’ étant  fait  apporter,  en  attendant  le  D iner  , une  grande Cruche  de  V in , iî  but la H onte  que  fon  H ôte  s’ imaginoit lui  faire. 

i

O  u t r e   le  Curé  &   IeJiarfoifcr,  qui  avoient  arreté  &   interrogé Sancho  ,  il  y   avoit  en  leur  Com pagnie  un  Cavalier  &   une  jeune D em o ifèlle,  qui  lui  étoient  totalement  inconnus. 

C ’étoient  deux 

jeunesPerfonnes,qu’ unD efefpoir  amoureux  avoit  conduites, chacune  de  leur cô té, dans  un B o is, où  le  Curé  en  avoit  fait  la R en co n tre, 

&   dont  il  les  avoit  retirez  par  fès  chrétiennes  &   patétiques  E xh o rtations , pour les rendre à leur Famille ,«& au M on de, que leur D efefpoir leur  avoit  fait  abandonner. 

 Cardenio  ( c’ efl  le  N om   du  Cavalier ) 

étoit  d’une  des  plus  illuftres  Maifons  du  Païs  ,  &  Dorothée  ( c ’ eft ainfi  que  fè  nommoit  la  D em oifèlle)  d’ une  des  plus  riches,  mais qui  n’étoit  point  noble. 

V o ici  de  quelle  maniéré  le  Curé  avoit  fait 

la Rencontre de  cette Fille  infortunée , &  comment  il  avoit appris fon Hifloire. 

C ardenio ,  le Barbier, &  lui, faifoient R oute  enfèm ble, lors qu’ à quelques Pas  du  grand  C hem in, ils  entendirent  une  V o ix ,  qui  faifoit de grandes Plaintes, qu’elle exprimoit en ces Term es : Seroit-il poffible, enfin, que j ’euflè trouvé  un L ieu   qui  pût  me  cacher à tout  le  M onde  , G  

& 
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&:  forvir de  Sépulture  de  ce  Corps  miforable,  qui  m’ eft  devenu  fi  à? 

charge!  Q ue  je  fuis  heureufè  dans  mes  Dilgraces  de  trouver  dans  la Solitude  de ce  Bois  le Repos &  la Sûreté, qu’on ne  trouve point  parmi les  H om m es,  &   de  pouvoir  en  liberté  me  plaindre  au  Ciel  des  Malheurs  dont je   fuis  accablée !  Ciel  pitoyable,  écoutez  mes  Plaintes  ! 

C ’efi:  à vous,  que je  m’adrefie  !  L es Hommes  font  foibles  &   trompeurs.  Vous foui  pouvez me  donner  de  la  Confolation  &  du Soulagement ,  &   m’ infpirer ce  que je dois  faire !  L e  C u ré , &  fa Com pagnie, entendant  cette  V o ix , qui leur parut  ne  devoir pas être  fort éloignée, fo  détournèrent  du C hem in, &  marchèrent  du  côté  qu’ils l’avoient entendue. 

Apres  qu’ ils  eurent  fait  environ  une  centaine  de  Pas  ,  ils apperçurent, derrière  un gros Buifion, un jeune Homme  vêtu en Berg e r ,  dont  ils  ne  purent  voirie V iiage,  parce qu’il baifloit  la T ê te  vers iès  Pieds,  qu’il  lavoit  dans  un  Ruifleau.  Ils  s’aprochérent  de  lui  fi doucem ent, qu’ il  ne  les  entendit point ; &  ils eurent  leloifir  de  remarquer,  qu’il  avoit  les  Jambes  admirablement  bien  faites,  &   d’ une  fi grande  Blancheur,  qu’elles  fombloient  être  d’Albâtre.  Cette  Beauté les  forprit  dans  un  Homme  vêtu  de  La  forte,  &plus  en co re,  lorsqu’ayant  ôté  fon  Bonnet,  &   focoué  la  T ê t e ,  ils  virent  tomber  une grande  Quantité  de  Cheveux  d’ une Longueur & d’une Beauté admirable. 

Pour  démêler  cette  Chévelurc,  qui dans  le  moment  lui  couvrit tout le  C orps,  cette  jeune  Perfonne  n’ employa  que  foà D o ig ts,  & fit  voir  en  même  tems  des  Bras  fi  bienfaits,  &   des Mains fi blanches ,' 

qu'augmentant  l’Admiration  de  ceux  qui  la  regardoient,ilsnedouté-rent  nullement,  que  le  prétendu  Paï/an  ne  fût  une jeune  Fille. 

Son 

V ila g e , qu’ ils  apperçurent,  &   dont  la  Beauté  effaçoit  encore  tout  ce qu’ ils  avoient  v u ,  augmenta  leur Admiration  &   leur  Curiofité.  Pour fotisfaire  l’ une  &   l’autre, ils  s’avancèrent  pour la voir  de  plus  près,  & apprendre  qui  elle  étoit..  A u   Bruit  qu’ ils  firent  en  m archant,  la jeune  Fille  tourna  la  T ê t e ;  & ,   appercevant  ces  trois  Hommes  quL 

venoient  h  elle  ,  fans  fonger  qu’elle  avoit  les  Pieds  nuds  ,  elle  fo' 

prit  à  fuir  de  toutes  fos  Forces..  M ais,  fos  Pieds  tendres  &   délicats W

■ 

 *
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ne  pouvant  fouffrirla  D ureté  des  Pierres,elle  tom ba; &   ce u x ,  qu’ elle  fu yo it,  étant  accourus  à  fon  Secours,  le  Cure  lui  cria  :  A rretez-vo u s,  M adem oifèlle:  vous  n’ avez  rien  à  craindre;  &   nous  n’ avons d’autre  Intention, que  celle  de  vous  fèrvir. 

E n   même  tem s,il  s’ approcha  d’e l l e , &   la  voyant  étonnée  &   confule  ,  il  la  raffura  par  de nouvelles  O ffres  de  Service;  la  fuppliant  de  leur  apprendre  la  Caufc de  fon  D éguifèm ent, &  le Sujet  de  les  Déplaiffrs  qu’ ils  defiroient^ lav o ir,  moins  par  C uriofité,  que  dans  le  D efiein   d’y   chercher  &   d’ y apporter du Remede.  Raffuréepar ces Paroles, &  par l’Habit  du C u ré , qu’ elle  reconnut  pour  être  H om m e  d’E g life ,  elle  leur  demanda  la Permiiïion  de  s’ éloigner  un  peu,  pour  achever  de  s’ habiller:  après  q u o i,  étant  revenue  les  joindre  ,  elle  com m ença  ainff  fon Hiftoire. 

; 

J e   fuis  née  dans  une  V ille  d’Andaloufie,  dont  un  D u c  porte  le N o m , &   qui  lui  donne le T itre  de  G rand d'Efpagne.  

M on P e re , qui 

eft  un de  les  V aflàu x, n’ eft  pas  d’ une Condition fort  relevée,  mais  il eft  fi  riche,  que  fi  la  Fortune  lui  eut  donné  autant  de  Naiflànce  que de  B ien ,  il  n’auroit  rien  à  defirer,  &   je   n eferois  peut-être  pas  fi malheureufe. 

Mes  Parens  font  Laboureurs,  mais  leur  R icheffe  & leur Maniéré  de  vivre  les  relevent  beaucoup  au  deffus  de  leurProfes-fio n ,&   les  met  peu-à-peu  au  R an g des plus nobles.  M on Bonheur & leur Am itié  m’ ayant  rendu Maitreffe  de leur C œ u r, com me je  dois l’être un jour de leurs  grands B iens, étant leur feule H éritière, tout pafîoit chez  eux  généralement  par  mes  M ains;  &  je   donnois  tous  les  O rdres  dans  la  M aifon,  avec  tant  de  Confiance  de  leur  P art, &   de  fi grands  Soins  de  la  mienne  ,  que  nous  avons  toujours  vécu  dans  la Douceur  &   le  Repos.  Heureufe  Tranquilité , s’ écria-t-elle  en ioupi-rant, qu’ êtes-vous  devenue ? O   A m our ! O   D o n    Fernand!   Pourquoi me  l’ avez-vous  ravie ?  N e  vous étonnez  p oin t,  M eilleurs,  pourfuivit-elle,fi  mon  triffe Cœ ur foupire  à ce Nom.  C ’efl  celui  d e l’infidelle A m an t,  qui  m’ a  abandonnée, &   réduite  au  triffe  Etat  où  vous  me trouvez. 

Ma  malheureufè  E toile  voulut  que  ce  jeune  Seigneur, 

G   2 

qui

/
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qui  eft  le  fécond  Fils  de  notre  D u c,  m’ ayant  aperçue  un jour  à  l’E-g life ,  devint  amoureux  de  moi. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à  vous 

faire  Je  Détail  de  tout  ce  qu’ il  fit  pour  s’infinuer dans  mon  Cœur.  Je dirai  feulement, que je  combattis  long-tems , &  fis tout  ce  qu’ il  falloit pour  le  rebuter.  M ais,  loin  de  cela,  il  ne fit  que  s’opiniâtrer  encore  davantage  dans  fon  mauvais  Deflein.  Je  l’apelle  mauvais,  parce que  s’ il  eut  été honnête  ,  je   n’aurois  pas  eu  fujet  de  m’en  plaindre. 

U ne  N uit, que j ’étois  dans  ma  Chambre  avec  une  Fille  qui  me  fèrv o it,  &  ma  Porte  bien  ferm ée, je  le  vis  tout  à  coup  paroitre  devant moi.  C e tte V û ë   inopinée  me  troubla  tellement,  que,perdant  l’ Ufag e  de  mes  Sens, je  ne  pus  appeller du Secours.  D on  Fernand,  profitant  alors  de  m aFoibleiîe ,m e  prit  entre fes Bras,  me  fit  revenir  de cet  Etat ; après quoi, il  me  parla avec tant  d’A rtifice, &  uneTendrefie fi  apparente,  que je  n’ ofai  crier, quand  même j ’en  aurois  eu  la  F orce.  L es  Soupirs  de  ce  Perfide  donnoient  du  Poids  à  fes  Paroles,  & fes  Larmes  fembloient juftifier fon  Intention,  qui  éto it,  difoit-il,  de m ’époufer.  J’étois jeune, &  fans  Expérience  fur  une  Matière  ou  les plus  fines  fe  trompent. 

Il  me fit  tant  de  Proteftations  ,  il  m e  confirma  cette  Promefîe  par  tant  de  Serm ens,  que  je  commençai  à croire,qu’elle  pouvoit  bien  être  fincere. 

Je me  reprélentai,  que  je 

n’étois  pas  la  prém iere, que le Mariage a élevé il des Grandeurs inefpe-ré e s ,&   à  qui  la  Beauté  a tenu  lieu  de Mérite  &   de-Nai fiance ;  dz  que mille  autres  que  D on  Fernand  fe  font mariez  par  Inclination,  fans   fe foucier  de  l’Inégalité  des  Conditions.  L ’Occafion  étoit  belle  ,  &  la Fortune  ne  fe  trouvant  pas  toujours  favorable,  je  crus  que je  devois profiter  de  l’Avantage  qu’elle  m’offroit. 

Pendant  qu’elle  me  prêtent e  ,  me  difois-je,  un  Epoux  qui  me jure  une  Am itié  éternelle, pourquoi  m’ en  ferois-je  un Ennemi  par des Mépris injuftes ?  Ces  R éfléxions  m’ébranlérent,  &   les  Sermens  de  D on  Fernand,  fes  Soupirs ,  &  fes  Larm es, avec  les facrez Tém oins  qu’il apella :  en un m o t, Ion  A ir ,fà   bonne  M ine,  &   l’Am our  que je  croïois  voir dans  toutes fes  A  étions, achevèrent  de  me perdre. 

J’apellai  la  Fille  qui  me  fer-
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v o it, pour  être  T ém oin   des  Sermens  &  de  la Prom efle  de  D o n   Fcr-nand.  Pour  lu i,il  en  fit  mille  nouveaux:  il  prit  le  Ciel  pour  1 émoin 

&   pour  J u g e ,&   fe  fournit  à  toutes  les  Malédi&ions  imaginables,  au cas  qu’ il  violât  fa  Parole.  Il  m’attendrit  par  de  nouveaux  Soupirs  & de  nouvelles  Larm es:  de  forte  q u e,  cette  Fille  s’étant  retirée  ,  le Perfide, abulânt  d em aF oib leflè,ach evalaT rah ifo n   qu’il  avoit  m éditée. 

L e   Jour,  qui  fuccéda  à  la  Nuit  de  mes  D isgrâces,  étant  fur  le point  de  paroitre,  D o n  Fernand   fe  preïïà  de  fortir,fous  prétexte  de ménager  ma  R é p u t a t i o n m e   d it,a v e c  beaucoup  plus  de  Froideur 

&   de  Tranquilité  qu’auparavant,  que  je   me  repofalle  fur  fon  H o n neur  ,  8c  lur  la  Foi  de  fes  Sermens  :  & ,   pour  G age  de  l’ un   8c  de l’ autre,il  tira  de fon  D o ig t  un riche D iam ant, qu’ il  mit  au  mien.  A - 

vant  qu’il  fortît,  je   lui  dis,  qu’ il  pouvoit  fe  fèrvir  de  la  mêm e  V o ie qu’ il  avoit  em ployée,  pour  me  venir  v o ir, jufqu’ à  ce  qu’il  jugeât  à propos  de  déclarer l’Honneur  qu’il- m’ avoit  fa it:  mais, il  n’y   revint que  la  Nuit  fuivahte 

depuis  ce  tems-Ià, je   ne  fa i  pu  voir  ni  rencontrer  une  feule  fo is,  quoique je   le  cherchaile  par-tout,  &   que  je fufîè  bien , qu’ il  étoit  dans  le  V oifin age,  8c qu’il  alloit  tous  les jours  à la  Chafie. 

I l   ne  m’ eft  pas  poffible,  M eilleurs,  de  vous  dire  ici  ce  que  je devins,  quand je   vis  le  Mépris  de  D on   Fernand.  C ette  Catafirophe im prévue,  que  je   regardai  comme  le  dernier  des  M alheurs,  penfa m’ accabler  entièrement. 

C e   fut  pour  lors,  que  je   reconnus  com bien  il  eft  dangereux  de   fe  fier  aux  Hommes. 

J’éclatai  contre  D o n  

Fernand,j’épuifài  mes Soupirs   8c  mes Larm es, fans foulager ma D o u leur.  Cependant, il me falloit faire V io le n ce , pour cacher mon R efientiment  à  mes Parens,  afin  qu’ils  ne  me prefiafient  pas  de  leur  en  dire le  Sujet.  M ais,  enfin, il  n’ y   eut  plus  M oyen   de feindre, &  ma D o u leur éclata, quand j ’appris que D on Fernand s’ étoit  m arié, dans la V ille la plus  proche,avec  une  Fille  très  b e lle ,&   de  bonne  Maifon.  C ette Nouvelle  me  fit  perdre  toute  Patience.  L a   C olere  &   le  D efèfpoir s’emparèrent  de mon Efprit j & ,  dans   ce premier T ranfport, je   fus  fur G   3 

le
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!c  point  Je  témoigner hautement  ma D ouleur, &  de  publier  par-tout la  Perfidie  de  D on  Fernand,  fans  me  foucier  de  publier  en  meme t.cms ma Honte.  Je  ne  fai fi ce  fut  un R efie de R aifon, qui calma  tous ces  Mouvemens;  mais,  je  ne  les  fentis  plus, après  un autre D effèin , que je formai  dans  le  moment  même. 

C e  fut  de  découvrir  le Sujet 

de  ma Douleur  à  un jeune  B erger, qui  fèrvoit  mon  Pere.  Lui  ayant demandé  un  de  les  Habits, je   le  priai  de  m’ accompagner jufqu’à  la V ille  où  je   fàvois  qu’étoit  D on  Fernand. 

L e   Berger  fit  tout  ce 

qu’ il  put, pour  me  détourner  dem aRéfolution;  mais,  comme  il  vit que  je  m’ y   opiniàtrois  ,  il  m’affura  ,  qu’ il  étoit  prêt  de  me  fuivre. 

A yant  donc  pris  un Habit  de  Fem m e,  quelques  Joyaux, &   de J ’A r g en t, que  je   lui  donnai  à  porter  pour  m’en  fervir  au  Befoin,  nous nous  mines  en  chemin  la Nuit  m êm e, fins  que  perfonne  en  eut Connoiflànce.  En  deux  Jours  &   demi,  nous  arrivantes  à la  V ille ,d ’ou j ’ appris,  en  y   entrant,  que  D on  Fernand  étoit  difparu,  outré  de Delefpoir d’avoir découvert, le Jour même de les N oces, que  Lucindc, ( c ’ étoit  le  Nom  de  fa  nouvelle  Epoufè)  avoit  donné fa F o i, &   étoit déjà  mariée,  à  un  certain  Seigneur  nommé  Cardenio, dont  on  n’ avoit  eu  depuis  ce  Tem s-là  aucunes  Nouvelles.  Quoique la  Difpari-tion de D on  Fernand  eut  rendu  mon V o ya g e  inutile, ce que je  venois d’aprendre,  pourfuivit  D o ro th ée,  me  donna  quelque  Confolation. 

je  me  figurai,  que  le  Ciel  s’ étoit  oppofe  aux  injufles  Defleins  de D on   Fernand,pour  le  faire  rentrer  en  lui-même;  &   que  fon  Mariag e   avec  Lucinde  n’ayant  point  réüffi  ,  je  pouvois  efpérer  de  voir achever  le  mien. 

Je  tachois  de me  perfuader  ce  que je   fouhaitois; 

&  je  me  confolois  ainfi  par  de  vaines  Idées  d’ un  Bonheur  à  venir, pour  ne  pas  me  laiflèr  accabler,  &   prolonger  une  V ie  qui m’efl désormais  infùpportable. 

P e n d a n t   que j ’étois  dans  la  V ille,fans  lavoir  à  quoi  me  réfoudre, puifque  je n’y   trouvois  point  D on  Fernand,  j ’entendis crier publiquement,qu’ on  donneroit  une  grande  Récompenfè  à  qui  diroit où  j ’étois,  me défi gnant, mon  A g e , ma Figure,  l’Habit  que je  portois
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tois,  &   par d’autres  Signalemens.  J’ apris  encore , qu’ on  difoit,que  le B erger, qui  m’ avoit  fu iv i, m’ avoit enlevée  de la Maifon Paternelle;  ce qui me donna  un  Déplaifir auffi fènfible,  que  l’Infidélité  de  D o n   F ernand.  C ar, je voïois  ma Réputation  perdue; &  cela, pour le  Sujet  du Monde le  plus bas.  Je  fortis  aufïitôt  de  la  V ille  avec  ce  G arço n ,d on t je   m’ imaginai  reconnoitre,  que  j ’avois  fujet  de  me  défier. 

L e   foir 

m êm e,  nous  arrivâmes  ici,  où  nous nous  enfonçâmes  dans  le  Bois, je ne fus pas fi-tôt  arrivée  dans  ce  L ie u ,  où je   me  croïois  en  fureté  , que le  B erger,  que j ’ avois  toujours  trouvé  allez  fàge, tenté  apparemment  par l’O ccafion ,  fut  affez  infolent  pour me parler  d’A m o u r;  &  , com me  je  lui  répondois  toute  en  colere  &   avec  mépris  ,  il  voulut em ployer la  Force.  M ais,  le  Ciel  &   la  Raifon ne  m ’ abandonnèrent point  en cette  R encontre;  &  je  le pouflâi  dans  un  Précipice,  près  du quel  nous  étions,  &   dont  fà  Paffion.,  quil’a v e u g lo it,l’ avoit  empêche de  s’appercevoir. 

L e   Lendem ain, j e   rencontrai  un  Païfân  au  Service  duquel je  me mis  en  Qualité  de  B e r g e r ,  &   chez  qui  je  p a f fai  quelque  T e m s;  mais,  ce  Païfàn,  ayant  enfin  découvert  que j ’ etois  F ille ,  &   m’ ayant  tém oigné  de  mauvais  D cfirs  ,  je   fortis  de  fa Maifon  il  y   a  deux jou rs,  &   fuis  revenue  dans  ce  Bois  chercher  ua A file , &  tâcher d’émouvoir le C ie l, par  mes Soupirs  &  mes L arm es, à me  donner du Secours,  ou  du  moins  de  finir ma miferable V i e , &  en~ 

féveîir  ici  la  M émoire  de  mes  Disgrâces. 

V o i l à ,  Meffieùrs  ,  continua  D orothée  ,  l’H iftoire  de  mes trifles  Avantures.  Jugez  maintenant  fi  mes  Plaintes,  que  vous  aurez  fans  doute entendues, étoient juftes;  &   fi  une  Perfonne  fi  mal-heuïeufe &   fi  affligée  efl  en  Etat  de  recevoir  quelque  Confôlation. 

L a feule, que j ’ exige de v o u s, efl de m’ indiquer quelque E n droit, où je puifle palier  le R efie  de ma  V ie   à couvert de la Recherche  de  mes Parents :  non  que je   craigne  qu’ ils  ne  me  receuflent  encore  avec  toute FA ffem on qu’ils ont toujours eue pour  moi ;  m ais, j’ avoue que, quand je   penfè  qu’ ils  ont  pû  foupçonner  ma  C onduite, &   qu’ils  ne peuvent connoitre  mon  Innocence  que  fur  ma  Parole,  je   ne  fàurois  me  réfou-
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foudre  à foutenir  leur  Préfonce.  Elle fo  tut  en  achevant  ces  Paroles : 

&   le R o u g e , qui  fo répandit fur fon  beau V ifà g e ,&   fosY eux  tout  humides  de  Larm es,  firent voir  bien  clairement  fon  Inquiétude  &   les véritables  Sentimens  de  fon  Cœur. 

C e u x ,  qui venoient d'entendre PHiftoire de D orothée, n’étoient pas  moins  charmez  de  fon Efprit  &   de  fa  Bonne-G race, que  touchés de  Compafïîon  pour fes  Malheurs.  L e   C uré,qu e  la Piété  intéreffoit dans le Parti  de  cette  belle F ille,  lui  donna  des Confoils., & la  confola. 

M ais,à  peine avoit-il  achevé  de  parler,que  Cardenio,  prenant  la  Parole:  Q u oi!  Madame,  lui  dit-il,  vous  êtes  D orothée,  fille  du  riche   Clenard?   Dorothée  lut  bien  furpriled'entendre le  Nom  de  fon P cre ,  qu'elle  n’avoit  pas  nommé  une  foule  fois  dans  le  long  Récit qu'elle venoit  de  faire. 

V o y a n t, que celui  qui  lui  parloit  étoit  en  fi 

mauvais  Etat:  H é  qui  êtes-vous,  mon A m i,  lui  dit  elle, vous  qui lavez fi bien le Nom   démon  Pere?  Je fuis,  lui répondit  Cardenio,  celui qui  ai la Foi  de  Lucinde,. celui  qu’elle a dit  qui  étoit  fon E poux, ce mi-lérable Cardenio, que  la Trahifon de D on Fernand  a  réduit dans le trifi te Etat que  vous le v o y e z ,  abandonné  à  la D ouleur, &   privé  de  toute Confolation.  E n fin ,je   fois  un  malheureux  A m ant,que  le  Defospoir avoit  conduit,  comme  vo u s, dans  ce  Lieu  fàuvage  &   folitaire, pour y   fàcrifier  à  ma  Douleur  une  V ie  dont  tous  les  Moments  étoient pour  moi  autant  de  Supplices.  M ais,le  Ciel  n’a  pas  permis  que je   la p erd ifie;&   peut-être  me J’a-t-il  conforvée,  pour deffendre  vos  Intérêts &  les miens, &   la Fidélité de  ma chere Lucinde.  Confolez-vous, belle  Dorothée : le  Ciel  a  pris  notre  Parti ;  il  faut  tout  attendre  de  fa Bonté  &   de  fà  Protection:  & ,  après  ce  qu’il  a  fait  pour  n o u s,ce  foroit  l’offenfor, que  de  ne  pas  efpérer  une  meilleure  Fortune. 

L e  

Ciel  vous  rendra  D on  Fernand,qui  ne peut  être  à Lucinde:  &   il me rendra Lucinde, qui  eft  à  moi.  Pour  m o i.,  quand je   n’ aurois  pas  des Intérêts liés  avec  les  vôtres, je  me  trouve  fi fonfible à  vos Malheurs, qu’ il  n’ efi  rien  que je  n’ entreprenne  pour vous  en  délivrer.  Je vous ju re , que je  ne  vous  abandonnerai jamais, que Don  Fernand ne  vous
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ait  rendu  Juffice,  &   que  je   l’ y   forcerai  même  aux  Dépens  de  ma V i e ,   fi  la  Raifon  &   la  Générofité  ne  l’y   peuvent  obliger.  D orothée fut  fi  fènfible  à   fes  O ffre s ,  qu’ elle  ne  favoit  comment  l’ en  remercier: & ,  le  regardant  déjà  comme fon  Prote& eur, elle  alloit fejetter  à fes  Pieds, s’ il  ne  l’ en  eut  empêchée.  L e   C u ré , prenant en même tems la  Parole  pour  eux  deux,  loua  Cardenio  de fà G én éro fité,  &   confola fi  bien  D orothée,  qu’ il  la  fit  confentir  de  ven ir,  avec  C arden io, fe  remettre  un peu l’ un &   l’ autre de  tant  de Fatigues, &  de T raverfès, dans  la  M aifon,  où  ils  chercheroient  tous  enfèmble  les  M oyens  de trouver  D on  Fernand,  &   enfin  à  ce  qu’ il  y   avoit  de  meilleur  à  faire.  En  confequence,  le  Barbier  lui  ayant  offert  fa  M u le,  &   donné un  de fes  Habits  à Cardenio,  (car  il  étoit  prefque  n ud,)  ils   fe  mirent tous  les  quatre  en  C hem in,  &   arrivèrent  à  l’H ô tellerie,  où  ilsve-jaoient  de  diner  tous  enfem ble, lorfque  Sancho  Pança  y  arriva, H

PLAN-
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 A rtifices,  dont  le  Curé  f e  f e r t ,  pour  tirer  D on  Quichotte  de  la;' 

 Montagne  noire. 

 Hi/loire  de la fa u jje  Princefje  de  Micomuon. 

E   R é c it,  que  Sancho  avoit  fait  à  la Compagnie  des Extravagances  de fon M aitre, les ayant beaucoup réjouis,  ils  fè joignirent  tous  trois  au  C u ré,  dans  le Projet  qu’il  avoit  form é,  comme  nous  l’avons  dit, 

de  guérir  ce  pauvre Gentilhomme  de   fa  Folie  ,  & s’ offrirent  de  l’aider  dans  l’Exécution  de  cette  bonne  Oeuvre.  Dans  cette  V û ë ,  ils  concertèrent  tous  les  quatre  comment  ils  pourroient  faire,  pour  l’ arracher  de  fa  Retraite.  Com m e  je connois  la  Manie  de  notre  Chevalier Errant, j ’imagine,  dit le  C uré, un  Expédient, qui  me  paroit  infaillible,  &   tout  propre  pour fon H umeur.  Il  faudrait,  pour  cela,  que  quelqu’ un  de  nous  fe  déguifàt  en Dem oifelle  E rrante;-qu’ un  autre  lui  fèrvît  d’E cu yer;  & q u e le R e fte fe  traveftît  en  Officiers  de  fa  Suite. 

Dans  cet  Equipage,  la  D e- 

moifèlle  ,  ou  Princefle,  feignant  d’être  fort  affligée,  lui  demanderait  du  Secours  contre  un  Ennemi  imaginaire;  ce  qu’il  ne  pouroit lui  réfuter, en qualité  de Chevalier Errant.  Par-là, nous l’engagerions à  venir  avec  nous;  &   nous  l’emmenerions  chez  lui,  où  l’on  verrait à  loifir,  s’il  n’ y   a point  de  Remede  à  fà  Folie. 

T o u t e   la  Compagnie  approuva  fort  cet  innocent  Stratagème. 

Dorothée  ( c ’étoit  le  Nom  de  la jeune  Dame  dont  nous  avons  parlé )  s’ offrit  de  faire  la  Demoifelle affligée;  ajoutant,  qu’il  n’étoitpas befoin  de  l’inftruire  pour jouer  fon  Perfonnage;  parce  qu’ elle  avoit lu  allez  de  Livres  de  Chevalerie,  pour  en  lavoir  le  Stile,  &   qu’elle fa voit  de  quelle  maniéré  les  Demoitelles  Avant urieres  demandoient
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âes  Dons  aux  Chevaliers  Errants.  A   la bonne  heure  ,  M adam e,  lui dit  le  Curé ;  nous  vous  prenons  au mot. 

A u ffitô t, elle  tira  d  un  Paquet  ,  qu’ elle  avoit  apporté  avec  elle,  une  magnifique  Jupe  d’ une très  belle  E to ffe , &   une  riche  Simarre  de Brocard  verd ,avec un T o u r de  Perles,  &   d’ autres  Ajuftemens. 

S ’ en étant  p arée,elle  leur  parut 

à  tous  fi  charmante  &   fi  b elle,q u ’ils  ne  ceffoient  de  l’admirer. 

C e lui  de  to u s, qui  la trouvoit  encore  le  plus  à fa  F antaifie,étoit  Sancho Pança, qui la  vit  en  rentrant  dans  la  Sale.  Il  n’ avoit  pas  affez  d 'Y e u x pour  la regarder,  &   il  en étoit  comme  extafié. 

Q ui  efi  cette  belle 

D a m e -là ,  demanda-t-il  au  Curé  avec  em prefiem ent,  &:  qu’ eft-ce qu’ elle cherche  dans  ces  Quartiers ?  Q ui  efi:  cette  Dam e ?  lui  dit  le Curé-  H é  , ce  n’ eft  rien  ,  A m i  Sancho. 

C e   n’efi  feulement  que 

l’ Héritiere  ,  en  L ign e  direéte,  du  grand  R oyaum e  de   M icom icon, qui  vient  prier  votre  Maitre  de  la vanger  d’ une  Injure  que  lui  a  fait un  malin  Géant.  A u   B ru it, que  fa it,  dans  toute  la G u in é e , la Valeur du  fameux  D on  Q uichotte  ,  cette  Princefle  n’a  pas  craint  de  faire ce  grand  V o y a g e ,  pour  le  venir  chercher................. Bon  cela!  s’ écria Sancho. 

E lle  efi  la  bien venue.  V oilà  une  heureufè  Q u ê te ,  & une  meilleure T ro u vaille, fi  mon Maitre  efi  allez  chanceux, pour  as-fommer  ce  Fils  de  Putain  de  Géant. 

O u ï,  par  ma  F o i , i l   l’ aflbm- 

m era,s’ il*le  rencontre.  Q ui  l’en  em pêchera, à  moins  que  ce  ne  foit un Fantôme ?  C a r, véritablement, il  n’a  aucun Pouvoir lur  ces Gens-là.............. 

L a   Crédulité  de  Sancho,  qui  étoit  devenu  prefque  aufli fou  que  fon M aitre, fit  bien  augurer au  Curé  du  Succès  de  fonStratagème. 

Pour  le mettre  plus  promtement  en Exécution  ,  il  fit  diner copieufement  le  pauvre  E c u y e r , qui  en  avoit  grand  Befoin :  après quoi, il lui fit fà L eço n  fur les Réponfes  qu’ il  devoit faire  à  fon M aitre, au fujet  de  la  Commifiion  qu’ il  lui  avoit  donnée  pour  D ulcinée; lui recommandant  bien, fur-tout, de ne lui  rien  dire  de  la Rencontre qu’ il avoit  fait ;  qu’ autrement,  il  fè  verroit  lui-même  frufiré  des  grandes  Richeffes  &   du  Gouvernem ent  que  la  Princefle  de  M icom icon  lui  donneroit  immanquablement,  lorfque  D on   Q u ich otte,  par H   2 

la
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Ja  Valeur  de  fon  B ra s,  l’auroit  remis  en  Poilefïion  de  fon  vafle Royaume. 

P e n d a n t   que  Sancho  étoit  occupé  àdincr,  Je  Curé  prit  avec la  Compagnie tous  les Arrangemens  néceflàires, pour faire réülïirfbn Stratagème.  Il  fut  arrêté,  que  le  Barbier  feroit  le  R ôle  d’Ecuyer de la  Princcfîe. 

Pour  empêcher  que  D on  Quichotte  le  reconnût,  il 

alla  auflitôt  prendre  une  Queue  de  Vache ,dont  il   fe  fit  une  Barbe p oftich eR em p ru n ta  un  grandBonnet  & une  Nappede  l’H ôte,don t il  fe  fit  une  efpéce de  Turban. 

Pour  le  Curé  &   le  Cavalier,  comme  le  Cara&ere  du  prémier  &   le  Rang  que tenoit  le  fécond  dans  le P aïs,  ne  leur  permettoient  pas  de  fe  déguifer  devant  le  Monde  qui étoit  dans  l’ Hôtellerie 5 ils  remirent  à  le  faire, lorfqu’ils  Jeroient  dans la  Montagne. 

T o u t  étant  ainfi  difpole,  ils  montèrent  chacun  lur leurs M ules, &  prirent  tous  enfèmble  le Chemin  de  la M ontagne, faifànt  marcher  devant  eux  Sancho, qu’ils  avoient  chargé de les  conduire  à  l’Endroit  où étoit  fon Maitre. 

A - p e i n e   avoient-ils  fait  trois  Quarts-de-Lieue,  qu’ils  appcrÇtirent  entre  des  Rochers  D on   Q uichotte,  qui  étoit  tout  habillé,  mais fans  Armes. 

D ès  que  Dorothée  fût  avertie  que  c ’étoit  l ui ,  elle hata  fon  Palefroi. 

Quand  elle  fut  auprès  du  Chevalier,  l’Ecuyer 

fè  jetta  promtement  à  bas,  &   defcendit  fa  M aitreiïe,  qui,  fe  jettant aux  Genoux  de  D on Q uichotte, &  lui embrafîànt la C uifîe, malgré les Efforts  qu’ il  faifoit  pour  la  relever  ,  lui  tint  ce  Difcours  :  Je  ne  me lèverai  point  d’ici,  vaillant  &   invincible  Chevalier,  jufqu’a  ce  que votre  Courtoifie  m’ait  octroyé  un  D o n , qui  retournera  à  votre  G loire, &   à  l’ Avantage  de la plus  malheureufe  &   la  plus  affligée Princes-fe  que  le  Soleil  ait jamais  éclairée. 

S'il  eft  vrai,  que  la  Valeur  &   Ja 

Force  de  votre Bras  répondent  à  ce qu’en  publie  Ja Renom m ée, vous êtes  ob ligé, par les L oix de  l’ Honneur &  de  la Profeflion que vous faites, de  fecourir  une  Miferable,qui  vient  des Extrém ités de  la T erre, furie  Bruit  de  vos  hauts  Faits, implorer  votre  Prote&ion.  D on Q uichotte lui ayant  répondu,  qu’il  ne l’écouteroit 3 ni  ne  lui  diroit  aucune Parole, 
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Parole, qu’ elle ne  le  fût  relevée:  Je  ne  me  lèverai  p oin t, illultre C h evalier,  continua  la  Princellé  affligée,  que  vous  ne  m ’ ayés  accordé le  D on   que  je   vous  demande. 

H é  bien,  je   vous  l’accorde,  très- 

belle  &   très  augulte  P rin cellé,  dit  D o n   Q uichotte  ;  à  Condition néanmoins, qu’ il  n’ y   aura  rien  contre le  Service  de  mon  R o i ,   de  ma Patrie,ni  contre  les  Intérêts  de  celle  qui  tient  ma  Liberté  enchainéc. 

Je  puis  bien  vous  affurer,  pourluivit  la  dolente  D a m e ,  qu’il  n’ y   a rien  qui  regarde  ceux  que  vous  dites. 

C e   que  je   demande  à  votre 

V aleur,  Chevalier  fans  pair  ,  c ’ efl  que  votre  magnanime  Perlonnc vienne  inceffamment  avec  moi  où je   voudrai  la  m ener,  &   que  vous me  promettiés  de  ne  vous  engager  dans  aucune  A va n tu re,ju lq u ’ a ce  que  vous  m’ ayés  vangée  d’ un  T r a itre ,q u i,  contre  le  D roit  des D ieux  &   des  H om m es,  a  ufurpé  mon  R oyaum e. 

Je  vous  le  promets  , Très-H aute  D a m e,  dit  D on   Quichotte. 

V ous  pouvez  désormais  prendre  C o u ra g e ,  &   chalîèr'la  T rifteflé  qui  vous  accable. 

J’elpere, avec  l’ Aide  du  Ciel , &   la Force  de  mon  Bras, vous  mettre en  PolTéfflon  de  vos  E tats,  en  dépit  de  tous  les  lâches  Brigands,qui voudront  s’y   oppofer. 

Allons  ,  mettons  promtement  la  Main  a 

l’O euvre.  L es  bonnes  Actions  ne  doivent jamais  être  différées ; &   le Retardement  accommode  rarement  les  Affaires.  L a   faulîè  Princellé fit tous fes E ffo rts, pour bailér  la  Main de l’ obligeant Chevalier ; m ais, comme  il  étoit  civil  &   galant,  il  ne  voulut  jamais  y   confentir.  Il la  fit  le v e r,  l’embraffa  de  bonne  G râce;  & ,   en  m êm etem s,d it  à Sancho  de  lui  donner fes  Arm es. 

Sancho  les  alla  prendre  à  un  A r bre, où  elles  étoient  pendues  com m e  en  Trophée. 

D ès  que  D on 

Quichotte  les  eut  endollees:  A llo n s,  dit-il,  ma  P rincellé,  allons employer  la  Valeur  &   la  F o rc e ,q u e   le  C iel  nous  a  d onnées,à  vous faire  triompher  de  vos  Ennemis. 

L e   Barbier,  qui  avoit  toujours 

été  à gen o u x, lé  gardant  bien  de  rire  quoiqu’il  en  mourût  d’envie  , voyant  avec  quel  Emprefïément  D o n   Q uichotte  lé  préparoit  à  partir,  lé  leva;  & ,   prenant  la  Princellé  par  une  M ain,  pendant  que  le Chevalier la  prenoit  de  l’autre,  ils  la  mirent  tous  deux  fur  là  Mule. 

I I   3 
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D on  Quichotte  monta  auiïitôt  fur  le  fîiperbe  R oiïinante,  le  Barbier  lui*  la  Monture  *  &   ils  commencèrent  tous  à  fe  mettre  en M arche,  fuivis  du  pauvre  Sancho,  qui  fut  contraint  de  marcher à  pied-  ce  qui  lui  fit  encore  regretter  la  Perte  de  fon  Ane. 

C e p e n d a n t ,  le  Curé  &  le  Cavalier., qui n’ avoient pas jugé  à propos  de  fe  présenter  d’abord  devant  D on  Q u ich otte,  regardoient au  travers  des  Buillons  tout  ce  qui   fe  pafïoit. 

Auiïitôt  qu’ ils  virent 

que  la Caravane le  mettoit  en  M arche, ils troquèrent  enfemble  d’Ha-b its,ce   qui  rendit l’un &  l’autre  abfblument  méconnoiflàble  aux  yeux de  D on   Quichotte.  A lors,ils  gagnèrent  le  grand  C hem in,  &   s’y trouvèrent  encore  avant  les  autres,  dont  les  Mules  avoient  de  la  peine  à  marcher  dans  les  Lieux  raboteux  &   difficiles. 

Dorothée  ,  ou 

la  faufîe  P rin cellè,  les  ayant  apperçus  ,  fit  entendre  à  D on  Q uichotte, que  c ’étoient  des  Gens  de  fà  Suite, à  qui elle  avoitdonné O rdre  de  l’ attendre;  ce  que celui-ci  crut  de  la  meilleure  Foi  du  M onde. 

T o u te  la  Caravanne  s’étant  réunie, on  prit le  Chemin  de l’H ô tellerie ,  dont  on  étoit forti  trois  Heures  auparavant.  D on  Quichotte  n’y   fut  pas  plûtôt  entré,  qu’il  la  prit,  à  fon  ordinaire,  pour  un fuperbe  Château. 

Il  n’ en  fut  pas  de  même  de Sancho,  quife  reflou- 

v in t, qu’il  y   avoit  été cruellement  berné  la  première  fois  qu’ il  y   logea.  M ais,  comme  il  y   venoit  cette  fois-ci  en  très  bonne  Compagnie ,  &   qu’il  n’y   avoit  pour  lors  rien  de  fèmblable  à craindre  pour lu i,  il  fit  lèmblant  de ne  s’en  pas  rellôuvenir. 

A -P El n e   étoit-on  arrivé,  que  D on  Q u ich otte,  adrefîànt  la Parole  à  la  faufîè  Princeflè,  la pria  de vouloir  bien  lui  faire  Je  Récit de  les  Malheurs  ,  à  moins  qu’elle  n’ eut  Intérêt  de  les  cacher. 

Je 

n’ en  ai  aucun,  dit-elle.  A u   refie,  ils  ont  fait  tant  de  Bruit  dans  le M onde,  qu'un  de  mes  Etonnemens  eft  qu’ils  ne  foient  pas  encore venus jufqu’à vous. 

Quoiqu’il  en  fo it, pour peu  que cela  vous faflè 

de  Plaifir, je  confèns  de tout  mon  Cœur  à  vous  les  raconter. 

Aus- 

fitô t, ayant  touffe,  craché, &  m ouché, de la meilleure Grâce du M onde,  elle  commença  ainfi fà  pitoyable  Hiftoire. 

P r e ~
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P r e m i è r e m e n t , vous  fu ir e z ,  illuftre  &   invincible  C h e valier, que je  m’appelle.  .  .  .  A   ce  m ot, elle  s’ arrêta tout co u rt, parce  qu’ elle  ne  fe  reflouvenoit plus du N om  que lui  avoit donné le Curé. 

Mais lu i,la voyant  embaraflee,accourut  bien  vite  à fon  Secours.  C e n’eft  pas  une C hofe étonnante,  M adame,  lui-dit  il,  que  V o tre M a je f té  fe  trouble  dans  le R écit  de  fes  Malheurs. 

C ’eff  l’E ffet  ordinaire 

des  grandes  Douleurs de  brouillerl’Imagination  & la   M ém oire : &   les Malheurs  de  la Princefle M icom icona  ne  doivent  pas  être m édiocres, puis  qu’elle  a traverfe  tant  de T  erres  &   de  M ers,  pour y   trouver  du Remede. 

J’avoue,  dit  D orothée  en  le  rem ettant,  qu’ il  s’eft  tout à coup  préfentéà mon Efprit  une  Image  fi  terrible  de  mes M alheurs, que je  n’ai  lu  ce  que je  difois. 

M ais, je   me  crois  bien  remife  à  prêtent,  & j ’efpere  que je  n’aurai  plus  befbin  de  Secours.  V ous  faurez donc,  Seigneur  Chevalier,  que je   fuis  l’Héritiere  légitim e  du  grand R oyaum e  de  M icom icon;  &   que  le  R o i  mon  P ere,  qui  s’ apelloit Tinacrio  le  Sage, &   qui  fut  très  fàvant  dans  la  M a g ie ,  connut  par  fa Science, que la Reine  X aram illa, ma M ere, devoit mourir avant lu i, & que  lui  même  mourant  après,  je demeurerois  Orpheline. 

C ela  ne 

l’auroit  pas  beaucoup  affligé,  vu  que  c e f l  une  Chofè  dans  TO rdrcde la Nature. 

M ais,  il  connut  en  même  tem s,  par  les  M oyens  infaillibles  de fon A r t ,  qu’ un  Géant d'une T  aille deméfflrée, Seigneur d’ une grande  Ile,  qui  eft  prelque  fur les  Confins  de  mon  R o yau m e,  appelé Pandafilando  de  la  V'ue  fom bre,  &   ainfi  furnommé  parce  qu’il  regarde toujours  de  travers  comme  s’il  étoit  louche;  ce  qu’il  ne  fait que  par  M alice,  pour effrayer  ceux  qui le  regardent :  mon  P ere,  disje ,  connut  que  ce  G éan t,  fâchant  que je   n’aurois  ni  Pere  ni  M ere, devoit  un jour entrer avec  une  grande Arm ée  dans  mes  E tats, &   s’en emparer entièrement, fans  me  laiflèr le  moindre Village  pour m’ v  retirer;  mais, que je  pourrois  éviter cette D ifg ra c e ,fije  voulois  confèntir  à l’époufèr,  à  quoi  il  vo yoit  pourtant  bien  que  je   ne  pourois  jamais  me  réfoudre. 

M on  Pere  avoit  Raifon  de  le  penfèr:  car,  je  n’ ai 

jamais  voulu me marier avec  ce  G éa n t,  ni ne m em arierois,pour tous les
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les Biens du Monde a quelque Géant que  ce fût, quand il feroit une fois plus  grand  &   plus  terrible.  M on  Pere  me dit  auffi,  qu’ après  qu’il   feroit  m ort,  &  que je   verrois  que  Pandafilando  commenceroit  à  faire des  Courfes   fur  mes  T erres,  je  ne fongeafie  nullement  à  me  mettre en  Deflenfe  ,  parce  que  ce  feroit  abfelument  ma  Perte;  mais  que, (ans  faire  la  moindre  R éfifiance,  je  lui  iaiflalfe mon  R oyaum e,  fi je voulois  fàuver  ma V ie ,  &   empêcher  la  Ruine  de  mes  pauvres  Sujets:  que,  choififlant  parmi  eux  les  plus  fidelles  pour  m’accompagn er,  je   paflàfle  incontinent  en  Efpagne,  ou je  trouverois  un  puifi iant Prote&eur en  laPerfbnne  d’un Chevalier Errant, connu par  toute la T erre  pour fà  Valeur  &   pour fa  F o rce;  &   qui  fe  nommeroit,  fi je m’en  feuviens  bien,  D on  Chicot,  ou   D on  G ig o t ............. Dites D on  Q uichotte,  s’il  vous  plait,  Madame,  interrompit  Sancho,  autrement le  Chevalier  de  la  trijle  Figure.   Vous  avez  Raifbn,  dit  D o rothée.  Mon  Pere  ajouta,  qu’il  devoit  être  grand,  fec  de  vifàge,  & qu’ il  auroit  fous  l’Epaule gauche,  ou  tout  auprès,  un  Sein noir tout couvert  d’ une  efpece  de  Crin. 

A   CES  m o t s ,  D on  Quichotte  fit  aprocher  Sancho,  &   lui  dit: T ie n s , mon E n fant, aide-moi promtement à me deshabiller, afin que je fâche tout-à-l’heure fi  ce n’ eft  pas  de  moi que ce fàgeR oi vouloit parler  ..............Pourquoi  voulez-vous  vous  deshabiller,  Seigneur C hevalier?  continua  Dorothée.  C ’ eft  pour vo ir,  Madame,  reprit D on Q u ich otte,  fi je   n’ai  point  le  Sein  que vous  dites. 

Il  ne  faut  point 

vous  deshabiller  pour  cela, dit  Sancho.  Je  iai  bien  que vous avez une Marque  comme  cela  dans  l’ Epine  du  D o s , &  que  c’efl:  Signe de F orce. 

Il  fuffit,  pourfhivit  Dorothée  :  entre  A m is,  on  n’ y   regarde pas  de  fi  près;  &   il  n’importe  pas  que  le  Sein  foit  à droite  ou  à  gauche ,  devant  ou  derrière  ,  puifque  c’ efl  toujours  la  même  Chair. 

E nfin, je   vois  que mon  Pere  rencontra  bien  en  tout  ce  qu’il  me  dit: 

&   moi  j’ ai  encore  mieux  rencontré  en  m’adrefîànt au  Seigneur D on Q uichotte, dont  la Taille  &   le  Vifàge  s’accordent fi  bien avec ce que m’en  a dit  mon  Pere, &  dont  la Réputation  eft fi fort  répandue, non-
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feulement  dans  toute  l’ E lp a g n e ,  mais  encore  dans  toute  la  Manch e,  qu’ à  peine  ai-je  débarqué  à  O flo n e ,  que  j'e n   ai  entendu  dire des Merveilles 

dès-lors, le  Cœ ur me  dit, que  c’étoit  le  Chevalier

que  je cherchois.  .  .  .  M ais,  comment  fe  peut-il  faire,M adam e,  interrompit D on Q uichotte, que  V otre  M ajeflé  ait  débarqué  à O flo n e , où  il  n’y   a  point  de  Port ?  Madame  la  Princefle  ,  reprit  adroitement  le  C u ré,  veut  d ire,qu’après  avoir  débarqué  à  Malaga  ,  le  prémier E ndroit, où  elle apprit  de vos N ouvelles, fut  à O flone.  C ’efl:  ce que je  voulois dire, M onfieur,  répliqua  D orothée.  E n fin , ma  bonne Fortune  m’ a  fait  rencontrer  le  Seigneur  D on   Q u ich otte;  &   je   me regarde  déjà  comme  rétablie  dans  le  T rô n e  de  mes  Peres,  puilqu’ i! 

a  eu  la  Courtoifie  de  me  promettre  la  Faveur, &   de  venir  avec  moi où je  voudrai Je  mener.  C e   fera  contre  le  Traitre  Pandafilando  de  la V ue  1bmbre  ,  dont j ’elpere  qu’il  me  vangera  entièrem ent,  en  lui ôtant  la  V ie ,  &   le  Royaum e  dont  il  m’ a  fi  injufiement  dépouillée. 

J’oubliois  de  vous  dire,  que le R o i  Tinacrio  laifia  un  Papier  écrit  en Lettres  Grecques  ou  Arabes  ,  que  je   ne  lai  point  lire  ,  par  lequel il  m’ ordonnoit,  que,  fi le  Chevalier,  après qu’il  m’auroit  rétabli  dans mes  Etats,  me  demandoit  en  M ariage,j’y   confentifleaufli-tôt  & làn s rem ife, &  que je le mille tout d’ un  coup  en  Pofleflion  de  mon R o y a u me ,  &   de ma Perlbnne. 

H i  - b i e n !  Q u e t’ en  lem ble, A m i  Sancho ? dit  D o n  Quichotte. 

Entens-tu  ce  qui   fe  paile ?  Com bien  de  fois  te  l’ ai-je  dit ?  Regarde maintenant  fi  nous  avons  des  Royaum es  en  notre  D ifo o fitio n ,  & des  Filles  de  R o i  à époulèr. 

Hélas !  répliqua  Sancho  ,  il  y   a  long- 

tems  que  nous  l’attendions. 

Fils  de  Putain,  qui  n’ ira  pas  couper  la 

G o rge au  Seigneur   Pantafichado,  &   qui  n’ époulêra pas aufli-tôt  Ma-demoifclle  la  Princefle. 

M ais,  elle  n’efl  pas  aflèz jo lie ,  peut - être ! 

H é   g é m i,  que  toutes  les  Puces  de  mon  L it  fulTent  ainfi  faites !  E n achevant  ces  Paroles,il  fit  deux  Sauts  en  l’ A i r , 

frapant  le  D errière 

avec  les T a lo n s, en Signe de Joye : & , s’ allant mettre à Genoux devant D o ro th ée,  il  la  fupplia  de lui  donner  fa  Main  à  baifer,  pour  Marque I 

qu’il
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giril  la reconnoifloit  dès-lors  pour  fà  Reine  &   fà  Maitrefïè. 

Il  eu t 

fallu  être  aufli  fou  que  le  Maitre   8c  le  V alet,  pour  ne  pas  rire  de la Simplicité  de  l’un,  8c  de  la  Folie  de  l’autre. 

Dorothée  donna  fà- 

Main  à  baifbr  à  Sancho  ,  lui  promettant  de  le  faire  Grand-Seigneur  dans  fbs  E tats,  fi-tô t  qu’elle  s’y   verrait  rétablie. 

Sancho  la  remercia  par  un  Compliment  fi  extravagant,  que  toute la  C om pagn ie,  hormis  D on  Q u ich o tte,  lé  mit  à  rire. 

V o ilà , 

noble  &   illuftre  C h evalier,  pourfùivit-elle,  l’H ifloire  de  mes Malheurs :  il  ne  me  refle  plus  rien  à  dire  ,  fi  ce  n’efl  que  de  tous ceu x ,  qui  lont  fortis  de  mon  Royaum e  pour  me  fuivre,  il  ne  m’eft refié  que  ce Seigneur, qui  efl  mon  Chancellier,  mon Aumônier  que vous  v o y e z  ici , &  cet E cuyer  à  la Grand-Barbe.  Tous  les  autres  ont péri  par  une grande  Tem pête  à  la  vue  du  P o rt,  &  nous  nous  fommes  fàuveztous  les  quatre  du  Naufragefur  les  Débris  du  Vaifleau, par  un  M iracle,  qui  nous  fait  croire,  que  le  Ciel  nous  garde  quelque' 

bonne  Avanture. 

E l l e   eft  déjà  toute  trouvée  ,  très-haute  D a m e ,  lui  dit  D on Quichotte. 

Je  confirme  le  D on   que  je   vous  ai  accordé;  &   je jure  de  nouveau  de  vous  fuivre jufqu’au  Bout  du  M onde,  8c  de  ne me  point  féparer  de  vous,  que  je   ne  me  fois  vu  aux  Mains  avec votre  cruel   8c  injufle  Ennemi,  à  qui  je  prétends,  avec  le  Secours du  C ie l,  &   la  Valeur  dém on  Bras,  couper  la  fuperbe'Tête,  fut-il  auffi  vaillant  que  Mars  même.  E t ,  après  vous  avoir  mis  en PolfefTion  de  votre  Royaum e  ,  je   vous  laifîe  en  pleine  Liberté  de-difpofer  de  votre  Perfonne  ;  c a r ,   tant  que  ma  Volonté  fera aflu^

jettie  aux  L oix  de  c e l l e ................. Je  n’en  dis  pas  davantage. 

Il

rn’ efl  impoiïible  de  me  m arier,  non  pas  même  avec  le  Phénix.. 

Sancho,  très  mortifié  de ces  dernieres  Paroles  ,  qui  faifbient  évanouir  toutes  les  belles  Efpérances  dont  il  s’étoit  fl atté,  s’a v ifa , très-imprudemment  ,  de  confèiller  à  fon  Maitre  de  planter-là fa  Dulcinée  du  Tobofo  ,  &   d’épouier  la  Princefîe  de  Micomicon  ;  ce  qui  lui  attira  de  la  Part  de  D on  Quichotte  un  fu-  , rieux
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rieux  Coup  de Lance,  qui  le  renverfà par-terre.  On  les  reconcilia:  un  heureux  Incident,  qui  furvint,  &  que  Ton:  verra  dans le  Chapitre fuivant, lui  fit  oublier  la  Difgrace  qu’il  venoit  d’es-fijver. 

I  2

PLAN-
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 Sancho  retrouve fo n   Ane. 

 D on  Quichotte  eft  attaché  aux  Barreaux  d'une  Fenêtre,  par  la Malice  de  Maritorne. 

 Comment 

 il  ejl  ramené  chez  lu i,  par  le  Curé  6?  le  Barbier  de fon   Vrillage. 

O  U  T E   la  Com pagnie,  fi l’on  en  excepte  Sancho 

&   fon  Maître  ,  admiroit  l’Habileté  avec  laquelle l’aimable  Dorothée  avoit joué  ion  R ôle  ,  &   fabriqué  fur  le  champ  l’H ifloire,  ou,  pour  mieux  dire, la Fable, qu’ elle venoit  de  raconter,lorlqu’ u n E v énement  inopiné  attira  d’un  autre  côté toute fon A ttention. 

C e  fut  l’ Arrivée  d'unH om m e,que  l’on  prit  d’abord  pour un  B ohêm e,  lequel  étoit  monté  fur  un  Ane. 

Sancho,  qui,  depuis 

la  Perte  du  fien , n’ en  voyoit  ni  rencontroit  aucun  qu’il  ne  fentît  fon Cœ ur  s’ ém ouvoir,  n’eut  pas  plûtôt  apperçu  cet  Homme  ,  qu’ il  le reconnut  pour  Ginès  de  Pafîamont  ,  ce  Brigand  dont  nous  avons parlé  plus  haut.  C ’ étoit  effectivement  lui. 

C e  Maître  Larron  s’é- 

toit  travefli  en  Bohêm e,  dont  il  entendoit  parfaitement  le  Jargon, pour  n’ être  pas  reconnu; & il  venoit  dans  ce  V illage,  pour y   vendre fon  A n e ,q u ’ il  avoit  aufïi  déguife.  M ais,com m e le  bon  Sens  ne  peut mentir,  Sancho  reconnut  auffi-bien  la Monture  que  le  Cavalier,  & s’ écria  à  pîeine-tête:  Ha!  Maître  V oleur,  te  voilà  donc!  Rens-moi mon  Bien,  mon  R epos,  &   ma  V ie!  R ens-m oi  mon  A n e ,  mon Plaifir,&:  m ajo ye!  Fuis,  fuis,  Brigand!  Décam pe,  Fils  de  Putain de  Larron,  &   lâche ta  Prife!  Demi-M ot  fu ffit,  dit-on,  à  bon  Entendeur. 

Ginès  n’ eut  pas  plutôt  reconnu  la  V oix  &   la  Figure  de San-
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Sancho  ( car  elle  étoit  des  plus  reconnoillables )  cju’ il  fauta  a  bas, & s’ enfuit  plus  vite  qu’il  n’ étoit  venu. 

Aufïitôt  Sancho,  s’ approchant 

de  fon  A n e , &   PembrafTant avec  beaucoup  de  T endrefîe:  H é  bien ! 

lui dit-il,  en  apoflrophant  cet  A n im al,  comment  te  portes-tu,  mon Enfant,  Grifon  de  mon  A m e ,  mon  cher  C om p agn on ,  mon  fidelle A m i ? E t , en difant  cela, il le baifbit &  le carefloit, com m e  il  eut  fait une Perlonne  qu’il  auroit  tendrement  aimée. 

A   tout  cela  l’A n e  ne 

favoit  que  dire,  &   fè laiffoit  baifèr & careflèr  fans  répondre  une  feule Parole.  A lo rs , toute  la  Com pagnie  témoigna  de  la  Joye  à  Sancho de ce  qu’il  avoit  retrouvé  fon  A n e:  &   D o n   Q u ich o tte ,  après  l’ avoir  loué  de  fon  bon N aturel,lui  confirma  encore  la  Prom eflè  qu’ il lui  avoit  faite  de  lui  donner  trois  autres  A nons;  ce  qui  lui  fit  oublier le  mauvais  Traitement  qu’il  venoit  d’en  recevoir. 

U n e   F oire,  qui  fè  tenoit  le  Lendemain  dans  un  V illage  à  quelques  Lieues  de-là,  avoit  attiré  tant  de Monde  , &   l’ H ôtellerie  en  étoit  fi  rem plie, que  l’H ôte  fè  trouva  embarafîè  d’une  nouvelle  C o m pagnie  de  Cavaliers  &   de  Dames  des  plus  qualifiées,  qui  lui  arriva encore  fur  le Soir. 

T o u t ce  qu’ il  put  faire  fut  de  venir demander au 

C u ré ,  &   à  fà  Com pagnie  ,  s’ ils  voudroient  bien  permettre  que  Ton mît  auiïi  coucher  dans  leurs  Chambres  des  Perfonnes  de  la  prémiere Q ualité, qu’il  avoit  l’ Honneur de leur  préfènter ? Cardenio, ayant  reconnu  deux  de  ces  Dames  ,  non  feulement  répondit  à  leurs  C iv ilités  ,  mais  il  fut  arrêté,  que  les  deux  Compagnies  n’en  feroient qu’une;  que  les  Dames  coucheroient  dans  la  même  Cham bre,  &T 

que  les  Hommes  s’ accommoderoient dans  une  autre  du  mieux  qu'ils pouroient. 

C ette  grande  Affluence  de  M onde,  &   une  Com pagnie fi brillante, firent croire plus fermement que jamais  à  D on  Q u ich o tte, que  l’Hôtellerie  étoit  véritablement  un  fuperbe  Palais. 

Plein  de 

cette  Romanefque Idée, dès  qu’ on  eut  fôu p é, &   que  la  Com pagnie fè  fût  retirée  dans  les  Chambres  qui  lui  étoient  deflinées,  notre Chevalier,craignant  que  ce  prétendu  Palais  ne  fût  farpris  par  quelque  G é a n t,  ou  par  quelque  Brigand  de  cette  E fp ece,  à  cau:è  du I  3 

rare
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ra re  T r é sor  de  Beautez  qu'il  renferm oit,  réfolut  d 'y   faire  Garde toute  la  Nuit.  Pour  cet  E ffe t,  au  lieu  de  s’aller  coucher  comme  les autres,  il  prend  fà  Lance  &   fon  Ecu  ,  monte  fur  Koffinante,  &   va patrouiller tout  autour  de  l’ Hôtellerie. 

D a n s   toute  cette  M ailôn, il  n’ y   avoit  point  d’ autre Fenêtre  qui donnât  fur la  Cam pagne,  qu'une  Ouverture  dans  la  M uraille,  par  la quelle  on jettoit  la  Paille  &   le  Foin  pourl’Ecurie.  L a   Fille  de  l’H ô te , &  Maritorne   fa Servante, deux  bonnes Pièces, qui ne demandoient qu'à  rire,  ayant  apperçu  par cet  Endroit  D on Q uichotte,  dont  elles connoifloient  l'Extravagance,  voulurent  fe  donner du  Plaifir,  en lui jouant  quelque  T o u r ,  pendant  que  ce  Chevalier,  tout  armé,  &   à C h eval,  ne  penfoit  qu'à  faire  une  Garde  exaéte. 

Il  étoit  pour  lors 

languillàmment  appuyé  fur   fa  L an ce, &   poulîbit  de  temsen  tems  de dolens  &   de  profonds  Soupirs, comme s’il  eut  été  prêt  à  rendre  l'A me.  O !  D ivine  Dulcinée  du  T o b o fo ,  difoit-il.d’une  V o ix  amoureufe  &   tendre,  Dam e  Souveraine  de la  Beauté, Comble  de  Difcrétion 

&   de  Sageflè,  T réfor  d’Agrémens  &   de  G râces,  fàcré  Dépôt  de toutes  les  V e rtu s ,  Exemplaire  &   Prototype  de  tout  ce  qu’il  y   a d'honnête,  d’ utile,  &  de  déleftable  au  M onde,  que-penferiés-vous à  l’heure  qu’ il  e fl,  fi  vous  voyés  cet  Efclave  de  votre  Beauté,  qui s’ expofe  pour  vous  feule  à  tant  de  Périls, &   avec  tant  d’ Ardeur ?  O  

t o i ,   Luminaire  inconfiant,  D éefle  aux  trois  V ifa g e s ,  apprens-moi  des  Nouvelles  de  ma  D ivine  Princefle!  Je  m’im agine, qu’à préfent  tu  la  confideres  avec  E n vie,  pendant  qu’elle  fe  promene  dans quelque  riche  Gallerie  d’un  de  fes magnifiques Palais,  ou  qu’ apuyée fur  un  Balcon  doré  elle penfè  aux  M oyens de  remettre le Calme dans mon  A m e  agitée;  de  quelle  maniéré  elle  doit  finir  mes  Inquiétudes,  &   me rendre le  R ep os, que  fès Divins Appas  m’ont  ôté;  en  un m ot, comment  elle  pourra'me  rappeller  d’une  rigoureufè M ort à une délicieufè  V ie  fans  intérefîer   fa  G loire, &   récompenfer mon  Amour 

&   mes  Services.  E t  toi  S oleil,  qui  fans  doute  précipites  ta C ou rfè, non  pas  tant  pour  rendre le  Jour  aux  M ortels,  que  pour  voir  ce Chef-
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Chef-d’ O euvre  des  M iracles, falue-là  de  ma P art,  je   t- en  p rie,  dès que  tu  la  verras. 

M ais,  donne-toi  bien  de  garde  de  la  faluër  en  la 

bailànt; parce  qu’ elle eft  extrêmement  réfervée, &   que  tu n elu ifero is pas moins de H o n te , que tu  reçus toi-même de Mépris  de  cette N im - 

phe  ingrate  &   légère, qui te fit  tant fuër  à  courir  les  Plaines  de   T h ef-faite  ,  ou  les  R ives  du   Panée  :  je   ne  me  fouviens  pas  bien  lequel des deux. 

N o t r e   Chevalieralloitcontinuërcet  extravagant  D ifco u rs, s’ il n’ eut  été interrompu  par  la Fille de  l’ H ô te , qui v l’ appellant  tout  doucem ent, &   lui  faifànt  Signe  de  la M ain, lui  dit:.  Approchez-vous  un peu  d’i c i ,   Seigneur  Chevalier  ,  je   vous  en  prie. 

A   cette  V o i x , 

l’ amoureux  D on   Q uichotte  tourna  la  T ê te   :  &   reconnoifîïmt  à  la Clarté  de  la  L u n e , qu’ on l’appelloit par le  T ro u   du G ren ier, qu’ il prenoit  pour  une  Fenêtre à  Treillis  d’O r ,  com me  en  ont  tous  les  C h âteaux  dans  les  Romans  dont  il  avoir  l’ Imagination  toute  rem plie,  il s’ alla mettre tellement dans l’ E fprit, que c’étoit  la Fille du Seigneur  du Chateau,  qui,  charmée  de  Ton  M érite,  &   paflionnée  d’A m our  pour lu i,le  follicitoit  d’ appaifèr  fon  Martire.  Plein  de  cette  P enfee,  &   ne voulant  pas  paroitre  incivil &  farouche, il s’ aprocha  de la F e n ê tre , où voyant  ces  deux jeunes  Créatures :  En  vérité,  dit-il ,  ma  belle  D e-m oifelle, vous  me  faites  Pitié  de  vous  être  fi  mal  adrefîee  dans  les Sentimens  amoureux  qui  vous  poffedent :  &   n’en  faites  point  de  R e proches  à  ce  miferable  Chevalier  Errant,  qui  n’ eft  plus  Maitre  de  f i V olonté,  &   que J’Am our tient  enchaîné  depuis  le  moment  qu’ une autre  s’eft  rendue  Maitrelîe  abfolue  de  fon  Â m e. 

Pardonnez-m oi, 

dis-je,  Mademoifèlle  ,  une  Chofè dont  je   ne  fuis  point  coupable. 

Retournez  dans  votre  Cham bre, je   vous  prie,  &  ne  m erendezpoint encore  plus  ingrat  à  force  de  Faveurs.  M ais, fi  vous  trouvez  en moi quelque  autre chofè  que  l’Am our  ,  qui  puifle  payer  celui  que  vous me  tém oignez,  demandez-le  hardiment. 

Je  jure  par  les  Y eu x  de 

cette  belle  &   douce  Ennemie  dont je   fuis  E fclave,  que  je  vous  le donnerai  dans le m om ent, quand vous  me demanderiés une T re fle   des effro-
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effroyables Cheveux de  M edufe, la Toifon d’O r , ou les Rayons du Soleil  même. 

Ma  Maitrefle  n’a  pas  Befoin  de  tout  cela,  Monfieur  le Chevalier,  répondit  Maritorne. 

E t  de  quoi  donc,  fàge   8c  dilcrette 

Gouvernante?  reprit  D on  Quichotte.  Donnez-lui  feulement  une de  vos  belles  M ains, poursuivit  la Servante,  pour J’appaifer au  moins en  quelque  façon,  &   Soulager  un  peu  l’ Ardeur  qui  l’a  amenée  à  travers  mille Dangers  aux-quels  elle  s’eft  expolee  de la  PartdefonPere, qui la  hacheroit  en  mille Pièces, s’ il  avoit  la  moindre Connoillancede ce  que  l’Am our  lui  fait  faire  ici  pour  vous. 

Ha !  je  voudrais  bien 

l’avoir v u ,  répliqua  D on  Q uichotte; & ,  plût  à  D ieu!  Mais,  il  s’ en gardera  bien ,s’il  n’a envie  de faire  la  plus  terrible  &   la  plus  malheu-reulé  Fin qu’ait jamais  fait  un  Pere,  pour  avoir porté  une  Main info-lentefiir les  Membres  délicats  de  fon  amoureufè  Fille. 

M a r i t o r n e   ne  doutoit  nullement,  que  D on  Quichotte  ne donnât  fà Main à  fi jeuneM aitrelié, après  le  Serment  qu’il  venoit  de faire;  &r,penfant  au  T o u r  qu’elle  vouloit  lui  jouer,  alla  promtement chercher le  Licou  de l’Ane  deSancho.  Elle revint  avec,précisément dans  le  moment  que  le  courtois  Chevalier  s’étoit  levé  debout  fur  la Selle de  Son C heval, pour  atteindre  à la Fenêtre  où il  voyoit  la  jeune F ille, qu’il croyoit  être  amoureufè de fi bonne Mine  &   de  Son Mérite. 

A lo rs,  il  lui  tendit  la M ain,  en  difant:  T e n e z ,  Madame, voilà  cette Main  que  vous  me  demandez,  ou  plutôt  ce  Fléau des  Méchants  qui troublent  la T erre par  leurs  Violences;  cette  Main, dis-je, que jamais aucune  Dame  n’a eu  l’Avantage  de  toucher,  non pas  même celle  qui peut  difpofèr  entièrement  de  mon  Corps  &   de  mon  Am e. 

Je  ne 

vous  la donne  pas  pour  la  baifèr,  mais  pour  que  vous  admiriés  l’Entrelacement  de  Ses  N erfs,  l’Aflèmblage  &  la Liaifon  de  fèsM ufcles, l’ Enflure &  la  Groflèur de  les Veines,  par où vous pourez juger quelle doit  être  la Force  d’ un  Bras dont  la  Main  efl: fi  bien compofèe.  Nous le  verrons  fcout-à-Pheure à  notre  A ile ,  dit Maritorne. 

A lo rs ,  ayant 

fait un  Nœud  coulant  à un  des  Bouts  du L ico u , elle le jetta au  Poignet de  Don  Quichotte  ,  &   attacha  fortement  l’autre  à  un  des Barreaux de  la  Fenêtre. 

L e
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L e   Chevalier  {entant  laRudeffe  de la C o rd e, qui  lui  ferroit  fi  fort îe   P o ign et,  ne  fàvoit  qu’en  penfer. 

Il  me  fëm ble,  ma  belle D e - 

m oifelle,  dit-il  en  fe  radoucifîànt,  que  vous  avez  plus  E n vie  de déchirer  ma  M ain,  que  de  la  careffer.  Epargnez - la , de  grâce. 

E lle 

n’ a point  de  Part  au  Mal ,  que je   vous  fais  fouffrir. 

Il  n’efl  pas ju fte 

que  vous  vous  en  vangiés  fur  une  Partie  innocente. 

Si  vous  avez 

quelque  Mal  de  C œ u r,  vous  ne  devez  pas  en  dem eu rer-là,  &  je me livre  moi-même  tout  entier  à  votre  Reffentim ent. 

D o n   Q u ichotte  perdoit  en  Pair un  Difcours  fi  galant.  E n   e ffe t, fi-tôt  qu’ elles viren t,q u ’ ilétoit  fi  bien-là-,qu’il'.tre-pouvoit   fe  défaire, les  deux  bonnes  Pièces  fè  retirèrent,  en  créyant  de  rire. 

L e   pauvre  Chevalier 

demeura donc dans cette doüioureufe A ttitu d e, mourant  de P eu r, qu’il ne  prîtFantaifieàRoffinante  de  redoubler  fonSupplice  en s’ écartant, 

{oit  pour  paître, loit  par  quelque mitre  Caprice. 

Dans  cette  Inquiétude, il  n’ ôloit  le  remuer :  à  peine  o/oit-il  retirer  fon  H aleine,tan t  il craignoit  de  faire  quelque  M ouvem ent  qui  impatientât  fon  Cheval  ; lequel,  heureufement  pour  lui,  étoit  d’ un  Naturel  fi  tranquile,  qu’ il fèroit  demeuré  dans  la  même  Place  pendant  un  Siècle  entier.  A près avoir  été  ainfi  quelque  tem s,  voyarît  que  les  deux  Créatures  étoient difparues,  il  commença  à croire, qu’ il  y   avoit  dans  tout  ceci de l’E n chantement, M algré  tout  cela ,il  ne  laifloit  pas  de  tirer  le  Bras  de toute   fa  F o rce,  &   toujours  par  mefîire  &   en  tâtonnant,de  peur  que Rofïinante  ne   fe remuât.  M ais,  toute  fon  A drefîe  fut  inutile  ,  & tous  les  Efforts  ne  firent  que  reflerrer  encore  d’avantage  le  N œ ud; de  forte  que  le  pauvre H om m e  étoit  dans  une  grande A n g o ifîe , contraint  de  fe tenir  fur la  Pointe  des  Pieds,  &   ne  pouvant  fe  remettre en S elle, fans s’ arracher le  Poignet.  O  ! combien  de  fois fouhaita-t-il, fe voyant  en  cet  E ta t,  d’ avoir  cette  tranchante  E pée  d’Am adis,  k quelle  défailoit  toutes  fortes  d’Enchantemens  !  Com bien  de  fois maudit-il   fa  mauvaife Fortune, qui, privant toute  la  T erre  du Secours de  fon  B ras,le  privoit  auffi  lui-même  des  Occafions  d’ acquérir  de  la G loire  !  Com bien  de  fois  reclama-t-il  le  N om   de  fa  D ulcinée  du K  

. 

T o b o -
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T obofo !  Combien de fois appella-t-il Sancho, fon fidelle E c u y e r, qui, étendu  dans  l’Ecurie  fur  le  Bât  de  fon  A n e ,  &   enfeveli  dans  un profond  Som m eil, ne penfoit  feulement  pas  qu’ il  y   eut  un D on  Q uichotte  au  Monde  !  Combien  de  fois  demanda-t-il  du  Secours  aux fages   Ligandes  &  A lq u ife !   Combien  de  fois  invoqua-t-il,  mais  fort inutilement,  la F ée   Urgande,  fa.  chere  A m ie !  E n fin ,  il  étoit  fi  per-' 

fuadé  de  fon  Enchantem ent,  que  lui  confirmoit  encore  l’incroyable Tranquilité  de  Rolïinante  ,  qu’il  ne  douta  point  que  fon  Cheval  & lui  ne  dullent  pafler ainfi  quelques  Siècles,  lans  boire,  ni  m anger,ni dorm ir,  jufqu’à  ce  qu’ un  plus  (avant  Enchanteur  vint  défaire  le Charme. 

C e p e n d a n t , le  Jour  commençant à paroitre, deux Cavaliers-, en  bon  Equipage,  vinrent  frapper  à  rH ôtellerie. 

D on  Quichotte 

les  ayant  apperçus, pour  faire  le  D evoir d'une  bonne Sentinelle, leur cria  d’ une  V o ix   fiere  &   arrogante :  Chevalier,  ou  E c u y e r,  ou  qui que  vous  puifilés  être,  vous  n’ avez pas  befoin  de  frapper  à  la Porte de  ce  Château. 

N e  voyez-vous  pas,  qu’ à  l’heure  qu’il  eft,  ceux 

qui  font  dedans  repofent ;  &   qu’on  n’a  pas  accoutumé  d’ouvrir  les Forterefïès,  qu’ après  le  Soleil  leVé?  H é  quelle  Diable  deForterefîe ou de  Château  eft  c e c i,  dit  l’un  des  Cavaliers,  pour  nous  obliger  à toutes  ces  Cérém onies?  Si  vous  êtes  l’ H ôte  ,  faites-nous  ouvrir promtement;  car,  nous  fommes  preflèz. 

Chevaliers,  repartit  D on 

Q uich otte,  eft-ce  que  j ’ai  la  Mine  d’ un  H ôte  ?  Je  ne  fai  de  quoi vous  avez  la  M ine, dit  l’autre;  mais, je  fài  bien, que vous  rêvez  d’appeller cette  Hôtellerie  un  Château. 

C ’en  eft  pourtant  u n ,  repartit 

D on Q u ich otte,  des  meilleurs  de la Province ; &   il  y   a telle  Perfonne dédans,  qui  s’eft  vue  le  Sceptre  à  la  M ain,  &   la  Couronne  fur  la T ête. 

L es  Cavaliers,  qui  avoient  en  tête des  Affaires  un  peu  plus fërieufès,  que  les  folles  Vifions  de  notre  Chevalier  ,  recommencèrent  à  fraper  de  fi grande  F o rce,  qu’ils  éveillèrent  tout  le  Monde; 

&   l’ H ôte  vint  leur  ouvrir la  Porte. 

Il  arriva  alors, qu’ une Jument, 

que  montoit  un  des  Cavaliers,  s’ en  vint  fentir  Roflinante,  qui,  tout

. ■ .  . 

* 

mélan-
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mélancolique, &  les Oreilles  baffes,  foutenoitle  Corps  allongé  de fou Maitre. 

C e   pauvre  A n im al, qui  n’étoit  pas  de  B o is ,  quoiqu’ il  fût  fi maigre  qu’ on  l’ auroit  pris  pour  t e l,  voulut  à  fon  tour  s’ approcher de  la  Jument  qui  lui  faifoit  Careflè. 

M ais,  il  ne  fe fut  pas  plutôt 

rem ué,  que  les  deux  Pieds  de  D on  Q uichotte glifférent :  &   il  auroit tombé  lourdement  par  te rre ,  s’il  n’eut  pas  été  aufïï fortement attaché  par  le  Bras  à la  Fenêtre.  A u x   Cris  épouvantables  qu’ il  fit,  lorsqu’ il   fe  vit  ainfi  fïifpendu  par  le  P oignet,  l’ H ôte  leva  les  Y e u x ,  pour voir  ce  que  ce  pouvoit  être. 

L a   malicieufè M aritorne, que  ces  Cris 

réveillèrent,  fe  glifïà  auflitôt  doucement  dans  le  G ren ier;  & ,   ayant détaché  le  L ico u ,  elle  rendit  enfin  la  Liberté  au C hevalier,  qui  tom ba  rudement  par  terre,  à  la  vue  des  Cavaliers  &   de  l’ H ô te ,  lefquels rirent  beaucoup  de  cette  comique  &   plaifànte  Avanture. 

Ces  derniers  demandèrent  à  D on   Q u ich o tte,  qui  l’avoit  mis  dans  cette  plaifànte  &   douloureufè  Pofture,  8c  s’ il  y   avoit  long-tems  qu’il  y   étoit  ?  

Mais  lu i ,  fe  relevant  fans  rien  dire,  remonta  fur  R ofïinante,  embraflà  fon  E c u ,m it  fà  Lance  en  A rrêt;  & ,fa ifa n t  quelques  Caracols dans  la Cam pagne, revint  au  petit G a lo p , criant :  Q uiconque  d it, que j ’ ai  été juftement  enchanté,  ment  fauflèm ent,  &   je   lui  en  donne  le D ém enti;  &   fi  Madame  la  Princefle  de  M icom icon  veut  me  le  permettre , je  le  défie  &   l’ appelle  en  Com bat  fingulier.  L e s  deux  C avaliers  furent  fort  furpris  du  Difcours  de  D o n   Q uichotte.  Mais  , l’ H ôte  leur  ayant  appris  la  Folie  de  ce  Chevalier  Errant  ,  com me  ils  avoient  d’autres  Affaires  en  t ê t e ,  ils  ne  s’ y   arrêtèrent pas  davantage,  &  le  laiflerent-là  avec  fès  D éfis  &   fès  prétendus  Enchantemens. 

N o t r e   Chevalier,  étant  rentré,  fit  le  R écit  à  la  Com pagnie  , qu’ il  avoit  réveillée  par  fès  Cris  ,  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant la  N uit,  &   de  la  Façon  étrange  dont  il  avoit  été  enchanté. 

C ette 

derniere  Folie  fit  imaginer  au  Curé  un  Expédient  très  facile  pour  le ramener  tranquilement  chez  lui,  fans  qu’il  fût  befoin  que  D oroth é e , ni  le  Cavalier  qui  l’ accom pagnoit,fe  donnafîènt  la  peine  de  le  con-K   2 

duire
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duire jufque  dans  fon  V illa g e , conformement  au  premier  Plan  qu’ils avoient  concerté  enfèmble. 

Après  que  toute  la  Com pagnie  eut 

félicité  D on  Quichotte  fur  fon  heureufe  D élivrance,  elle  l’exhorta d’aller prendre  un peu de Repos ,  dont  il  devoit  avoir, &   dont  il  avoit réellement,  grand  Befoin. 

O n   eut  bien  de  la  Peine  à  l’y   réfoudre; 

&  il  fallut, que  la faufle  Prince fie  de  Micomicon  ,,  aux Ordres  de  la quelle  on  a  vû  qu’il  s’ étoit  d é v o u é ,  le  lui  ordonnât. 

D es  qu’il 

fè  fut  retiré  ,  le  Curé  fit  Part  à  la  Compagnie  du  nouveau  Stratagèm e,  qu’ il  venoit  d’im aginer,  <$T  que  voici. 

Il  venoit  d’arriver  dans  l’ Hôtellerie  un  Charretier  .,  qui  devoit  quelques  heures après  continuer  fà  R o u te,  &   palier  par  le  Village  de  D on  Q u ichotte. 

L ’Idée  du  Curé  étoit  de  faire'  Marché  avec  cet  H om m e,  pour  l’y   tranfporter  fur  fà  Charrette. 

Il  ajouta  que,  pour 

qu’ il  ne  pût  s’échaper,il  étoit  d’ Avis  de  faire  promtement  conA truffe,  par  le  Charpentier  du  Village  où  ils  étoient,  une  grande  C a g e ,  ou.  G eôle  ,  dans  laquelle'  ils  l’enfermeroient  Pieds 

&   Mains  liées;  qu’il  y   avoit  toute  Apparence,  que  D on  Q u ichotte  feroit  d’autant  moins  de  R éh fia n ce,  qu’ ayant  l’Imagination  encore  toute  échaufée  de  fon  dernier  Enchantement,  il  ne* 

manqueroit  pas  de  fe-  perfuadër  que'  fon  Enlèvement  &   fà  Captivité  feroient  encore  l’O uvrage  de  quelque  malicieux  Negrom ant, au  Service  du  Géant  Pantafilando,  qui  lui  auroit  joué  ce  T o u r, pour  fe  maintenir  dans  l’injufle  Ufurpation  du  Royaum e  de  M icom icon;  enfin,  que  dans  cette  folle  Imagination,  il  fe  laiflèroit conduire  fans  aucun  Obflacle  de  fa  Part  par-tout  où  l’on  voudroit,fut-ce aux  Extrém itez  du  Monde. 

C e bon  Curé  prit  &   fuivic 

d’autant  plus  volontiers  ce  Parti,  que  Cardenio  &   D orothée  aïanù appris  des  N ouvelles,  l’une de  fon  Am ant,.  &   l’autre  de  fà  Maitres-fe ,  dans l’ H ôtellerie>  où  le  Hazard  les  avoit  fait   fe  rencontrer,  les O ffre s,  qu’ il  leur  avoit  faites  de  les  emmener chés  lu i,  pour  cher* 

cher  les  Moïens  de retrouver  D on  Fernand &   Lucinde,  devenoient abfolUment  inutiles,. 

T o u -
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T o u t e   la  Com pagnie  applaudit  fort  au  nouveau  Stratagème  imaginé  par  le  C u r é ,  qui  prit  fur  le  champ  toutes  les  M efures néceffaires  pour  le  faire  réüffir. 

Il  convint  de  Prix  avec  le  Charretier,  qu’ il  inftruifit  du  R ô le  qu’il  devoit  jouer. 

L a   C a g e ,  ou 

la  G eôle  y  fut  commandée  ,  &   prête  deux  Heures  après. 

D om  

Q u ich otte,  qui  dormoit  alors  très  profondém ent,  fut  non  feulem ent lié  fans  qu’il  Je  fè n tît,  mais  encagé  &   mis  fur  la  C h a rre tte , où  il  ne  fè réveilla,  que  lorlqu’elle  étoit  déjà  en  Chem in, Q uel 

fut  fon  Etonnem ent,  lorfqu’ ouvrant  les  Y eu x  il  fe vit  en  C ag e  com me  un  Oileau  ,.  &   garotté  comme  un  Brigand  ?  Il  fè  les  frotta 

&   refrotta  plus  de  cent  fo is c r o y a n t   d’abord  qu’ils  le  trompoient. 

Mais  ,  voyant  enfin  que  la  C hofe  n’ étoit  que1  trop  réelle  ,  fon Imagination  fe  démontant  à  l’ordinaire  ne  lui  permit  pas  de  douter  un  m o m en t,  comme  le  Curé  l’avoit  bien  prévu   y  que  tout ceci  ne  fe  fit   pas  encore  par  un  nouvel  Enchantement. 

C o m me  il  avoit  reconnu  par  fà  propre  E xpérience,  qu’ il  n’ avoit  pas  le Pouvoir  de  les  défaire,  non  feulement  il  ne  fit  aucun  E ffort  pour fe  procurer  la  Liberté  ,  mais  il  fe  laiflà  conduire  où  l’ on  vo u loir T o u te  fà  Colere  s’ exhala  Amplement  en  un  T orrent  d’injures,  d’ imprécations,  &   de  D é fis,  contre  les  Enchanteurs  de  Pantafilando, qui,  redoutant  la  Force  de  fon  B 'ra s,&   la  Grandeur  de  fon Courage,  n’ avoit  point  trouvé,  difoit-il  ,  d’ autre  Expédient  pour fàuver  fa  T ê t e ,  qui,  fans  cela,  étoit  à  b a s ,-  &   pour  fruftrer  la  P rin - 

cefle  Micomicona  du  T rô n e  de  lès  Ancêtres. 

Grâce  à  cette- 

folle  Imagination  ,  notre  Chevalier  Errant  fè  làilîà  paifiblement remener  à  fon  Village ,  où  le  Curé  le  remit  entre  les  Mains  de* 

ià  Nièce  &   de  fà  Gouvernante',  leur  recommandant  à  l’ une  & à  l’autre  de  bien  prendre  gardé  qu’ il  ne  fît   encore  une  E fca— 

pade  ,  St  leur  racontant  la  Peine  qu’il  avoit  eu  à  le   ramener  à la  Maifon. 

A   la  V u e  dé  leur  pauvre  M a ît r e * q u i  avoit  plus l’A ir  d5 un  Squelette  ambulant,  que  d’un  H o m m e ,  ces  deux  pitoyables  Femelles  fè  mirent  à  jetter  des  Cris  qui  auroient  fait K   3, 

 fe u -
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fendre  des  Pierres.  Elles  fulminèrent  mille  Malédi&ions  contre les  Livres  de  Chevalerie ;  &  leur  Emportement  al a  jufqu’à conjurer  le  Ciel  de  confondre  jufque  dans  le Centre  des  Enfers les  Auteurs  de  tant  d’Impoftures  & d’Extravagances.  Enfin, elles  ne  fongérent  qu’à  veiller  continuellement  le  pauvre  Don Quichotte,  perpétuellement  allarmées  de  la  Crainte  de  le  reperdre  fi-tôt  qu’il  feroit  en  meilleure  Santé  ;   ce  qui  ne  manqua pas  d’arriver  de  la  Maniéré  qu’on  le  verra  dans  le  Chapitre fiiivant. 

PLAN-
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 Troifiemc  Echappée  de  D on  Quichotte. 

 Voulant  aller  au  Tohofo 

 prendre  Congé  de fa   D am e,  il  eft  trompé par  Sancho,  qui lui fa it prendre  une  Païfanne,  q u 'il  rencontre,  pour f a   D u lcinée. 

N   des  C on fèils,  que  le  Curé  avoit  donné  à la  N ièce 

&   à  la  Gouvernante  de  D on   Q uichotte  en  le  remettant  entre leurs  M ains,  étoit  d’ avoir  grand  Soin de  le  diffiper  &   de  le  divertir,  &   plus  encore  de lui  donner  des  Nouritures  folides  &   fucculentes  , comme  bonnes  Soupes  ,  Confom m ez  ,  &   autres 

Mets  fèmblables,  pour  lui  rétablir  le  C erveau ,  où  paroiHoit  être  fon plus  grand  Mal.  Elles  en  uferent  ainfi  pendant  un  Mois ;  8 c  étoient d’autant  plus  réfoluesde  continuer, qu’ elles remarquèrent avec plaifir, que  le  bon  Gentilhomm e  avoit  des  Moments  où  il  parloit  avec  tout le  Bon-Sens  imaginable.  L e  C u ré,  apprenant  cette  bonne N ou velle, voulut  s’en  afîu-er  par  lui-même.  Il  vint  dans  cette  V u e   lui  rendre une  Vifïte.  Jamais  on  ne  raifonna  avec  plus  de  Solidité, &   plus  de Juftefîe  ,  que  le  fit  D on   Q uichotte  ,  fur  les  Matières  d 'E ta t,  par lefquelles  le Curé  entama  la  Converfâtion. 

C ’efl  ce  qui  fit  croire 

au  Pafleur,  que  ce  pauvre  Gentilhom m e  étoit  entièrement  revenu dans  fon  Bon-Sens.  Pour  éprouver  fi  le  Changem ent  étoit  entier, il  Je  mit  fur  une  autre  M atière,  &   lui  fit  part  du  Bruit  qui  courait alors  d’ un  Arm em ent  confidérable, que  faifoit  le  T u r c ,  &   qui  allar-moit  fort  la  Cour  d’Elpagne. 

A   ces  M ots  de  T u rc   &   d’ Armée  , 

D on Quichotte répondit gravem en t, que la Cour avoit grand T o rt  de s’al-
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s’ allarmer d’ une Chofè , qui n’étoit  qu’ une  Bagatelle  des  plus  aifèes  k diffiper.  L e   R o i, pourfuivit-il,  n’a  Befoin  pour  cela,  que  de  faire publier  k Son  de  T ro m p e,  que  tous  les  Chevaliers  Errants  de  ion Royaum e  ayent  à  fè  rendre,à  Jour  nom m é,  k   fa  Cour. 

Quand  il 

n’y   en  auroit  feulement  qu’ une  D em i-D ouzaine,  il  pourrait  bien  y  

•en  avoir  parmi  eux  un, qui  viendrait  k  bout  tout  fèul  de  cette  grande  Arm ée  de  T u r c s ,  quelque  nombreuse  qu’elle  puiflè  être.  C royez-vous  ,  Monfieur  le  Curé ,  que  ce  foit  une  Chofè  fl  nouvelle  ,  qu’ un  Chevalier  Errant  ait  défait  fèul  une  Arm ée  de  vint mille  Hom m es,auffi  aifement  que  s’ ils  n’ avoient  eu  tous  enfèmble 

■ qu’ une  feule  T ête. 

H é!  combien  d’ Hiftoires  font  pleines  de  ces 

Prodiges!  Vraim ent,  c ’ efl  grand  D o m ag e,q u e  D on  Belianis,  ou quelqu’un  de  cette Multitude  innombrable  des  Defcendans  d’Amadis d e G aule, ne  vivent plus dans  ce Siècle! Q u ’ il  ferait  beau  les  voir aux Mains  avec  ces  Mahométans!  C ro y e z ,q u ’ il  n’en  retournerait  guère k  Conflantinople !  M ais, Patience !  D ieu  aura Soin de  fon  Peuple, & fufcitera  peut-être  quelqu’ un,  qui,  s’il  n’a  pas  autant  de  Réputation que  les  Chevaliers  Errants  du  Tem s  pafle,aura  pour  le  moins  autant de  Courage.  D ieu  m’ entend;  je   n’ en  dis  pas  davantage. 

Q ue  le 

T u rc defcende, ou  m onte,  quand il  voudra,avec toute  fk  Puifîance: encore  une  fo is, D ieu  m’ entend  bien. 

A c e   D ifèours, le Curé  reconnut,  que  D on Quichotte  étoit  plus fou  &   plus  entêté  que jamais  de  fa  Chevalerie Errante.  Il  en  avertit  fa  Nièce  &  fa Gouvernante;  leur recommandant  k  l’ une  &   k Fautre  de  le  veiller  de  plus  près  que  jamais,  faute  de  quoi  il  ne  manquerait  pas  de  faire  une  troifieme  Elcapade. 

Il  difoit  vrai. 

En  ef- 

fet,u n e  belle N u it, lorfqu’ elles  y  penfoient  le  moins,  ayant  pris  fè-cretement  tous  les  Arrangemens  avec  Sançho  P an ça,  lequel  n’étoit  pas  devenu  plus  fage  que  lui,  ils  s’ échappèrent  tous  les  deux de iaM aifon, pour courir les  Champs , &  chercher  encore  des Avantures. 

A v a n t   de s’ y   expofèr,  notre  Chevalier Errant  crut,  qu’il  devoit  aller  prendre  C on gé de  fon  incomparable  Dulcinée, dans Fefpérance, 
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rance  qu’ il  recevroit  d’ elle  quelque  Marque  d’ A m itié,q u i  lui  procurèrent  un  heureux  Succès  dans  toutes  (es  Entreprifes. 

Ils  prirent 

pour cet  effet  la  R oute  du  V illage  du  T o b o fo , où ils  arrivèrent  environ  fur  le Minuit.  T o u t  y   étoit  plongé  dans  un  profond  Som m eil,  à laréfèrve  de  nos  deux Avanturiers, à  qui  leur  Folie  feule pouvoit  faire courir les Champs à une pareille Heure.  D o n  Q u ich o tte, qui bruloit de  voir  fa  D ivine  D ulcinée,  ordonna  à  Sancho  de  le  conduire  droit à  (on  Palais.  T u   dois  (avoir,  lui  dit-il,  dans  quel  Q uartier,  quelle Place,  &   quelle  R u e ,  de  la  V ille  il  eft  fitué;  y   étant  déjà  venu  une fois  (àluër  de  ma  Part  ce  merveilleux  Aftem blage  de  Grâces  &   de Beauté. 

Si  je  m’ en  (ouviens  bien,  répondit  Sancho,  il  me  femble que  la Maifon de  cette Dam e eft  dans  un  Cul-de-Sac.  R êves-tu , Sanch o  ?  répliqua  D on  Quichotte. 

E t  où  as-tu  jamais  entendu  d ire, 

que  les  Maifons  Royales  foient  bâties  en  de  pareils  Endroits ?  Monfieur,  lui  répliqua  Sancho,  chaque  Païs  a  (es  Coutum es:  &   peut-ê tre , que  c’ eft la Coutum e du T o b o fo   de  bâtir les  Palais  &   les  grands Edifices  dans  les  petites  Rues.  M ais,  à  propos,  M onfieur,  com me  par-tout  ce  que je   vous  ai  entendu  raconter  de  Madame  D ulcin ée, je ju ge  que  vous  devez  l’avoir  vue  plus  de  cent  mille  fois,  (a Maifon  vous  doit  être  fi  familière  &   fi  connue,  que  vous  pouriés vous.m êm e  m’ y   conduire,  comme  l’ on  dit,  les  Y eu x  ferm ez.  O ! 

Hom m e  de  peu  de  Cervelle !  reprit  D on  Quichotte.  N e  t’ai-je  pas ùit  cent  fois,  que je  n’ avois jamais  vu  cette  incomparable  Princefïè, que je  n’ai jamais  mis  le  Pied  dans  (on Palais,  que je   n’ en  fuis  amoureux, que  (ur  la Réputation qu’ elle a d’ être  la plus  belle  &   la plus  ver-tueufè  Princefte  du Monde  ?  A h ,  je   vous  entends  à  cette  heure  , reprit  Sancho.  H é  bien,  je   vous  en  livre  autant;  car,  je   ne  l’ai  jamais  vu e,  non  plus  que  vo u s,  que  par  ouï-dire,  ju gez  après  cela fi je   puis  trouver  fa Maifon  à  l’Heure  qu’il  e ft, qu’il  fait  noir  comme dans  un  Four. 

Paftè  encore,  s’il  faifoit  jour.  Je  chercherais  dans 

tous  les  Coins  &   Recoins  du V illage: j ’irois,  de  Porte  en  P orte,  demander  où  eft le  Palais  de la  Princelîe  D ulcinée;  en  un  m o t,  je  fe-L  

rois, 
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rois  tant,  que je   le  trouverois  à  la  fin  ,  ou  le  Diable  l’auroit  em porté. 

A in ft,  cro yez-m oi,  Monfieur :  le  meilleur  Parti,  que  nous ayons  à prendre, eft de  nous retirer dans  un petit Bois  que j ’apperçois ici  près, où  nous  pourons  attendre  le  Jour;  & ,   dès  qu’il  commençe-ra  à paroitre, j ’irai  à  la  D écouverte.  Si-tôt que j ’aurai  trouvé  ce  que nous  chercherions  à  prélent  fort  inutilem ent,  j ’irai  dire  à  Madame D ulcinée,  que  vous  êtes  ici  près,  &   que  vous  la  priez  humblement de lui accorder l’Honneur de lavoir, fans  faire  de T o rt  àfon  Honneur. 

N otre  amoureux  Chevalier  goûta  fort  l’ Avis  de  Sancho,  &   ils  prirent  enfèmble  la  Route  du  Bois  dont  il  venoit  de  parler. 

I l s   n’y  eurent  pas  pâlie  deux  H eures,  que  le  Jour commença  à paroitre.  D on   Q uichotte,  impatient  de  voir   fa  M aitrelle, ordonna  à Sancho  de  reprendre  la  Route  du  T o b o fo ,  à quoi  celui-ci  obéît. 

A  

peine fut-il  hors  du  B o is, que, réfléchillànt  lur la Folie  de fbnM aitre, dont  rim agination  transformoit  en  Princelîè  une  chétive  Païlànne, 

&   la  milèrable Chaumière  en  un  fuperbe &  magnifique Palais; & confidérant  d'ailleurs,  que  la  lotte  Amballàde,  dont  il  venoit  de  le  charger , pouroit lui attirer quelques Volées de Coups de Bâton, ou quelque G rele  de  Pierres  dont  il  n’ avoit  que  faire,  il  réfolut  de  le  trom per, comme il avoit déjà  fait  une  fo is, lorfqu’il  l’avoit  envoyé faire  à D u lcinée  le  R écit  de  la  Pénitence  qu’il  failoit  pour  l'Am our  d'elle^ dans la  Montagne  noire. 

Mon  Maitre  étant  Fou  comme  il  e ft,  fe  dit-il à  lui-m êm e,  &   d'une  F o lie,  qui  lui  fait  fouvent  prendre  une  Chofè pour une autre, des  Moulins  pour des G éants, des Troupeaux de M outons  pour  des  A rm ées,  des  Hôtelleries  pour  des  Palais  &   des  Châteaux,  &   mille  autres Sotifes  pareilles,  il  ne  fera pas  difficile  de  lui faire  croire, que la  prémiere  Païfànne que je  trouverai ici  autour  eft  la Dame  Dulcinée. 

S ’il  ne  veut  pas  m’en  croire, j ’en jurerai :  &   s’il perfide  encore  dans  fon  Opiniâtreté, je   lui  perftiaderai,  que  quelque Enchanteur,  pour  le  faire  enrager,  aura changé  fa  Princefle  en Païfanne. 

P criTR  donner plus de Vraifemblance à la Fourbe qu’il  m éditoit,& mieux
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mieux  amufer encore  D on   Q uichotte,  Sancho  refta  une  bonne  partie  de  la  fournée  dans  cet Endroit.  Ilrem ontoit  fur Ion  A n e , pour aller  a u T o b o fb ,  lorfqu’ il  vit venir  dece  C ôté-là trois  Païfannes,  montées  chacune  fur leur Ane. 

A   peine  les  eut-il  apperçues,  qu’ il  co u rut  au  grand T ro t  dire  à  fon  M aitre,  que  Madame  la  Princeflé D u lcinée ,  accompagnée  de  deux  de  les  D em oifèlles,  venoit  pour  le  v o ir , 

&   qu’il  eut à  donner des  deux à R ofïinante, pour aller  au  devant  d’ elle.  Peu  s’en  fallut, que la  J o y e ,q u e lu i  caufa  cette Faveur inatendue, n’ achevàt  de  lui  bouleverler  l’Efprit.  E lle  lui  parut  fi extraordinaire, qu’il douta  quelques  Moments qu’elle  fût  réelle.  M ais,Sancho l’ ayant raflurépar  les  Serments,  ils coururent  tous les  deux  de toutes les Jambes  de  leurs  B ê te s,  &   gagnèrent en  moins  de  rien  le  grand  C h em in , où  ils joignirent  les  trois  Païfannes.  AufTi-tôt,  Sancho fauta de defius fon  Grifon  ;  &   après  avoir  arrêté un  des  Anes  par  le  L ic o u ,  s’ étant mis  à genoux :  O  !  P rinceflé,  s’écria-t-il,  Reine  &   D ucheflè  de  la B eau té,  que  V otre  Hautefîé  reçoive  en  Grâce  ce  ch étif  Chevalier fon  E fclave,  qui  efl-là  froid  com me  un  M afbre,  fans  F orce  &   fans P o u lx,  de  fe  voir  devant  V o tre  magnifique  Préfence. 

Je  fuis  Sancho  Pança,  fon  E c u y e r,  pour  vous  fervir:  &   lui,  c ’eft  le  miférable 

&   vagabond  Chevalier  D on   Q uichotte  de  la  M anche,  q if on  appelle  autrement   le  Chevalier  de  la  trijîe  Figure.  

N otre  C hevalier, 

tranfi  d’ A m o u r, étoit aufli  à genoux  auprès  de  Sancho,  pendant qu'il faifoitcette  Harangue:  &   vo yan t,q u e  celle,  qu’ il  traitoit de  Princef-fè,  n’étoit  qu’ une  Païfanne  grofiiere,  avec  un  V ifàge  bourfouflé  & un  gros  N ez  camard,  il  étoit  dans  une  telle  C onfufion,  qu’il  n’ôfoit ouvrir la  Bouche.  D e   leur cô té, les  Villageoifes  n’ étoient pas  moins étonnées  de  voir  à  leurs  G enoux  ces  deux  H om m es,  fi  plaifàm-ment  équipez  ,  &   qui  leur  barroient  le  Chemin. 

Mais  c e lle ,  que 

Sancho  avoit  arrêtée,  prenant  la  Parole  :  Mefiïeurs  ,  leur  dit  elle avec  une Mine  rcfrogn ée,  vous  devons - nous  quelque-chofè,  pour nous  arrêter  comme  vous  faites?  PafTéz  votre  Chemin  ,  &   nous laiflèz  aller j  car  nous  fommes  preflees. 

O  !  grande  Princeflé,  re-

L   2 

- 

pon-

[image: Image 284]

[image: Image 285]



S4 

A V A N T U R E S  

D E

pondit  Sancho  ,  Dam e  univerfelle  du  T o b o fo ,  comment  V otre Cœ ur  magnanime ne  s’amolit-iJ  point,  voyant  aux  Pieds  de  V otre fiiblime  Préfence  la  Colonne  &   l’Arc-boutant  de  la  Chevalerie Errante  !  O uï-da,  ouï-da,  je   t’en  ponds  !  dit  une  des  Païfannes. 

V o y e z   un  peu  comme  ces  Meilleurs   fe  moquent  des  Filles  de V illage;  com me  fi  nous  n’avions pas  le  N ez  au  milieu  du  Vilàge aufii-bien  que  les  autres.  A   d’autres,  M eilleurs,  à  d’autres;  ceux-là  font  pris.  Pouilèz  votre  Fortune  ailleurs  ,  &   nous  laiflez  aller notre  Chemin. 

L e v e  s-toi,  Sancho,  leves-toi,  dit  trifiement  D on  Quichotte. 

Je  vois  bien,  que  ma  mauvaife  Fortune  n’eft  point  lafle  de  me perfëcuter,  &   qu’il  n’ y   a  point  de  Contentement  à  efpérer  pour moi  dans  le  Monde. 

E t  t o i ,  continua-t-il  en  adreïïànt  la  Parole 

u  la  Païlanne,  Soleil  vivant  de  la  Beauté  humaine,  Chef-d’Oeuvre des  C ieu x ,  Miracle  de  tous  les  Siècles, unique  Remede  de  ceC œ u r affligé  qui  t’ adore,  quoiqu’ un  Enchanteur,  Ennemi  de  ma  G loire, me  pourfuive  ,  &   voile  pour  moi  feul  ton  incomparable  Beauté, ne  lailles  pas,  je   t’en  con jure,  de  me  regarder  amoureulement, fi  ce  n’efi  qu’il  m’ait  auffi  donné  la  Figure  de  Pharrtôme,  pour me rendre  horrible  à  tes  Y eux   [  T u   v o is ,  adorable  Princefle,  quelle eft  ma  Soumifiion  &  mon Z e îe ; &  qu e, malgré  l’Artifice  de  mes E nnemis,  mon  Cœ ur  ne  laide  pas  de  te  rendre  les  Homages  qu’ri doit  a  la  véritable  Beauté. 

H é  o u ï,  ma  Foi ;  répondit  la  Païlanne, 

nous  fommes  venues  ici  toAt  exprès  pour  entendre'vos  Philofo-phiesî  Laifiez-nous  pafier,  Meffieurs:  nous  n’avons  point  de  Tem s à  perdre. 

A   ces  M o ts,  Sancho Ye  le v a ,  &   lui  fit  Place;  charmé du  T o u r  qu’ il  venoit  de jouer  à Ion M aitre,  qui  avoit  fi  bien  donné dans  le  Panneau. 

A- p e i n e   la  prétendue  Dulcinée   fe  v it- d ie   libre,  qu’elle  piqua  fon  A ne  à  grands  Coups  d’A iguillon,  &   le  fit  courir  de  toute  fà  Force  à  travers  le  Pré. 

L e   Baudet,  prefle  &   fatigué  de l’Ai- 

giülon   plus  qu’à  l’ordinaire  ,  couroit  par  Saults  &   par  Bonds, tirant
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tirant  de  grandes  Ruades   \  &   fit  ta n t,  qu’ il  jetta  enfin  Madame D ulcinée  par-terre. 

A   cette  V u e ,  l’ amoureux  D o n   Q uichotte 

courut  la  relever,  pendant  que  Sancho  remettoit  le  B â t,  qui  avoit  tourné  fous  le  Ventre  de  l’Ane. 

L e   Bât  racom m odé,  & 

mieux  fànglé  ,  notre  Chevalier  voulut  prendre  là  D am e  enchantée  entre  les  Bras,  pour  la  remettre  fur  fon  A n e :  m ais,  la  Paf-fànne,  fe  relevant,  &   ayant  en  même  tems  reculé  deux  ou  trois Pas,  pour  mieux  fauter,  mit  les  Mains  fur  la  Croupe  de  fon  A - 

ne  ,  &   d’un  Saut  léger  fe  trouva  dans  le  Bât  ,  Jambe  d e - ç à ,  & Jambe  de-là. 

A lo rs,  fes  Compagnes  &   elle  fe  mirent  à  fuir  â toutes  Jambes  ,  &   elles  coururent  ainfi  plus  d’ une  D e m ie-L ieu e, (ans  ôfer  feulement  tourner  la  T ê te . 

D on   Q uichotte  les  fuivit 

des  Y eu x   autant  qu’ il  p u t'  & ,  lorfqu’ il  vit  qu’ elles  ne  paroifloient plus :  Sancho  ,  dit-il,  que  te  fëmble  de  la  Main  des  Enchanteurs ? 

Vois-tu  combien  ces  Poltrons  nren  v e u le n t,  &   avec  quel  A rtifice  ils  me  privent  du  Plaifir  que  je   devois  prendre  à  voir  l’incomparable  D ulcinée?  Vit-on jamais  un  H om m e  plus  malheureux  que m oi,  &   ne  fuis-je  pas  un  Exem ple  du  Malheur  m êm e?  Fut-il  jamais  une  Méchanceté  pareille  â  celle-là,  de  transformer  une  Princefle,  qui  efl  la  Beauté  m êm e,  &   dont  la ‘ D ivine  Préfence  répand  par-tout  l’ Odeur  agréable  de  l’ Am bre  &   de  tous  les  Parfums  les  plus  exquis,  en  une  Païfànne  laide  &   groiïiere,  dont la  B ouche,  à  ce  que  j ’ai fenti  lorfqu’ elle  nous  a  parlé,  répand  un Odeur  d’A il  &  d’O ignon  cruid,  qui  m ’a  fait  foulever  le  C œ u r ? 

O   î  Canailles  m audites,  s’écria  Sancho. 

Enchanteurs  excom muniés  !  N ’aurai -je  jamais  le  Plaifir  de  vous  voir  tous  enfilez dans  une  même  Broche ,  &   enfumez  comme  des  Harangs-forets  ? 

Vous  en  lavez  bien  lo n g ,  Gens  maudits  de  D ieu  ,  &   vous  en faites  encore  davantage. 

Puiflè  M onfieur B elzéb u t,  à  qui je  vous 

donne,  &   à  qui  vous  appartenez  tous  ,  vous  rendre  félon  vos Oeuvres î  En  tenant  ce  D ifco u rs,  le  matois  d’E cu yer  avoit  bien de  la  Peine  à  s’ empêcher  de  rire,  voyant  la  Crédulité  &   l’E x-L    3 

tra-
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travagance  de  fon  Maitre  *  &   il  fè  réjouïfloit  dans  Je  Cœur  de Tavoir  fi  finement  trompé. 

M a is,  il  ne  fàvoit  pas,  qu’autant  lui 

en  pendoit  à  l’Oreille ;  &   q u e,  comme  fon  Maitre  venoit  d’ être  fà D uppe,  il  alloit  de  même  être  celle  d’ un  Païfàn  de fon  V illage,  qui lui  donna  la  plus  terrible Frayeur  qu’il eut jamais eue  de  fà Vie.  V oici  à  quelle  Occafion. 

P L A N -
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 Combat  entre  le  Bachelier  Sanfon  Carafco,  fous  le  Nom  de  Chevalier  des  M iro irs,  6?  D on  Quichotte.  L e   prétnier  eft  vaincu par  le  fécond,  qui  lui  ordonne  de  s'aller  jetter  aux Pieds de  Dulcinée. 

O N   Q U I C H O T T E   n’ étoit  pas  forti  fi  fêcré- 

tem entdefàM aifon,  pour aller  de  nouveau chercher 

des  Avantures, que Ton  n’eut  appris  quelque-chofe 

de  fon  D eilein  par  Sancho  Pança,  quienavoit  donné  A vis à un certain Bachelier de  Salamanque, nom mé  Sanfon  Carafco,  A m i  de  notre  Chevalier  E r rant. 

Carafco  n’ eut  pas  plutôt  appris  cette  N ou velle,  qu’ il  en  alla faire  part  au  C u r é ,  avec  lequel  il  conféra  fur  les  M oyens  que  l’ on pouroit  mettre  en  ufàge,  pour  guérir  ce  pauvre  Gentilhom m e  de  fi Folie. 

L e   C u ré,  qui  avoit  déjà  eflayé  de  le  faire,  doutoit  que  l’ on en  pût jamais  venir  à  bout.  M ais,  le Bachelier,plus  hardi,  o u ,  pour mieux  dire,  plus  téméraire,  crut  qu’ il  y   réüiïiroit. 

Il  imagina  pour 

cela  un  Expédient, qui  lui  parut  infaillible.  C e   fut  de  fè  déguifer  lui-même  en  Chevalier  Errant  ,  de  courir  après  D on   Q u ich o tte,  de  le défier au Combat, &  de Je vaincre ; ce qui ne lui paroifloit pas fort difficile :  & ,  fe fèrvant alors de fon A v a n ta g e, de lui ordonner de ne point fortir de deux Ans de fà M aifon, ce qu’ il obfèrveroit  fans  doute  religieufèm ent,pournepas  contrevenir aux L o ix   delà Chevalerie;  &   que, pendant ce Tem s-lii, il oublieroit fes extravagantes Imaginations, &  guéri-roitde  fà Folie,  à moins  qu’ elle ne fût abfolument incurable.  L e   Curé ayant  approuvé  cet  Expédient, quoiqu’il  ne  répondit  pas  du  Succès, Ca-
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Carafco  s’ équipa  en  Chevalier  Errant,  prit  le  Surnom  de   Chevalier des  M iroirs,  &   le  fit  fiiivre  d’ un  Païfàn  nommé  Ceciai r,  dont  il  fit  fon Ecuyer.  C e   dernier,  pour  n’ ètre  point  reconnu  de  Sancho,  dont  il étoit  Compere  ,  s’étoit  mis  un  N ez  poftiche,  d’ une  Longueur  & d’ une  Difformité fi  étrange  ,  qu’ il  le  rendoit  totalement  méconnoiflàble. 

N o t r e   Bachelier, & fon  E cu yer,  ainfi  traveffis, fuivirent  D on Q uichotte  de  fi  près,  qu’ ils  l’atteignirent  dans  le  Bois  où  il  s’étoit retiré  de  nouveau, après  l’Avanture  de  la  Païlanne  que  nous  venons de  raconter.  Carafco  ne  l’eut pas  plûtot apperçu  fous  des Arbres,  où il  foupoit  au  frais  avec  fon  E cu y er,  que,defcendant  de  Cheval,  & fè  mettant  aufTi  au  pied  d’ un  Arbre  ,  il  le  mit  à  chanter  un  Air tendre,  après  lequel  il  proféra  d’ une  V o ix   plaintive  &   dolente  les Paroles  fuivantes. 

O !  la  plus  belle,  mais  la  plus  ingratte  ,  de  toutes  les  Fem m es,  Sérénifiime   Cajildée  de  CrandaUe\  Comment  eft-ii poffible  ,  que  vous  puiffiés  confèntir  ,  que  ce  Chevalier  ,  Efclave  de  votre  Beauté  ,  confùme  fà  V ie  à  errer  ainfi  par  le  M onde  ,  expofe  à  des  Travaux  infinis?  Ces  dernieres  Paroles  firent connoitre  à  D on  Quichotte  ,  qu’elles  partaient  d’ un  Chevalier  E rrant  ,  maltraité  par  fà  Maitrefîe. 

Com m e  il  étoit  naturellement 

compatiffant,  il  fe  leva,  pour  voir  qui  ce  pouvoit  être,  &   s’approcha  de  Carafco,  que  fon  Déguifèment  l’empécha  de  reconnoitr e , &   qui  lui  raconta  l’H iflo ire,  o u , pour  parler  plus ju fte , la  Fable fuivante. 

V o u s   fàurez  ,  M onfieur,  lui  d it-il,  que  la  D eftinée,  &   mon C h o ix ,m ’ont  rendu  amoureux   de  l’incomparable  Cafildéede Vandalie. 

Je  l’appelle  incomparable;  parce  qu’il  n’y   a  point  de  Femme au  M onde, qui  puifîe  égaler  fà  Beauté  &   fon Mérite.  M ais, s’il m’efl: permis  de  le  dire,  il  n’ y  en  a  point  auffi  qu’elle  ne  fùrpafle  en Ingratitude. 

Quelques  chofes  que j ’aie  fait  pour  elle,  &   quelques  Offres que je  lui  aye  faites,  elle  n’a  jamais  récompenfe  mes  Intentions  & m_es  Services,  qu’ en  me  faifant  foufrir  des  Travaux  plus  grands  que ceux
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ceux  d’ H ercule,  fur  l’Efpérance,  dont  elle  m’ a  toujours  abufé,  de me  récompenfèr  pleinement  à  la Fin  de  chaque  Avanture  qu’elle  me faifoit  entreprendre.  Je  ne  m’ engagerai  point  ici  à  vous  en  faire  le Détail.  Figurez-vous  tout  ce  qu’il  y   a  de  plus  périlleux,  &   les  E n-treprilès  les  plus  téméraires. 

J’ai  tout  hazardé  pour  elle,  &  j ’ai  été 

aflez  heureux  pour  fortir  glorieux  de  tous  mes  Combats. 

U n jo u r, 

entre  autres, elle  m’ordonna  de  parcourir  toute  l’E fp agn e,  &   de  faire confefier, par la Force de mon B ras, &  de cette E pée, à tous les C h e valiers  qui  y   cherchent  des  A vantures,  qu’ elle  eft  feule  digne  de  la Couronne  de  la  Beauté  ,  &   que je  fuis  le  plus  vaillant  &   le  plus  amoureux  Chevalier  de  l’ Univers. 

Depuis  ce  Com m andem ent, j ’ ai 

parcouru  une  grande  Partie  de  l’Efpagne  ,  &   j ’y   ai  vaincu  tous les  Chevaliers  qui  ont  été  allez  hardis  pour  me  contredire. 

M ais, 

la  plus  belle  Viéloire  ,  que  j ’y   aïe  remportée  ,  c’ efl  d’avoir vaincu  en  Combat  fingulier  le  grand  &   le  fameux  Chevalier  D on Quichotte  de  la  Manche  ,  de  lui  avoir  fait  confefier  que  C afildée  eft  incomparablement  plus  belle  que  Dulcinée  du  T o b o - 

fb;  V iétoire,  à  jamais  glorieufè  pour  m o i,  &   dans  la  quelle  je puis  me  vanter  d’avoir  vaincu  tous  les  Chevaliers  du  M onde, puifque  le  grand  D on   Q u ic h o tte ,  dont  je   vous  parle,  les  a  tous vaincus. 

U  n  Démenti  tout  net  fut  toute  la Réponfè que D on Q uichotte fît au Chevalier des M iroirs, qu’il  défia auflîtôt au C om b at, après lui avoir fait connoitre, qu’il  étoit  lui-même  ce  grand  D on  Q u ich o tte, qu’il  fb vantoit  faufîèment  d’avoir  vaincu. 

Carafco  accepta  le  D éfi ;  m ais, 

comme  la Nuit  com mençoit  déjà  à  être  fort  o b fc u re ,&   que  ç ’ auroit été  ,  dit - il,  imiter  les  Brigands  &   les  Poltrons,  que  de  combattre dans  les  Ténèbres,  la  Partie  fut  renvoyée  au L e v e r  du  Soleil; m ais, à Condition, que le Vaincu  fèroitàla  Difcrétion  du  Vainqueur, &   fb-roit obligé  de  faire  tout  ce  qu’ il  lui  ordonneroit. 

A u fiîtô t, les  deux 

Chevaliers  allèrent  trouver  leurs  E c u y e rs,  qui  s’ étoient  retirez  à l ’é c a rt,&   auxquels  ils  ordonnèrent  de  tenir  leurs  Chevaux  prêts  le M  

Lendc-
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Lendemain  à  ia  l  oin 

jour*  parce  qu'ils  dévoient  tous  les  deux 

fe  battre  d’ une  Maniéré  ianglante. 

A   c e t t e   N ouvelle,  Sancho  fut  d’autant  plus  con cern é,  qu’ il avoit  entendu  raconter  mille  Piouëfle&  du  Chevalier  des  Miroirs  par fon  E cu yer;  de  forte  qu’ il  craignoit  beaucoup  pour  fon  pauvre  Maître. 

M ais,  il  fut  bien  autrement  étonné,  lor/que  Cecial  lui  tint  ce Difoours:  Je  crois  que  vous  fovez  bien,  Monfieur  Sancho,  que  ce n’ eft  pas  la  Coutum e,dans  l’Andaloufie, que  les  Ecuyers  reftent  les Bras  croifes,  pendant  que  leurs  Maitres  fo  battent.  A in fi,  nous  n’avons  qu’ a  nous  préparer à jouer demain des Couteaux  enfomble.  C e tte  C ou tum e,  répondit  Sancho,  eft  bonne  pour  ceux  qui  ne  fovent que  faire,  & p o u r  des  D esefpérez;  mais,  que  ce  foit  l’ Ufoge  parmi les  Ecuyers  E rran s,je n’en  ai  jamais  entendu  parler  à  mon  M aitre, quoiqu’ il  fâche  par cœur toutes les L o ix   de  la  Chevalerie  Errante : & , après  to u t,  Monfieur  l’E cu y e r,  s’il  y   a  une  Ordonnance  com m e celle-là,  il  faut  qu’ il  y   ait  auffi  une  Peine  contre  les  Contrevenans  ; 

&  j ’ aime  mieux  fobir  cette Peine,  qui ne va  peut-être  pas  à  la  Valeur de  deux  Livres  de  C ir e ,  que  de  me  faire  donner  quelque  mauvais C o u p &   de  me  ruiner  en  Emplâtres.  M ais,  il  y   a  bien  plus,  mon cher  M onfieur:  c ’ eft  que je  n’ ai  point  d’E p é e ,  &  n’ en ai jamais  porté  de  ma V ie , du  moins  qu’il  m’ en  fouvienne. 

A   c e la ,  dit  l’ E cu yer,  je   fois  un  bon  Rem ede. 

J’ai  ici  deux  Sacs  de  T o ile ,  de  même 

Grandeur:  vous  en  prendrez  un,  &   moi  l’autre;  &   nous  nous  en donnerons jufqu’ aux  Gardes  à  grands  Coups  de  Sac.  D e  cette Ma-niere-là  j ’y   confons,  dit  Sancho:  nos  Armes  foront  plus  propres  à ôter  la Poulïiere  de nos H abits, qu’ à  nous  faire  des Blefîùres. 

C o m ment  l’ entendez-vous ?  repartit  l’Ecuyer. 

Je  prétens  ,  que  nous 

mettions  une  Douzaine  de  gros  Cailloux  dans  les  Sacs,  de  crainte que  le V ent  ne les  emporte ; & ,  après cela,  nous nous  battrons en toute  Sûreté. 

Com m e  vous  dites  cela!  repartit  Sancho.  V raim ent, 

e’ eft  une  Chofo  bien  douillette,  qu’ une  Douzaine  de  gros  Cailloux! 

Si  vous  avez  la T ê te   de B ro n ze, tant  mieux  pour vous. 

Pour m o i, 
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j e   l’ ai  de  Chair  &   d’ O s. 

M ais,  en  un  M ot  com m e  en  m ille , 

quand  vous  ne  mettriés  dans  les  S a cs,  que  du  C otton  ou  de  la  Soie  , je   ne  fuis  pas  en  Hum eur de  me  battre. 

Q u e  nos  Maîtres  com battent  autant  qu’ ils  voudront,  s’ ils  en  ont  tant  d’ Envie. 

Pour  nous  , 

buvons  &   mangeons. 

C ’eft  le  plus  co u rt, &   le  plus  fur.  L e   T em s aura bien  Soin de  nous ôter la V ie , fans que  nous l’accourciffions nous-mêmes. 

Il  ne  faut  pas  fè prefîèr  de  cueillir  ces  Prunes :  elles  tom beront  de  refte, quand  elles  feront  mures. 

V ous  avez  beau  d ire ,ré pliqua  l’ E c u y e r,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfèr  de  nous  battre ; ne fut-ce  qu’ une  petite  Dem ie-H eure.  N o n ,  n o n ,  M onfieur,  dit  Sanc h o ,  pas  une  feule Minute. 

Il  ne  fera jamais  d it,  que  je   fois  allez 

in grat, pour  battre  un  H o m m e, avec  qui je  viens  de boire &   de  mang e r :  ce  fèroit  ne  pas  lavoir  v iv re ;  &   puis,  qui  Diable  fè  peut  battre  fans  être  en  C olere ?  A h !  S ’ il  n’ y   a  que  cela,  reprit  l’E c u y e r , le  Rem ede  efl:  facile,  &   tout  prêt.  A vant  que  nous  com mencions  le C om b at, je   m’ approcherai  tout  doucement  de  vo u s;  & ,   avec cinq ou fix  Coups  de Poings  dans  les D en ts, &   autant  de Coups de  Pieds dans le  V en tre,  je   fuis  afîuré  de  réveiller  votre  C o lere ;  fut-elle  plus  as-foupie  qu’ une  Marmotte. 

V oilà  tout  ce  que  je   puis  vous  dire.  Il 

fera  bientôt  Jour  ,  &   nous  nous  reverrons  :  fans  Adieu. 

A   ces 

M o ts,  ils  allèrent  rejoindre  chacun  leur  M aitre, en  attendant  le  Jour. 

S A N c H O  l’attendit, & le  vit  arriver,  fans pouvoir fermer  l’ O eil. 

Sans  cefle  il  avoit  devant  les Y e u x , &  dans l’Efp rit, les M enaces &  l’ épouvantable N ez de  Cecial^  dont  la  Longueur  &   la  G rofleur  démefurée  lui  fit  tant  de  Peur  à  fon  R é v e il,  qu’il  en  penfà  tomber  à  la  ren-verfè. 

Il  étoit  fi  prodigieux  ,  qu’il  ombrageoit  prefque  tout  fon Corps.  O utre  ce la ,il  avoit  une  gro ffeB o llèau   m ilieu ,d ’où  fortoient fèpt à huit  autres  petits N e z  tout  parfèmez  de Verues verdâtres &  vio-letes  ,  fans  compter  qu’ il  defcendoit  trois  D oigts  au-deflous  de  la B ouche; ce qui faifoit  un E ffet  fi  terrible  au V ifàge de l’E c u y e r, qu’ on ne  pouvoit  le  regarder  fans  Horreur. 

Sancho  fut  fi  épouvanté  de 

cette hideufè  V ifio n , qu’il  fè  voua  dans  fon  Cœ ur  à  tous  les  Saints & M   2 

les
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les Pèlerinages d’E (pagne, pour être  délivré  de  ce Fantôme.  M ais, (5 

Frayeur  augmenta  bien  autrement, lor(qu’à la Pointe  du Jour  il  le  vit arriver  avec le  Chevalier  des  Miroirs  (on M aitre, qui  venoit  accepter le  Combat  propofë  la  Veille.  Sancho, obligé  de  fuivre  le  Tien,  &  effrayé  par  l’épouvantable  N ez  de  l’E cu y e r,  pria  D on  Quichotte  de vouloir bien  le  monter  fur  un  Chêne  qui  étoit-Jà,  afin  qu’il  p û t,  lui dit-il,  mieux  voir  le  Combat. 

C ’étoit  bien  moins  le  N e z ,q u e   les 

Coups de Poings dans  les  D e n ts, les Coups de Pieds dans  le V en tre, & les  Coups  de  S a c ,  que  Cecial  lui  avoit  propofèz,  &   qu’il  redoutoit : m ais,  fa  Crainte  diminua  de  beaucoup, lor(que  D on Quichotte lui eut aidé  à  monter  fur  le C h ê n e ,  au  Sommet  duquel  il  grimpa  plus promtem ent,que  n’auroit  fait  le  Singe  le  plus  alerte. 

Pendant  que  D on 

Q uichotte  aidoit  à  Sancho  à  monter  (ïir  l’Arbre  ,  le  Chevalier  des Miroirs  s’ étoit  éloign é,  pour  prendre  du  C ham p,  croyant  que  D on Q uichotte  auroit  fait  la  même  Choie. 

Il  tournoit  Bride  pour aller 

à  fa R en contre, lorfqu’ayant  vû  Ion Adverfàire  occupé  à  autre  choie, il  s’ arrêta  au  milieu  de  (à  Carrière, au  grand Plaifir de (on C h eval, qui n’ en  pouvoit  déjà  plus.  Cette Action  fut  fatale  au  Chevalier.  En  effet , D on  Q u ich o tte,  s’imaginant  que  (on  Ennemi  venoit  fondre  (iir lui  comme  un T onnerre, preffa  fi  vivement  les  Flancs  de  Roiïinante ,  que  l’Hifloire  rem arque,qu’il  prit  enfin  le  G alop,  ce  qu’ on  ne lui  avoit  encore jamais  vû  faire.  A v e c   cette  Furie  extraordinaire,  il arriva  auprès  du  Chevalier  des  M iroirs,  qui  ne  cefîoit  de  talonner  (à M onture, lui enfonçant (es Eperons jufqu’ au  Bouton,  fans  pouvoir  le faire  remuer;  ce  qui  fut  caulè  que  le  pauvre Chevalier ne  put  (eulement  pas  mettre  (a Lance  en  Arrêt. 

D on  Q uichotte, (ans  prendre 

garde  à  l’Etat  où   fe  trouvoit  (on E nnem i,que,félon toutes  les  L o ix de  la  Chevalerie, il  ne  devoit  pas  attaquer  dans  ce D elordre, lui  por-^ 

ta  un Coup  de Lance fi violent, qu’il  le  de(àrçonna,&   le  renverfàpar terre,(ans  aucun  Signe  de  Vie. 

D è s   que  Sancho  vit  le  Chevalier  par terre  ,  il  defcendit  de  (on A rb re, avec  tant  de Précipitation, qu’il penfa  fe rompre le Cou.  AulTi-tôt
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t ô t , il  courut à fon  M aitre, q u i, s’étant  déjà  jet té  fur le  Chevalier  des M iroirs, délaçoit  fon  C asque,  pour  voir  s’ il  étoit  m o rt,o u   pour  lui donner  de  l’A ir ,  s’ il  le  trouvoit  vivant.  M ais,  quel  fut  fon  E tonnement , lorfqu’il  l’ eut  regardé  au  V ifage  !  Viens  v o ir,  Sancho  ,  s’écria-t-il.  Viens  v o ir , mon  E n fan t, ce  que  tu  admireras, &   que  tu n e pourras  croire !  R egard e,  mon A m i,  quel  eft  le  Pouvoir  de  la  M agie !  Confideres  &   admires  quelle  efl  la  M alice  des  Enchanteurs  ! 

S ’il  efl  bien  difficile  d’exprimer  l’Etonnement  où  étoit  D o n   Q u ich otte,  il  efl  abfolument  impoffible  de  décrire  ici  quel  fut  celui  de Sancho, lorfque, dans le prétenduChevalier des M iroirs, il reconnut le Bachelier  Sanfon  Carafoo.  Il  fit  plus  de cent  Signes  de  C r o ix ;   s’ imaginant , que  cette  M étamorphofe  étoit  l’O uvrage  du  Diable  ,  ou du  moins  des  Enchanteurs. 

Il  en'étoit fi  perfoadé,  qu’ il  confoilla  à 

fon  Maitre  de  l’achever, en  lui. plongeant deux  ou  trois  fois  fon E pée dans  la  G o r g e ;  ce  que  celui-ci  alloit  faire,  fi  l’E cu yer  du  pauvre Chevalier  des  Miroirs  ,  ayant  ôté  fon  grand  N e z   ,  ne  fût  accouru, criant  de  toutes  fos  Forces :  A r r ê te z ,  arrêtez,  Monfieur.  V o u lez-vous  égorger  le-Bachelier  Sanfon  Carafoo, votre  bon  A m i  ?  D o n Q u ich otte, &   Sancho, ne lui voyant  plus  fon  effroyable N e z , prirent encore  ceci  pour un  nouvel Enchantement. 

Il  fallut, pour  les  convaincre  du contraire-,  que l’E cuyer  tirât  de  fa  Poche  &   leur  montrât fon grand N e z , qui étoit fait de C arton , &  de  la Figure  que nous avons dépeinte  ci-deffus.  H é!  Sainte  V ierge  ,  s’écria  Sancho  en  confidérant  l’E cuyer  dont  il  n’avoit plus  de  Peur !  N ’efl-ce  pas-là   Thomas Cédai^mon  C o m p e re ? O u ï,m o n   A m i  Sancho  ,  c’ eft  moi-même  , répondit  l’Ecuyer.  Je  vous  dirai  tout-à-l’heure  par  quelle  Avanture je   me  trouve  ici.  M ais,  priez  votre  M aitre,  qu’ il  épargne  le  pauvre Sanfon  Carafoo  ,  notre  bon  Voifin. 

C e p e n d a n t , Carafoo  ayant  donné des Signes  de V i e , &  étant un  peu  revenu  de  fon E tou rdiffem en t,D o n   Q uichotte  lui  porta  l’E pée  à  la  G o r g e , en lui  difànt :  C h evalier, vous  êtes  m o rt, fi  vous  ne co n fefiez, que D ulcinée du T o b o fo  remporte  le Prix de  la Beauté  for M   3 

votre
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votre  Cafildée  de  Vandalie;  &   fi  vous  ne  prom ettez,  qu’en  cas  que vous  guérifliés  de  vos  Bleffores,  vous  irez  au  T o b o fo   vous  préfenter  de  ma  Part  devant  ma  D am e, pour vous foumettre  à tout ce qu’elle  vous  ordonnera:  apres  q u o i,  û   elle  vous  rend  la  Liberté  ,  vous reviendrez me  chercher à la  T  race  de  mes  E xploits, pour  me  rendre C om pte  de  ce  qui   fe  fera  paffë  entre  elle  &   vous.  Carafoo  confelïà 

&  promit tout  ce  que  D on   Q uichotte exigea de lui.  A lors, celui-ci Payant  relevé,  &   ayant  aidé  à  fon  E cuyer  à  le  remettre  for  fon  C h ev a l,  le  pauvre  Bachelier  prit  C on gé  de fon  Vainqueur,  pour  s’aJler faire  remettre  les  C ôtes   \  reconnoifîànt,  par  fà  propre  Expérience, qu’ il  n’ y   a jamais  rien  de  bon  à  gagner avec  les  Fous.  D e   fon  c ô té , D o n   Q uichotte  &   Sancho, étant  aulïi  rem ontez  for leurs  B êtes,  prirent la R oute  de  Sarragoce, où  ils  avoient  appris, qu’il devoit fo faire, à  quelques  Jours  de-là,  des Joutes &  des Combats de Taureaux, dans lesquels  notre Chevalier  comptoit  bien  faire  admirer  fon  A d reflè,  là F o r c e ,  &   fon  Courage.  M ais,  il leurforvint  tantd’ Avantures  à  l’ un 

&   à  l’autre,  qu’ ils  ne  purent, &   ne  penfërentpas  m êm e, à continuer leur R o u te  de  ce  C ô té -là , com me  on le verra dans  les  Chapitres  foivans. 

P L A N -
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P L A N C H E  

XII. 

 H ijloire  de  Bajile. 

 Noces  de  Gamache. 

 E ntrée  de  Bergers  & 

 de  Bergeres. 

A   V i& o ir e ,  que  nous  venons  de  voir  rem porter  à D on  Q uich otte, fut com me  le  Prélude  de  plufieurs 

autres  bonnes  Avantures,  dans  lesquelles  il  fit  fuc- 

ceffivement  admirer  ion Bon-Sens &   ia  F o lie ; c a r*  

com me  nous  Pavons  rem arqué,  dans  toutes  les 

C h o fes,q u i  n’avoient aucun  Rapport  aux  folles V i-  

fions de ià Chevalerie E rran te, c’ étoit l’ H om m e du M on de,  qui parloit le mieux de tout, &   en raiibnnoit  le plus  ienfement.  L e   prém ier, q u i,  depuis  là S o rtie, fit  l’ Expérience  de  ce Contraile  des  plus  finguliers,  fut  un  G entilhom m e,  nommé  D on    D iego  de  M iranda  r  le^ 

quel  Payant  rencontré,  &   fait  R oute  avec  lui  ,  l’ emmena  dans  iora Château. Il y  fut régalé  pendant  quatre Jours,  au  grand  Contentement  deSancho,  qui  préféroit  cette V ie   douce,  &   voluptueufè  pour lui, à  toute  la Gloire  chimérique des Chevaliers Errants.  M ais, D on Q uichotte,  dont  la  Folie  étoit  de  ie  croire  l’ H om m e  du  M onde  le plus  néceilaire  au Bonheur &  au Repos de PU nivers, dont  il   fe  flattoit de pouvoir réparer  les  T o rts,  ÿ   corriger les  Abus;  après  avoir  fait beaucoup  de  Remercimens  D on  à  D iego   de. toutes le sH o n ê te te zyfe remit  en  M arche, pour chercher  des A vantures,  qu’il  ne  douta  point que  ces  Quartiers  ne  lui  fourniflent  en  grand  Nombre. 

N o t r e   Chevalier  n’ étoit  pas  à  deux  cent  Pas  du  C hâteau,, qu’ il  rencontra  quatre  H om m es,dont  deux  avoien tl’A ir  d’Etudians* 

&   les  deux autres  étoient  deux  L ab o u reu rs,  m ontez tous  les  quatre f e
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fuir  des  Anes. 

D ès  qu’ ils  virent  D on   Q uichotte,ils  ne  manquèrent pas  d’ être  frappez  d’Etonnem ent, comme  l’étoient  tous  ceux  qui  le voyoient pour  la  première  fois :  &   ils  eurent  la  même Impatience de lavoir  quel pouvoit être un H om m e  d’une  F ig u re , &   dans un Equipag e , fi bizarres.  L e  Chevalier  les  falua : & ,  ayant  appris, qu’ils  alloient le  même  Chemin  que lu i, il  leur tém oigna, qu’il  ferait  bien  aile  d’aller  en  leur  Compagnie. 

Com m e  leurs  Anes  alloient  beaucoup  plus 

vite  que  Roffinante  ,  il  les  pria  de  marcher un  peu  plus  lentement  : 

& ,  pour les  engager  à  l’attendre,il  leur  dit  en  peu  de  M ots, qu’ilfai-foit  Profeflion  de  la  Chevalerie  Errante  ,  &   qu’ il  alloit  chercher des Avantures dans toutes  les Parties  du Monde ;  enfin, que fon Nom  étoit D o n   Q uichotte  de  la  Manche. 

Seigneur  Chevalier,  lui  dit  un  des 

Etudiants,  fi  vous  n’ avez  point  de Defiein  form é,  comme  il  arrive affez  ordinairement  aux  Chercheurs  d’ Avantures,  il  ne  tiendra  qu’à vous de vous  trouver  à  des N o ces, qui  feront  aflùrément  les  plus  magnifiques  qu’ on  ait  vu  de  long-tems  dans  toute  la  Manche. 

Il  faut 

en  ce  cas,  dit  D on  Q uichotte,  que  ce  foient  les  Noces  de  quelque Prince. 

Point  du  tou t,  répliqua  l’Ecolier :  ce  font  les  Noces  d’ un Laboureur  des  plus  riches  de  la  Contrée.,  &  d’une  Païfànne,  qui  eft une  des  plus  belles  Filles,  que  fo n   ait jamais  vue. 

Elles  fe  doivent 

faire dans  un P ré,  qui  eft  tout  près  du Village  de  la  Fiancée, la  quelle  le  nomme   Q idtterie  la  Belle  ,  &   le  Galant  s’apelle   Gamacbe  le R iche.  C ’eft  un  Garçon  d’environ  vint-deux  Ans.  Pour  elle  ,  elle' 

n’en  a  pas  plus  de  dix-huit.  C e  G am ache,  qui  eft  un  Hom m e  fort libéral, &  qui  ne veut  rien  épargner  pour  rendre  la Fête  célébré, a réfolu  de  faire  couvrir  tout  le  Pré  de R am ée,  de  telle  forte  que  le  Soleil  n’ y   puifîe  pénétrer. 

O n  y   doit  faire  toutes  fortes  de  J e u x , 

danfèr aux  C aftagnettes,  &   au  Son  du  Tambour  de  Bafque  ,  fans compter  beaucoup  d’autres  D anfes,  dans  lelquelles  on  excelle  dans ce  Village. 

C e   ne  fera pas  encore-là  fans  doute  le  plus  beau  de  la N ô c e ;& je   me perfuade, que Bafile  nous  y   fera  voir  des  Choies  plus fùrprenantes. 

H é  quel  eft  ce Bafile ?  demanda D on  Quichotte. 

B  A-
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B a s i l e ,  répondit  l’ Etudiant,  efl  un  jeune  B erger  du  V illag e de  Q uitterie,  &   qui  a  fa  Maifon  tout  près  de  la Tienne. 

Ils  fè  font 

aim ez  tous  deux  dès  leur  Enfance; & ,  lorfqu’ ils  commencèrent à devenir  grands,  le  Pere  de  Q u itterie,n e  trouvant  pas  Bafile  allez  riche  pour  fa  F ille,  lui  interdit  peu-à-peu  l’ Entrée  de  là  Maifon.  Pour lui  ôter  toute  Efpérance,il  réfolut  de  la  marier  avec  G am ach e,qui  a beaucoup  plus  de  Bien  que  lui;  quoique,  à  dire  le  vrai,  il  11e  l’cga-le  pas  dans  tout  le  R efie:  car,  Bafile  efl  le  G arçon  du  Païs  le  mieux fa it, &   le  plus  adroit. 

Il  pâlie  tous  les  autres  à  la  C o u rfè,  &   à  la Lutte:  il joue  de  la  Guitarre  à  ravir,  il  chante  &   danfè  tout  de  m êm e;  mais,  fur-tout,  il  manie  aulïi-bien  une  E p ée,  que  le  meilleur Maitre  d’Efcrime.  D ès  que Bafile  eut  appris, qu’on  marioit Q uitterie avec Gamache, il  tomba dans une Maladie, dont  les  Suites ont été fi facheufès,  qu’on  diroit  qu’ elle  lui  a  ôté  le  Jugement.  -O n   ne  l’a  ja mais  vu  rire  depuis  ce  M om ent-là,  ni  rien  dire  de  raifonnable. 

A  

peine  boit-il  &   mange-t-il ; &   ce  n’efl jamais  que  du Fruit &  de l’Eau pure:  &   s’ il  lui  arrive  de  dorm ir,  ce  qui  efl  bien  rare  ,  c ’ efl  toujours  en  plein  A ir ,  &   au  milieu  des  Cham ps,  couché  fur  la  T e rre com m e  une  Bête brute.  C e u x ,  qui  l’obfervent, dilènt  que  de  tems en  tems  on lui  voit  lever  les  Y eu x   au  C ie l,  puis  tout  d’ un  coup  les attacher  fixement  fur  la T e rre ,co m m e   s’il  étoit  en  E xtafè;  de  telle forte  qu’il  fèmble  que  ce  foit  une  Statue.  E n fin ,  le  pauvre  G arçon efl  dans  un  Etat  fi  déplorable,  que  nous  tous,  qui  le  connoifions, nous  ne  doutons  pas  que  fi-tôt  que  Quitterie  aura  donné  la  Main  u G am ache,  il  n’expire  dans  le  moment. 

I l   faut  efpérer  que  non  ,  répliqua  Sancho,  qui  jufque-là  avoit gardé  le Silence. 

D ieu  y   mettra  la  Main.  Quand  il  donne  le  Mal  , 

il  donne  aufli le  Rem ede.  Q ui  efl-ce  qui  fçait  ce  qui  doit  arriver  ? 

M a  F o i,  perfonne.  Il  y   a  encore  bien  des  Heures  d’ ici  à  demain  ; 

&  il  ne  faut  qu’ un  M om en t,  pour  faire  tomber  une  M aifon,  qu’ on a  été  long-tems  à  bâtir.  Com bien  de  fois  a-t-on  vu  pleuvoir  &   faire  Soleil  tout  enfèm ble?  T e l  le  couche  iain  ,  qui  fè  leve  roide N  

mort
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mort  Je  Lendemain. 

H é ! qui  efl-ce  qui  peut  fè  vanter  d'avoir  attaché  un  Clou  à  Ja  R oue  de  la  Fortune?  Q ui  eft-il  ?  Ma  Foi  ,  je   lui donne  un  M erle  blanc.  Entre  le   Oui  &   le   Non  d’ une  F em m e, je   ne voudrois  pas  entreprendre  d’y   mettre  la  Pointe  d’une  Eguille.  Mais, enfin, que  quelqu’ un  fafiè  en  fo rte, que  Quitterie aime  de bon Cœ ur B afile,  &  je   lui  donnerai  un  Sac  de  Bénédiélions;  car  en fin ,  à  ce que j ’ai  ouï  dire  ,  l’Am our  regarde  à  travers  de  certaines  Lunettes qui  font  prendre  le Cuivre  pour  de l’O r , &   des N oyaux  pour des Perles.  .  .  E t  où  vas-tu  t’enfourner  ,  mon  pauvre  Sancho  ?  dit  D on Q uichotte  en  l'interrompant.  T u   as  une  Langue  bien  affilée.  Quand tu  as  une  fois  commencé  à  enfiler  des  Proverbes  ou  Contes  ,  tu  ne finirois  pas  pour le  Pape, qui te pu i fie  excommunier  fur  l’ heure.  Dis-moi  un  p eu , A n im al, fçais-tu  ce  que  c ’efi  que  la R oue  de la Fortune, 

&   mille  autres* choies,  pour  en  dire  ton  Sentiment?  Si  on  ne  m’entend  pas,  M onfieur,  lui  répliqua  Sancho,  n’im porte:  je  m’entens bien,  m oi;  &  je  fuis  alluré,  que je  n’ai  rien  dit  de  mal  en  tout  ce que je  viens  de  dire. 

E n converfant  de  la  forte,  ils  s’aperçurent,  que  la  Nuit  s’approch o it,  &   qu’ils  étoient  encore  loin  du  Village  de  Q uitterie, d’où  ils étoient  tous. Com m e  ils  vouloient  s’y   rendre,  ils  hâtèrent  le  Pas  de leurs  Montures ; mais, quelque  D iligence  qu’ ils  firent,  ils  n’ y   arrivé* 

rent  que  fort  tard.  D és  qu’ils  en  approchèrent,  ils  virent  le  Village fi  bien  éclairé  ,  qu’ ils  ne  s’apercevoient  prefque  pas  de  l’Obfcurité de  la  Nuit.  C e  lecond  Jour  étoit  l’E ffet  d’un  Nombre  innombrable de  Chandelles, qu’on  avoit  pendues  aux  A rb res,  &   dont  la  Lum ière étoit  d’autant  plus  agréable  ,  qu’il  ne  faifoit  pas  le  moindre  Vent. 

Un Bruit  confus, mais en même tems harmonieux, comme  de F lû tes, de  Hautbois,  de  Tambours  de  Bafque,  de  Fifres,  &   de  Sonnettes, leur  charma  les  O reilles,lorfqu’ils  entrèrent  dans  le  Village.  Dans la  Prairie, qui  étoit  hors  du  Village , &   où  la  N oce  devoit  fe  célébrer le  Lendem ain,  ce  n’étoit  de  tous  co te z,q u e   Joueurs  d’Inftrumens, 

■ qu’on  trouvoit  par  T roupes,  les  uns  danfàns  ,  les  autres jouans  de leurs
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leurs  Cornemufes  &   de  leurs  F lag eo lets,  pour  réjouïr  une  Foule étonnante  de  M on d e,  qui  y   étoit  afîemblé.  E n fin , on  eut  d i t ,  que cette  Prairie  étoit  le  Séjour  de  la  Joye  ,  &   des  Plaifirs. 

E n   divers 

Endroits,on  vo yo it  une  Multitude  de  G ens  occupez  à  drefler  des Echafauts,pour  placer  ceu x, qui  dévoient  être  de  la  F ête  du L en d emain;  Jour dédié  à  la  Solemnité  des N oces  du  riche G am ach e, & ,   à ce  que  l’ on  c r o y o it,  aux  Funérailles  du  pauvre  &   trifte  Bafile. 

D on   Quichotte  ne  voulut  point  entrer  dans  le  V illa g e ,  quelque Instance  que  lui  en  fifîent  les  Etudiants  &   les  L aboureurs,  &   malgré  toutes  les  Prières  de  Sancho.  Il  s’ en  deffendit  fur  une  C ou tu me  des  anciens  Chevaliers  Errants  ,  qui  aimoient  mieux  dormir  , com m e  l’on  dit,  à  la belle  E to ile ,  &   dans  les  F o rê ts,  que  fous  les Lambris  dorez. 

Il  s’ écarta  un  peu  du  V illa g e ,e n   dépit  des  R em on trances  de  fon  pauvre  E cu y e r,  qui  regrettoit  de  tout  fon  C œ ur  le Château  du  Seigneur  D on   D ie g o , où  il  avoit  été  fi  bien  traité,  & s’étoit  fi  bien  dorloté les Jours précédents. 

M a i s , s’il  pafià  une Nuit  peu  gracieufo,il  en  fut  bien  c o n fo lé & dédommagé  à  fon R é v e il; D on  Q uichotte l’ étant  venu éveiller.  C a r , comme  on  l’a dit  au  Com m encem ent  de  cette  véritable  H ifto ir e ,c e bon Gentilhomm e s’ étoit de tout T em s 1 evé de grand Matin.  Sancho, ouvrant  à demi  les  Y  eux  ,  &   portant  nonchalamment  fos  Regards encore mal  aflurez  de  côté  &   d’autre  :  Il  me  fomble  ,  dit - i l ,  que je   fens,  du  côté  de  cette  R am ée,  une  O d eu r, qui  vaut bien celle du T him   &  du  Serpolet. 

A h !  que  cela  font  bon !  Par  ma  F o i,c e   font 

des  Carbonnades  ;  &   je   gagerois  bien  d’avance,  qu’ il  fera  bon  à ces  Noces.  D épêche-toi,  G lou ton ,  dépêche  to i,  lui  dit  D on   Q u ichotte.  Allons  voir ces  N o c e s , dont  tu as  l’Imagination  fi  pleine ; & voyons  ce  que  fera  le  trifte  Bafile. 

A llo n srj’entens  déjà le  Sondes 

Inftruments, qui  retentiftent  de  toutes  Parts ; &   fans  doute qu’elles fo feront  ce M atin, à  la Fraicheur, pour éviter les Chaleurs de PAprès-dî-née. 

Sancho fella  promtement  Rofïinante;  & ,   ayant  aufli  bâté fon G rifo n ,  ils  montèrent  for leurs  B êtes, &   s’ en  allèrent  au  petit  Pas du côté de la Prairie, 

N   2 
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L  a  prémiere C h o fè , qui s’o ffrit, en y  entrant, aux Y  eux de Sancho, 

&   dont  la  V u e  penfa le faire  mourir  d e J o y e ,fu t un jeune B œ u f, à qui un  Ormeau  entier fèrvoit  de Broche.  Dans  leF eu ,o ù iId ev o it  rôtir, il  n’y   avoit  pas  moins  d’ un  Bûcher  de  gros  B ois,  à  l’entour  duquel bouillonnoient  fix  grandes  M arm ites,  ou  plutôt  fix  C u v e s, capables d’engloutir des  Moutons  entiers. 

Un  grand  Nombre  de  C h ap on s, 

d’O ifons,  &   de  Poules,  n’attendoient  que  le  moment  pour  être  enfevelis  dans  ces  Marmites.  D ’un  autre C ô té ,  l’on  voyoit  pendre  une Multitude  innombrable  de  toutes  fortes  d’ O ifeaux,  tant  G ibier,  que de  BafIè-Cour,.à  des  A rb res,o ù   on  les  avoit  mis  à  l’ A ir,d ès  le  Soir d’auparavant,  pour  les  mortifier. 

Sancho  compta  plus  de  foixante 

grands  Flacons  pleins  d e V in , qui  tenoient  chacun  pour le moins vint Pintes.  Il  y  avoit  aufïi  de  grands .Morceaux de Pain blanc, entaflez  & arrangés  les  uns’  fur  les  autres,  à  peu  près  de  la même Façon qu’on voit des T  as de Moellons autour  des Carrières.  L es F  rom ages, en Pile les uns fur les autres, formoient une efpece de Fortification,qui fit dire à Sancho, qu’ il  n’avoit  jamais  vu  de Place, ni  mieux  munie > ni  plus  digne  d’être  attaquée. 

T o u t  auprès,  deux  Chaudières  pleines  d’H ub 

le  &   de  Sain-doux  fervoient  à  faire  des  B ignets,  &   d’autres  ehofès femblables, pendant  qu’ on  prcnoit  le  Sucre  à  pleins  Poilons  dans une Caille qui en étoit remplie.  Il y  avoit plus decinquante  , tant Cuifiniers que Cuifinieres, qui tous, la Joyepeinte furie V ifàge, travail Ioient fort proprem ent,  &   avec  beaucoup  de  Diligence. 

L e   Corps  vafle  & 

creux  du jeune  B œ u f  enfermoit  une  douzaine  de  Cochons-de-Lait, qu’ on  y   avoit  mis  pour  lui  donner  bon  G oût  ,  &   qui  lui  fervoient comme  de  Farce. 

Pour  les  Epiceries  de  toutes  les  Efpeces,  elles 

n’étoient  point-là  dans  des  Cornets  de Papier  ,  mais  il  y   en  avoit  un Coffre  plein.  E nfin,les  Préparatifs  de  la  N o ce ,  quoique  ruftiques  , étoient  en  fi  grande  Abondance,  qu’il y   en  avoit  pour  quatre Villages.  Q uel  Speélacle  pour  un  Glouton  tel  qu’étoit  Sancho !  Il  fe crut réellement  tranfporté  dans  le  Païs  de   Cocagne.  

A udi  regardoit-il 

tout  cela  avec Adm iration,  &   prenoit  tout  en  Amitié.  Enchanté  de tous
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tous  ces  O bjets,  qui  étoient  nouveaux  pour  lui,  il  fourioit  de  tems en  tem s,  &  fe  pafioit  à  tous  momens  la  Langue  fur  les  L cvres.  L e s Marmites  le  tentèrent  les  premières  ;  &   il  eut  de  bon  C œ ur  pris  le Soin  de  les  écumer. 

E n fu ite,il   fe  trouvoit  attendri par  les Flacons de Vin : puis, les Gateaux &  l’O deur  des Bignets le  captivèrent tout-à-fait.  E n fin ,n e  pouvant  réfifterà  la  T e n ta tio n ,il  aborda  un  des  Cuifiniers, &   le  pria en Term es courtois, &  qui fentoient  l’ A p p é tit, de lui permettre  de  tremper un  M orceau  de  Pain  dans  une  des  Marmites. 

H é ! mon  pauvre  F rere,lu i  répondit  le  C u ifin ier,ce  Jour-ci  n’ efl  pas un Jour de Jeune, G râce  à  la  Libéralité du riche Gamache. A pprochez hardiment:  cherchez  s’ il  n’ y   a  p oin t-là  quelque  C u illiere,  pour écumer  une  ou deux  Poules  ,  &   grand  Bien  vous  faflè. 

V ou s  ne 

trouverez  pas  qui  vous  le  reproche. 

Je  ne  vois  point  de  Cuilliere  , 

dit  Sancho prefque  en  foupirant. 

V oilà  un  grand M alheur,  repartis 

le  Cuifinier.  O !  que  vous  êtes  un  pauvre  H om m e!  V ous  ne  fàvez pas  vous  fèrvir. 

A lo r s ,  prenant  un  grand  Poilon  tout  n eu f,  il  le plongea  dans  une  M arm ite,  &   en  tira  une  Poule  &   un  O ilo n ,  qu’il lui  donna, en  lui  difànt: T e n e z , mon A m i, dé jeûnez de cette E cu m e , en  attendant  le  Diner.  G rand-M ercj, lui  dit  Sancho;  m ais, je   ne  fai pas  trop bien  où  mettre  cela. 

V ous  voilà  bien  embarrafle  ,  mon 

F rere,  lui  répliqua  le  Cuifinier:  emportez  la Viande  &   le  P o ilon ,  & ne  vous  m ettez  pas  en peine. 

T a n d i s   que  Sancho  penfoitainfi  au  Solide,  D on   Q u ich o tte, qui  s’ occupoit  d’autres  Chofes  ,  vit  entrer  douze  jeunes  Garçons en  Habit  de  F ê te ,  & m o n tez  fur  de  belles  Jum ents,avec  quantité  de Sonnettes  autour  du  Poitrail.  D ès  qu’ils  furent  dans  le  Pré  ,  ils  firent  plufieurs  C ourfes,  maniant  leurs  Juments  avec  beaucoup  d’ A -  

drefîè,  &   criant  tous  enfèmble :   V 'ive  Q iiitterie,  la  plus  belle  Fille du  Monde !  V iv e   Gamache,  aujji riche qidelle  eft  belle !  Ignorans !  dit D o n   Q uichotte  en  lui-m êm e,  il  paroit  bien  que^vous  n’avez  jamais vû   Dulcinée. 

V ous  ne  célébreriés  pas  ainfi  les  Louanges  de  votre Quitterie.  A   quelques  Momens  de-Ià,  on vit  entrer,  par  divers  En-N   3 
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droits  de  la  R a m ée, quantité  de  D anfèurs,  parmi  lesquels  il  y   avoit vint-quatre jeunes Bergers  de  bonne M in e,  vêtus  de T o ile  blanche & fin e,  la T ê te   entortillée  de  G aze  de  Soie  de  différentes  Couleurs, avec  des Couronnes  de  Laurier  &  de  C h en e, &   tous  l’Epée à la Main. 

D ès  que  ces  derniers parurent,  un  de  ceux  qui  étoient  à Cheval  demanda  à  celui  qui  les conduifoit, fi  pas  un  des  Danfèurs n’ étoit  b ie f fé.  Pas  un, jufqu’à  cette  Heure  ,  lui  répondit - il  :  nous  fommes  , D ieu  m erci, tous bien fains, &  prêts  à  faire Merveilles.  AufTi-tôt, il fe mêla  parmi  e u x ,  efcrimant  les  uns  &   les  autres  en  Cadence  ,  & faifànt  tant  de  Cabrioles &  de  Tours  d’A d refle, que D on Q uich otte, qui étoit  accoutumé  à voir  de  femblables  D anfès,  avoua, qu’ il  n’en avoit jamais  vu de  mieux exécutées. 

N o t r e   Héros  ne  put  refufer les  mêmes Louanges  à  une  autre D anfe qui  fuivit  celle-ci, &   qui  étoit  d’ un  G oût  tout-à-fait  different. 

C ’ étoit  d’ une  Troupe  de  jeunes  Filles  fort  belles  .  âgées  tout  au plus  de  quinze à  fèize  Ans.  Elles  étoient  toutes  vêtues  d’une  E toffe v e rte ,  &   avoient  une  Partie  de  leurs  Cheveux  attachée  avec  des R ubans,  &   le  refie  épars  ;  &   portoient  fur  la  T ê te   des  Guirlandes d e ja fm in ,  de  R o f e s ,&   de  Chevrefeuil. 

C ette  galante  &   belle 

T ro u p e ,  conduite  par  un  vénérable  Vieillard  ,  &   une  Matrone de bonne  M ine,  tous  deux  plus  difpos  que  leur  A g e   ne le prom ettoit, danfà une  Morefque  au  Son  d’une Cornemufe &   du  H autbois,  mais avec  tant  d’ Adrefle  &   de  L é g è re té ,  que  ces  belles  &  jeunes  Filles pafférent,  avec  raifon  ,  pour  les  meilleures  &   les  plus  agréables Danfèufès  du Monde. 

P L A N -
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XIII. 

 Entrée  de  P A m ou r, &   de  la  R u b é fié, aux  Noces  de  Gamache. 

I  D on  Quichotte  avoit  été  charmé  des  Danfés 

qu’il  ‘ venoit  de  voir  ,  il  le  fut  encore  bien  plus du  magnifique  Ballet  dont  elles  furent  luivies.  Jamais  Speétacle  ne  fut  plus  artificieufément  imaginé ,  ni  mieux  adapté  au  Sujet.  A u ffi  étoit-il  de la  Com pofition  d’ un  Bénéficier  du  V illa g e ,  qui 

avoit  un  Talent  admirable  pour  ces  fortes  d’inventions j  T a le n t, qu’il  avoit  autrefois  exercé  dans  les  Fêtes  données  par  la  C o u r , qui  l’en  avoit  récompenfe  par  le.  Bénéfice  dont  il  jouïfloit. 

L a  

Richeflé  de  G am ache,  dont  ce  Bénéficier, fuivant  la  Coutum e  des Gens  de  fà  R o b e ,  étoit  grand  A m i,  lui  avoit  réveillé  fés  anciennes  Idées  Théâtrales,  &   lui  avoit  fait  imaginer  une  de  ces  Entrées que  l’ on  appelle   parlantes  ,  parce  qu’ elles  exprim ent,  auffi  naturellement  que  le  feroit  la  P aro le,le  Sujet  pour  lequel  elles  font  faites. 

C e l l e -c i   étoit  compofee  de  huit  N im phes,  feparées  en  deux B andes,  dont   Cupidon  conduiloit  la  prémiere  ,  &   la   R ichefie  la féconde. 

L e   prémier  ,  conformement  à  l'on  Cara&ere  ,  portoit des  A ile s,  avec  un  Carquois,  un  A r c ,   &   des  Fléchés  dorées:  & la  Richefie  étoit  couverte  d’ une  belle  E toffe  d’O r  &   de  Soie  de diveries  Couleurs. 

L es  N im phes,  qui  fùivoient  l’A m o u r,avo ien t 

fur  les  Epaules  des  Bandes  qui  marquoient  ce  qu’ elles  étoient.  L a prémiere  étoit  la   Poëfie 

la  féconde  ,  la   Sagefie  ;  la  troifieme  , 

 Villujlre  Naifiance  ;   &   la  quatrième,  la   Naîeur.  

O n  vo yoit  les 

mêmes  Marques  à  celles  queconduiic>it  la Richefie. 

L ’ une  s’ appef- 

loit  la   L ibéra lité,   l’autre  les   P réfen s,  la troifiem e  le   T r é fo r ,  & 
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la  quatrième,  la   PoJJeJJion  paifible.  

Derrière  cette  T ro u p e,  il  y 

avoit  un  C hâteau,tiré  par  quatre  Sauvages,vêtus  de  T o ile  verte,  & tout  couverts  de  Lierre  ,  avec  des  Mafques  refrognés  ,  mais  fi naturels  ,  que  Sancho  ne  les  put  voir  fans  en  être  effrayé. 

Sur 

le  Frontifpice  de  ce  Château  ,  &   fur  fès  diverfès  F aces,o n   lifoit ces  M ots :   L e   Château  de  la  Prudence.   Cupidon  commença  le  Balle t, en  danfànt  au  Son  de  deux  Flûtes  &   d’ une  M ufètte:  après  quoi, levant  les  Y eu x  vers  le  Château,  &   mettant  une  Fléché  dans  fon A r c ,  il  fit  Mine  de  vouloir  tirer  fur  une  jeune  Fille  parfaitement b elle,  qui  paroiffoit  à  travers  les  Créneaux,  &   à  la  quelle  il  a.dreffa ces  Paroles ; 

 I l  rfejl  point  de  Fête  charmante, 

. 

 S i F Am our  ?Fen fa it  F Agrém ent :

 Sans  quelque  tendre  EmpreJJhnent, 

 E lle  paroit  bien  langui fa u te. 

 L es  P la ifr s ,  6?  les  J e u x ,  fuivent  par-tout  mes  Pas; M a is,  pour  en  goûter  les  A p p a s, 

 I l fa u t  qiiun  jeune  Cœur  de  mes  Feux f e   refente, E n v a i n 6  Beauté  raviffante, 

 V'ous  vous fla ttez  dFéchaper  à  mes  Coups. 

 L es  M ortels  &   les  L ie u x   les  ont  rejfentis  tous, Quoi  donc!  Penferiés-vous  en  être feule  exem te? 

 •

En  achevant  ces  Paroles,  Cupidon  décocha  une  Fléché  par  defîus le  Château;  après  quoi,  il  alla  le  remettre  en  fà  Place. 

L  a   Richefle  fortit  en  même  tems  ;  & ,   après  avoir  danfé, elle  récita  ces  Vers  ,  en  regardant  la  belle  Fille  qui  étoit  au haut  du  Château, 

 Quel-
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 Quelque puijjant que fo it  F A m our, 

 Quelque  V a n ité  q d il en fa jfe , 

 D è s  que je   parois au grand J o u r , 

 Son  Pouvoir près  du  mien  rïejl  daucune  Efficace. 

 I l a  beau  vanter  les  P la ijir s, 

 Q u i fu iv cn t,  d it-il,  la  Tendreffie ; Tous  les  V m x f ê   tous  les  D e fir s, 

 Sont  aujourd'hui pour  la  RicheJJe, 

L a  R ichefle  s’étant  retirée  après  ces Paroles,  la  Poëfie  danla auffî fon  E ntrée, après  laquelle,  regardant, com me  les  autres, le Haut  du C h âteau ,  elle  récita  les  Vers  fuivans. 

 Sans m oi,  dans  F éternel  O u b li, 

 Un  H éros,  fans  Nom  &  fans  G lo ire, Demeurer oit  enféveli, 

 S i je   ne  le plaçais  au  Temple  de  Mémoire*

 J e   donne  Fhnm ortalité 

 A  tous  les  Sujets que je   chante. 

 M ais f'avourai  mon  Incapacité'. 

 O u i,  ma  M ufe  efi  infuffifante, 

 Pour  chanter  dignement  votre  rare  Beauté. 

L a   Poëfie  étant  retournée à fa Place, la Libéralité  danfa  à  fon T o u r; 

& ,   fà Danfè  finie,  elle adrefià  ces  Paroles  à  la jeune  Perfonne,  qui étoit  au  Haut  du  Château. 

O

 Donner
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 Donner  a  tous  V'enans  fu t  toujours  mon  E la ifr .  

 J e   porte  par-tout  PAbondance ; 

 E t fo u v en t,  fans  que  P on  y  penfe, 

 J e   préviens  mê?ne  le  D e fr . 

 M a is,  des  T réfors,  que  je   difpenfc, J e   p rêt eus  aujourcPhui fa ire   un  7neilleur  E?nploi.  

 Je  vous  les  offre  tous : 

 pour  ma  Récompenfe, 

 ne  veux  déformais > que Juivre  votre L o i. 

f A  9 . 

 '  • 

T 

 *  

* 

' 

.  T O U S   les  autres  Perfonnages,  qui  compofoient  la  Troupe  de P A m o u r,  &   celle  de  la  Richefle  ,  danferent  chacun  à  leur  T o u r, 

&   récitèrent  de  même  des  V ers;  m ais,  qui  n’ étoient  pas  tous  de la  même  Beauté. 

D on  Quichotte  ,  qui  avoit  beaucoup  de  M émoire  ,  retint  par  cœur  ceux  qu’ on  vient  de  lire  ,  &   qui  furent trouvez  des  meilleurs. 

Toutes  les  Entrées  particulières  étant  finies,  tous  les  Perfonnages  en  firent  une  générale  ,  dans  laquelle ils  le  mêlèrent  tous  enfemble  ,  faifànt  &   défaifant  la  Chaine,  & fe  feparant  toujours  à  la  Fin  de  chaque  Cadence,  avec  beaucoup d’ A gilité  &   de  Juflefle. 

T outes  les  fois  que  Cupidon  pafloit par 

devant  le  Château,  il  tiroit  une  Fléché par  deflus. 

D e   fon  c ô té , 

la  Richefle  calToit  contre  les  Pieds  des  Murailles  des  Vafès  dorez. 

E n fin ,  après  avoir  bien  danfe,  la  R ichefle  tira  une  grande  Bourfè,  qui  paroifloit  pleine  d’A rgent;  & ,   Payant jettée  contre le  Château ,  tout  l’Edifice  tomba  ,  &   laifla  voir  à  découvert  cette  belle F ille ,  qui  avoit  paru  entre  les  Créneaux. 

L a  R ichefle,  s’en  étant 

auiïi-tôt  approchée  avec  toute  fà  Suite,  lui  jetta  au  C ou  une  grande  Chaine  dorée,  pour  la  prendre  captive.  M ais,  l’Am our  accourut  avec  les  Siens,  pour  la  deffendre. 

L es  deux  Partis,  après 

s’ être  difputez  pendant  quelque  tems  la  Conquête  de  cette  aimable
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ble  Perfonne,  &   toujours  au  Son  des  Inftruments,  &   avec  des Mouvemens  ajufiez  à  la  Cadence  &   au  Sujet,  les  Sauvages, s’étant mêlez  dans  la  D a n fè,  les  feparérent  ;  après  qu o i,  ils  rétablirent  en un  moment  le  Château,  où  la  jeune  Fille  s’enferma  com m e  auparavant. 

A infi   fe  termina  l’ingénieux  Ballet,  qui  m é r ito it,&   qui eu t,  l’ Applaudiflement  de  tous  les  Spe&ateurs. 

Il  n’y   eut  pas ju fi 

qu’ à  Sancho,  qui  ne  le  trouvât  admirable  ;  quoique  pourtant  tout ce  brillant  Spe&acle  ne  lui  fit  pas  perdre  un  feul  Coup  de  D ent. 

En  effet,  quelque  émerveillé  qu’ il  fût  de  tout  ce  qu’ il  v o y o it,  & qu’ il  prenoit  pour  autant  d’ Enchantemens  ,  la  Faim  le  talonnant, il  faifoit,  comme  l’ on  dit,  d’ une  feule  Pierre  deux  Coups.  C ’étoit un  Spe&acle  tout-à-fait  comique  de  le  v o ir,  fon  Poilon  à  la  M ain , dévorer  des  Y eu x  tous  les  brillants  Perfonnages  qu’il  v o yo it  danfèr,  &   en  même  tems  dévorer  des  Dents  l’ O ifon  &   la  P o u le,  que lui  avoit  donné  un  des  Cuifiniers  du  riche  G am ache;  d o n t,  par Reconnoifîance  ,  il  ne  fe  laffoit  point  en  mangeant  d’exalter  le M érite :  bien  différent  en  cela  de  quantité  de  Parafites  &   d’Ecorni-fleurs  de  nos  Jours,  qui  fè  moquent  ,  quelque-fois  même  à  leur Barbe,  de  ceux  qui  ont  la  Sotife  de  leur  donner leur Bien  à  manger. 

O  2
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X IV . 

 Suite  des  Noces  de  Gamache. 

 Quelle  en f u t  la  Catajlrophe. 

 Bajtle 

 époufe 

 Q uitterie , p a r u n e R u f e  

 (P

 lui donne  D on

«s>w

L   ne  manquoit  à la  Magnificence  de  la  F ête,q u e  la Préfènce  de la  Beauté  pour  qui  elle  le  faifoit. 

O n  

l’avoit  long-tems  attendue, avant  de  commencer 

les  DivertilFemens,  que  nous  venons  de  décrire; 

mais,  le  M oïen  d’arracher,  le  Jour  de   fe s  Noces  , une  Epoufee  de  la  T oilette  !  O n  commençoit  à 

defefpérer  de  la v o ir ,  du  moins  fi-tôt,  lorfqu’ unBruitconfusd’ Ac-Ciamations,  &   le  Concours  de  tous  les  Aèteurs,  qui  allèrent  au-devant  des  Fiancés,  annonça  leur Arrivée. 

Ils  parurent  donc  enfin  , 

accompagnés  du  C u ré,  de  leurs  Parents  ,  des  plus  notables  Ilabi-tans  du  Village  &   des  Lieux  circonvoifins,  tous  en  Habits  de  Fête, 

&   fuivis  de  quantité  de  Joueurs  d’Infirumens. 

Dès-que  Sancho 

apperçut  la  Fiancée;  Ma F o i,  dit-il,  elle  n’ efl:  point  vêtue  en  Païfanne, celle-là.  O n   diroit,que  c’efl:  une  Princeflè  !  Comment  D iable î  C e   n’ efl:  que  Coral : &   fa  Robbe  eft  d’ un  Velours  de  dix  Poils avec de  bonnes  Bordures  de  Satin  î  Abais  î  Mais  ,  regardez  fès Mains !  C e   n’efl:  pas-là  du  J a y e t,  ni  de  l’Email.  C e  iont  de  belles  &   bonnes  Bagues  d’O r ,  &   du  plus  fin;  avec  des  Perles,  blanches  comme  du  Lait.  Il  n’y   en  a  pas,  mordi,  une,  qui  ne  vaille la  Prunelle  de  l’ Oeil.  Quels  Cheveux !  mais,  quels  Cheveux  voilà ! 

Ma  F o i,  s’ ils  ne  font  point  poftiches,  je  n’ en  ai  de  ma  V ie  v u ,n i de  fi  longs, ni  de  fi  blonds.  N e  diroit-on pas,que c’efl:  une  Branche de  Palmier chargée  de  D a ttes,à   la  voir  fi  pleine  de  Joyaux, depuis

[image: Image 359]

[image: Image 360]

D O N   Q U I C H O T T E ,  Planche  X U r.   109

les  Pieds jufqu’ à  la  T ê t e ?   Sur  mon A m e , je   n’ai jamais  vu  de C réature  de  fi  bonne  M ile;  &  je   11e  crois  pas  qu’ on  la  refulàt  au   L om bard de Bruxelles ! 

D on  Q u ic h o t t e   ne  put  s’empêcher  de  fourire  des  L ou an ges que  Sancho  donnoit  en  fon  Patois  à  la  Beauté  de  la  Fiancée  ;  &   ii avouoit  lui-m êm e, qu’après   fa  Dulcinée  du  T o b o fo ,  il  n’avoit  ja mais  rien  vu  de  fi  beau  qu’elle. 

L a  belle  Q uitterie  paroifloit  un 

peu  pâle;  ce  qui  venoit  peut-être  de  ce  qu’ elle  avoit  paflë  toute  la Nuit  à  s’ ajufter,  com me  font  toutes  les  autres  en  pareil  Cas.  T o u te  cette  Troupe  s’ avançoit  vers  une  Eftrade  couverte  de  Branches d’ A rbres, qu’ on  avoit  drefiee  dans  un  Endroit  de  la  Prairie, où  les Epoufàilles  le  dévoient  faire. 

Dans  le  moment  que  la  Cérém onie 

alloit  com m encer,  on  entendit  derrière  les  Afiifians  une  V o ix   éclatante, qui  cria : A rrêtez,atten d ez  ;  vous  êtes  bien  prefièz. 

C o m me  les  Parens  tournoient  la  T ê te ,p o u r   voir  ce  que  ce  pouvoit  être, ils  virent  que  celui, qui  crioit  de  la  forte, étoit  un  H om m e  vêtu d’ une  longue  Jaquette  n oire, bordée  de  Bandes  cram oifïes, &   parfemée de  Flammes.  Il  avoit  (ur  la  T ê te   une  Couronne,  ou  Guirlande,  de C y p rè s ,  &   dans  la  Main  un  grand  Bâton  ferré  par  un  bout. 

L o rfi 

qu’ on  le  vit  de  plus  p rès,to u t  le  Monde  le  reconnut  pour  Bafile  , prémier  &   fidelle  Amant  de  la  belle  Quitterie  ;  &   l’on  com mença à  craindre  quelque  trifte Evénem ent ,1e  voyant  dans  un L ieu   où  l’on ne  croioit  pas  qu’il  dut  fe  trouver. 

E n fin ,il  arriva  tout  ellbuflé. 

Si-tôt  qu’il  fut  en  préfènce  des  Fiancez  ,  il  ficha  fon  Bâton  en T erre;  & ,   tout  pâle  &   tremblant,  &   les  Y e u x   attachés  fur  Q u itterie,  il  lui  tint  ce  D ifcours,  qu’il  prononça  d’ une  V o ix   enrouée, hz  qu’il  entrecoupa  de  mille  tendres  Soupirs  ;  A s -tu   oublié  ,  ù> gratte  Q u itterie,  que  tu  m’avois  donné  ta  Foi  ?  Q ue  tu  m ’as  afc iùré  mille  fois, que  tu  n’ étois  point  en  état  de  prendre  un  autre Mari, tant  que je  fiîrois  au  M onde?  M ’as-tu jamais  trouvé  infidelle,  & peux-tu  me reprocher, qu’ en  attendant  que je   m evifie  en  état  de  t’époufèr,  j ’aye  rien  fait  contre  l’A m itié  que je   t’ ai  promife  ,  ni  que O  3 

je
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je  t’aye  fait  quelque  Propofition  qui  puifle  t’offenfar  ?  Qui  t’oblige  donc  à  fauffar  ta  Parole,  &   pourquoi  veu x-tu   donner  à  un autre  le Bien  qui  m’apartient, fans  qu’ il  ait  fur moi d’autre A van tage, que  celui  que  lé  Hazard  peut  donner  à  qui  il  lui  plait  ?  M ais,  qu’il en jo ü ïfîè , puilque  tu  le  fouhaites.  Je  vai  le  délivrer  de  tout  ce  qui lui  faifoit  O bftacle,  &   le  rendre  heureux  aux  Dépens  de  ma  Vie. 

V iv e n t,  v iv e n t,le   richeGam ache  &  l’ingratte  Q uitterie,  &   meure le  trifte  Bafile,  que  la  Pauvreté  rend  indigne  d’elle! 

A c e s   M o ts,  il  tira  une  courte  E p é e ,  qui  étoit  cachée  dans  fan B â to n ;& , mettant  la  Poignée  contre  T e r r e ,il  fa jetta  far  la  Pointe, qui  fartit  derrière  fan  D os  toute  fanglante  ,  &   il  demeura  étendu 6z  nageant  dans  fan  Sang. 

L es  Am is  de  Bafile  accoururent  au  fu- 

nefte  Speélacle,  faifànt  des  Lamentations  pitoyables  far  lu i,  &   dé- 

'plorant  fan  Malheur. 

D on Q u ich o tte,  touché  de  cette  Avanture  , 

courut  auffi  à  lui :  & ,  trouvant,  qu’il  refpiroit  encore,  il  le  prit  entre  fas  Bras,  &   fa  mit  à  lui  parler. 

Ses  Amis  ,  voyant  qu’il  n’é- 

toit  pas  m ort,  vouloient  tirer  l’E p ée,  qu'il  avoit  dans  le  Corps: m ais,le  Curé  n’y   voulut  pas  confantir,qu'il  ne  fa  fût  confefie ;  difant,  qu’on  ne  pouvoit  lui  arracher  l’E p é e ,  làns  lui  arracher  en  même  tems  la  V ie.  Bafile,pouflànt  un  grand  Soupir,  &   comme  revenant  à  fai:  O !   cruelle  Quitterie!  dit-il  d’ une  V o ix   Janguiflànte. 

A u   m oins, fi  tu  me  voulois  donner  la  M ain, dans  le  trifte  Etat  où je fais !  L a   Confalation  de  me  voir  à  toi  diminueroit  les  Peines  ,  que je   fans  ;  &   la  Douleur  caufae  par  l’Aélion  que  je   viens  de  faire.  . . .   H é ! mon  E n fa n t,  lui  dit  le  C u ré ,  il  n’eft  plus  tems  de penfar  aux  Chofas  de  ce  Monde  :  fongez  feulement  à  vous  reconcilier  avec  D ieu ,  &   à  lui  demander  fërieufament  Pardon  de P Aétion  defafpérée  ,  que  vous venez  de  faire. 

J’avoue,  lui répondit  Bafile  ,  que  je   fais  defafpéré  :  &   il  ajouta  quelques  autres  Paroles,  par  lefquelles  il  faifait  entendre,  qu’il  ne  fa  confefîeroit point,  s’ il  n’ obtenoit  de  Quitterie  la  Grâce  qu’il  lui  demandoit ; difànt,  que  cela  pourroit  lui  donner le Tem s  de  fa  reconnoître,  & que
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D O N   Q U I C H O T T E ,  Planche  XIV.   u r que  peut-être  cela  lui  feroit  revenir  lès  F o rce s,q u ’ il  lèntoit  diminuer. 

D  ON  Q u ich o tte,lu i  entendant  prononcer  ces  dernieres  Paroles, dit,  que  la  Demande  deBafile  étoit jufte  &   raifonnable;  que  Gamache  n’ en feroit  pas moins  honoré  de  prendre  Q uitterie  V e u v e   d’ un aufli  honnête  H o m m e,  que  s’il  la  recevoit  des  Mains  de  Ton  Pere. 

E t,p o u r  cela,  ajouta-t-il,  il  n’y   a  qu’un   Oui  à  prononcer,  lequel ne  doit  pas  faire  beaucoup  de  Peine ;  puifque  le  L it  nuptial  de  Bafile 

&   fâ  Sépulture  ne  feront  qu’ une  même  Chofè.. 

G am ache,  qui 

vo yo it  &  entendoit  tout  cela, fè  trouvoit  fi  embarafle  ,  qu’il  ne  fa-v o it, ni  que  d ire, ni  que  faire.  M ais,  les  Am is  de  Bafile  le  prièrent tant  de  fois  de  confèntir,  que  Quitterie  donnât  la  Main  à  leur  A m i mourant,  ne  fut-ce  que  pour  fàuver  un  H om m e  qui  feroit  en  danger  de  fè  perdre  par  fon  Defèfpolr  ,  qu’ ils  le  touchèrent  &   l’obligèrent  enfin  de  dire  ,  que  fi  Quitterie  le  vouloit  b ien ,  il  en  étoit content;  puifque  ce  n’ étoit  que  différer  d’un  Infiant  l’ A ccom pli fi fement  de  fès  propres  Defirs. 

A u ffi-tôt,  ils  s’aprochérent  tous  de 

Q uitterie,  les  uns les  L arm esaux  Y e u x ,  les  autres  avec  des Paroles obligeantes.  A   force  de  Supplications;, ils  tâchèrent  tous  de  l’ém ouvo ir;  lui  faifànt  connoitre, qu’elle  ne  fè  faifoit  aucun  T o r t;  que  c ’étoit  trop  peu  de  ch ofè,  pour  refufércette  G râce  à  un  H om m e  qui n’ en  pouvoit  jouïr  qu’ un  Moment. 

Q u itterie,  toute  étonnée  ,  & 

infènfible  en  Apparence,  gardoit  un  profond  Silence,  &   l’on  n’ en auroit  peut-être  pas  tiré  une  feule  P arole,  fi  le  Curé  ne  lui  eut  dit qu’il  falloir  fè  déterminer  promtement  ,  &   que  Bafile  ayant  la M ort  fur  les  L e v re s,  il  n’y   avoit  point  de  T em s  à perdre. 

A lo rs, 

toute  éperdue  &   tremblante  ,  elle  s’ aprocha  de  fon  cher  A m an t, q u i, les Y  eux  troubles, &  refpirant à peine, murmuroit entre fès Dents le  N om   de  Q uitterie;  ce  qui  faifoit  apréhender  à  tous  les  A fïifians, qu’il  ne  mourût  defèfpéré. 

E n fin ,  Q uitterie  étant  tout  près  de  lui 

le  baifa, en  lui  demandant   fa  M ain ,  mais  fèulement  par  S ig n e , com me  n’ayant  pas  la Force de  parler.. 

A
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c e   S ig n e ,  Bafile  ouvrit  les  Y e u x ,  &   les  tournant  languiffam-ment  fur  fà  Maitrefle :  O   !  Quitterie  ,  lui  dit-il,  quand  t’avifès-tu d'avoir  de  la  Pitié  pour  moi  .  .  .  . ,   lorfqu’elle  m’efi  in utile,  & que  tu  crois  fans  doute, que  c’ efi  le  dernier  Moment  qui  doit  terminer  mes  Jours?  C a r,  enfin,  je   n’ai  plus  qu’ un  Infiant  à jouïr  de J’Avantage  d’ être  ton  E p ou x;  &   rien  ne  peut  arrêter  la  D ouleur, qui  me  va  mettre  au  Tombeau. 

A u   m o in s,je   t’en  con ju re,  ne 

fais  point  cette  A & io n ,  pour  te  délivrer  de  l’Importunité  de  ceux qui  t’ en  prient,  &   qui  la  trouvent  jufte. 

En  même  tems  que  tu 

me  demandes  ma  M ain,  &   que  tu  m’ offres  la  tienne  ,  ne  fonges point  à  m ’abufèr  encore  une  fois. 

Parles  comme  fi  tu  n’étois 

point  forcée  ,  &   me  dis  fincérement  fi  tu  me  reçois  comme  ton E p o u x , &   de  la  même  Maniéré  que  nous  nous  étions  donné  une F o i  mutuelle.  C a r ,  ce  fèroit  une  Chofè  bien  indigne,  que,  dans le  trifie  Etat  où  tu  m’as  réduit  ,  tu  feignifles  encore  avec  moi  , après  m ’avoir  toujours  trouvé  fi  fidelle  &   fi  fincere. 

B a s i l e   prononçoit  toutes  ces  Paroles  d’un  T o n   fi  languiflànt, qu’ il  n’ y   avoit  perfonne  qui  ne  crût  qu’à  chaque  M ot  qu’il  difoit il  alloit  rendre  le  dernier  Soupir: 

Alors  Q uitterie,  pour  le  raffu-

rer,  prenant  la Main  de  ce  malheureux  A m a n t, lui  dit :  Rien  n’efi capable  de  forcer  ma  V o lo n té,  mon  cher  B afile;  &   c’efl  aufli d’ un  Efprit  libre,  que  je   te  donne  ma  Main  ,  &   que  je   reçois  la la  tienne. 

S ’ il  eft  vrai  que  tu  me  la  donnes  avec  la  même  Franch ile ,  &   qu’ il  te  refie  allez  de  Liberté  d'Efprit,pour (avoir  ce  que tu  fais. 

O u ï,  je  te  la  donne  fincérement,  lui  répliqua  Bafile,  & d’ un  Efprit  aufli  fain  &   aufli  entier,  que  le  Ciel  me  l’a  donné;  & c ’ eft  de  tout  mon  C œ u r,q u e  je   te  reçois  pour  ma  Femme. 

Et 

m o i, ajouta  Q uitterie, je te reçois pour  mon  Epoux.  Vis  déformais en Repos.  Cependant,le  C u ré,  pour  donner  un  parfait  Contentement au  pauvre  Bafile  ,  pendant  qu’il  tenoit  encore  la  Main  de  Ion  A - 

m ante,  leur  donna  la  Bénédi&ion  nuptiale;  priant  D ieu ,  qu’il  re

çut  en  Paix  l’ A m e  du  nouveau  Marié. 

C ette  Cérémonie  ne  fut

pas
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pas  plutôt  faite,  q u e ,  par  le.  plus  étrange  &   le  plus  inopiné  des E vénem ens,  Bafile  fe  leva  promtement  fur  les  Pieds  ,  &  fe  tira en  même  tems  lui-même  l’ Epée  qu’ il  avoit  dans  le  Corps. 

A   ce 

Spe&acle,  tous  les  Affiliants  demeurèrent  dans  l’ Admiration  d’ une C h oie  fi  étonnante.  Il y   en  eut même  d’affez Am ples, pour crier auiïit ô t ,  M iracle  ,  M iracle  !  Mais  ,  Bafile  le  mit  à  crier  d’ une  V o ix encore  plus  forte  qu’eux  :   Non  pas  M iracle  ,  mais  Mdrejfe  ,  mais induftrie!   L e   C u ré,en co re  plus  lurpris  que  les  autres,  lui  porta  les deux  Mains  lur  la  P laye;  & ,   après  l’ avoir  tàté  ,  il  vit  que  l’Epée, ne  lui  avoit  nullement  percé  le  C o r p s ,  mais  qu’ elle  étoit  entrée dans  un  Canon  de  Fer  blanc,  qu’ il  avoit  ajufié  avec  tant  d’ A rtific e ,  que  le  Sang  ne  s’ y   pouvoit  congeler.  E n   un  m o t,  le  C u ré , G am ache,  &   lès  A m is , reconnurent,  que  Bafile  les  avoit  trom pez. 

Pour  la  nouvelle  Mariée  ,  elle  n’en  témoigna  pas  le  moindre  D é - 

plaifir. 

A u   contraire,  voyant  que  l’on  diloit  que  le  M ariage  étoit frauduleux,  &   par  confequent  ne  lèroit  pas  valide,  elle  le  confirma de  nouveau;  ce  qui  fit  penfèr  à  tout  le  M onde,  que  la  R u lè  avoit été  concertée  entre  elle  &   Bafile  ,  quoique  pourtant  il  n’ en  fût rien. 

G a m a c h e , &   les  A m is , en  furent  fi  irritez,  qu’ ils  voulurent s^en  vanger  dans  le  moment  même:  & ,   mettant  l’E pée  à  la  M ain, ils  voulurent  attaquer  Bafile,  en  faveur  duquel  on  vit  en  un  inftant  un  grand  nombre  d’Epées  nues. 

D on   Q uichotte  ,  v o yan t 

le  D efordre,  monta  auffi-tôt  fur  Roffinante :  & ,  le  couvrant  de  Ion E c u ,  &   la Lance  à  la  Main  ,  il  le  jetta  entre  deux,  &   le  fit  faire Place,  pendant  que  Sancho,  Ennemi  mortel  des  Querelles  ,  le  retira  du  côté  des  M arm ites;  ne  doutant  point,  que  ce  ne  fût  un A file  ,  pour  qui  tout  le  Monde  auroit  autant  de  R elpeél  que  lui. 

A rrê te z ,  M eilleurs,  arrêtez,  crioit  D on   Quichotte. 

Il  ne  faut  pas 

longer  à  le  vanger  des  Trom peries  que  l’Am our  fait  faire  :  car, il  en  e ll  de  l’A m o u r,  comme  de  la  G u e rre ;  &   comme  dans  la Guerre  il  eft  permis  de  fè  fèrvir  de  Rulès  &   de  Stratagèm es,  les P 

R ivaux
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Rivaux  peuvent  auflî  les  em ployer,  pour  le  fuplanter  l’ un  l’autre y pourvu  qu’il  n’en  rejailliile  rien  lùr  la  Perlonne  aimee. 

Quitte- 

rie  étoit  à  B aille,  &   Baille  à  Quitterie.  L e   Ciel  l’avoit  ainli  ordonné.  Gamache  ell  riche ,  &   il  trouvera  affez  de  Femmes.  Pour B aille,  que  la  Fortune  ira  pas  mis  en  EtaL  de  ch o ifir,  quoiqu’il ne  foit  pourtant  pas  à  plaindre,  il  eft  injufte  de  lui  vouloir  ravir la  fienne;  d’autant  plus  que  personne  ne  doit  penler  à  leparer  ce que  le  Ciel  a  joint  :  &   le  prém ier,qui  ôlèra  l’entreprendre,je  lui déclare,  qu'il  lui  faudra  auparavant  m’ arracher  cette  Lance. 

E  N  prononçant  ces  M o ts,  il  la  remua  avec  tant  de  Vigueur  &T 

de  F o rce ,  qu’il  jetta l’ Epouvante  parmi  tous  ceux  qui  le  regardoient. 

L a   Colere  de  Gamache  s’étant  tout-à-coup  changée  en Mépris  pour  Quitterie  ,  il  ne  penlà  plus  qu’à  l'oublier  :  fi  bien qu’ avec  les  Exhortations  du  C u r é , qui  étoit  un  Homme  prudent, les  Am is  &   lui  s’appailërent,  &   remirent  l’Epée  dans  le  Foureau; blâmant  bien  plus  la  L égéreté  de  Quitterie  ,  que  l’Artifice  de Bafile. 

Après  y   avoir  même  bien  perde,  Gamache  confidérant, 

qu’ayant  aimé  Bafile  étant  F ille,  elle  pouroit  bien  l’aimer  encore  étant  mariée  ,  il  trouva, qu’il  n’étoit  point  trop  malheureux  de n’ ètre  point  Ion  Mari.  Il  s’ en  conlola  donc;  & ,p o u r   faire v o ir,q u ’il ne  conlèrvoit  aucun  Refientiment  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  ,  il voulut  que  la  F ête  s’achevât  comme  s’il  y   eut  toujours  eu  le  même  Intérêt. 

M ais,  Q u itterie,  Ion  nouvel  E p o u x ,  &   les  A m is, le retirèrent  chez  Bafile,  qui,  malgré  là  Pauvreté,eut  tout  Sujet  de  le réjouïr  de  Ion  Bonheur. 

Ils  avoient  trop  d’Ohügation  à D on Q u ichotte ,  qui  avoit  pris  tant  à  Cœ ur  leurs  Intérêts  ,  pour  ne  lui  en pas  témoigner  leur  Reconnoilîânce.  Ils  l’emmenèrent  donc  avec eu x, au  grand R egret  du  glouton  Sancho,qui  fut  obligé  delhivrelon Maitre. 

Q uoiqu’il  ne  dût  pas  avoir  grand’  Faim ,  ayant  déjà  une Poule  &   un  O ilon  dans  le  V entre,ilregardoit  néanmoins  en  loupi-rant  l’Abondance  de  Vivres  qu’il  lailloit  derrière  lui.  Trois  Jours entiers, que  nos  deux  Avanturiers  pallerent  dans  la  Bombance  chez Bafi-
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le ,  &   pendant  lefquels  il  s’ en  donna,  comme  l’ on  d it ,  autant  qu’ à des  N oces,lu i  firent  bientôt  oublier  le  riche  &   généreuxG am ache, dont  il  avoit  d’ abord  tant  exalté  le  M érite, mais  qu’ il  mit  alors  beaucoup  au  deflous  de  celui  de  Bafile ; fèmblable  en  ce  Point  à  bien  des G e n s,c h e z   lefquels  ce  n’ efl  jamais  l’E fp rit,  mais  bien  toujours  le V en tre,  qui  décide. 

P  2

PLAN-
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 D o n   Q uichotte,  prenant  des  M arionettes pour  des M aures,  leur  livre Combat ,  &   croit  délivrer  deux  Am ants fu g itifs  de  ceux  qui les  pourfuivoient> 

T  R  E   à  Ja  Q uête  des  A van tu res,  &   palier  huit Jours  entiers  fans  dire  ni  faire  aucune  Extravagan ce, c’eft  une  Efpece  de  Miracle  dans  un  H om me  tel  que  D on  Quichotte. 

C e   fut  neanmoins 

ce  qui  lui  arriva  pendant  tout  ceTem s-là.  Auiïi  là 

folle  Imagination  s’en  dédomagea-t-elle  bien, 1 or£ 

qu’il  eut  quitté  &   remercié  Bafile  ,  &   qu’il  fe  fut  remis  en  Route. 

L   a   prémiere  de  fés  Extravagances  fut  de  vouloir  defcendre 

•dans  la  Caverne  de  Montefinos  :  Idée  extravagante,  qu’ il  exécuta au  Péril  de n’en jamais  revenir. 

Il  en  revint  toutefois;  &   raconta * 

à  fon R etou r,d es  Choies fi ridicules, qu’il prétendoit  lui  être  arrivées dans  ce  Souterrain  ,  que,  tout  crédule  &   tout  fimple  qu’étoit Sancho  ,  il  ne  put  jamais   fe  ré foudre  à  les  croire. 

M ais,  il  n’en 

fut  pas  de même  d’une  fécondé  Avanture  ,  dont  il  fut  lui-m êm e T é m o in ,  &   que  le  célébré  Michel  C ervan tes,  H iflorien  de  notre H é ro s,  raporte  de  la  maniéré  fuivante. 

Fa t ig u e  des T ravau x, qu’il  difoit  avoir  efluyés  dans  la  Caverne de  M o n tefin o s,&   voyant  d’ailleurs  que  le Jour  étoit  fur  fbn D éclin, D on  Quichotte  demanda au  G u id e,  que  Bafile  lui  avoit  donné pour le  conduire,  s’ il  n’y   avoit  point  dans  le  Voifinage  quelque  H ôtellerie  où  il  pût  fe  refaire,  &   palier  la  Nuit. 

Celui-ci  lui  ayant  répondu  qu’il  en  connoiflbit  u n e ,  ils  fè  remirent  tous  les  trois  en

..  * 

Mar-
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Marche  pour  s’ y   rendre.  A  peine  y   étoient-ils  arrivez,  qu’ ils  virent entrer  un H om m e; vêtu  de  Chamois depuis  la  T ê te  jufqu’ aux  Pieds, lequel  portoit  fur  l’ O eil  gauche  un  grand Emplâtre  de  Tafetas  v erd , qui  lui  cachoit  la  M oitié  du  V ifage;  ce  qui  faifoit  cro ire,  qu’ il  étoit incommodé  de  ce  Côté-là. 

C et  H om m e  ayant  demandé  a  1  H ôte 

s’ il  avoit  quelque  Chambre  vuide  ,  H é !  c ’eft  v o u s,  M aitre  Pierre  ! 

lui  dit-il  en  l’embraffant.  O   !  pardi  nous  nous  divertirons  bien  ce Soir!  Maitre  Pierre  ,  fo yez  le  bien-venu.  H é  où  eft  donc  votre Com pagnie,  que  je  ne  les  vois  point?  T o u t  cela  n’ eft  pas  lo in , dit  Maitre  Pierre;  mais, j ’ ai  pris  le  D evan t,p o u r  (avoir  s’ il  y   avoit ici  de  quoi  loger,  je  refuferois,  dit  l’ H ô te , un  Appartement  au  D u c  

-  d 'A lb c  ,  pour  le  donner  à  Maitre  Pierre. 

Faites  feulement  venir 

votre  Compagnie. 

Il  y   a  des  Gens  ic i,  qui  en  payeront  bien  la 

Vue. 

B o n ,  bon,  reprit  Maitre  Pierre ;  &   moi  j ’ en  ferai  m eilleur M arché, à  caufè  de la bonne Compagnie.  Je  fuis  allez  con ten t, pourvu  que  j ’en  tire  mes  Frais. 

Je  m’en  vais  donc  faire  avancer  la 

Charette,  &   dans  un  moment je   luis  à  vous. 

D o n   Q u i c h o t t e ,  frappé de la Phifionomie de cet H o m m e , que  (on  Emplâtre  défiguroit  beaucoup,  demanda  à  l’ H ôte  ,  quel étoit  ce  Maitre  P ierre,  &   qu’ elle  étoit  }a  Com pagnie  dont  il  fai- 

(oit  payer  la  V u e  fi  bon  Marché. 

C ’ e ft,  répondit  T H ô te ,  le  plus 

excellent  Joueur  de  M arionnettes,  qu’ il  y   ait  au  M on d e,  &   qui  fè promene  depuis  quelque  tems  dans  cette  Province. 

Il  a  fur-tout 

une  Pièce  admirable,  qu’il  fait  jouer  divinement  bien  à  fes  Marionettes. 

C ’eft  l’ Hiftoire  de   Mélifandre  ,  enlevée  &   délivrée  par D on   Gaiferos.  

Quant  à  lui  ,  c ’eft  en  vérité  le  meilleur  C o m pagnon  du  Monde.  Il  parle  comme  fix ,  il  boit  com me  d ou ze,  il fait  la  meilleure  V ie  du  M on de;  &   tout  cela,  par  fon  Induflrie. 

Tà-defTus,  arriva  Maitre  Pierre,  avec  fà  C harette,  fur  laquelle  étoit tout  fon  Bagage. 

Com m e  D on  Q uichotte  avoit  lu  l’ Hiftoire  de 

cette   Mélifandre  ,  &   de  fon  Chevalier   Gaiferos  ,  dans  les  vieilles Croniques  de  F r a n c e &   dans  les  Romans  E fp a g n o ls,  il  eut  la P  3 

Cu-
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Curiofité  de  voir  repréfenter  cette  Pièce.  Q uoiqu’il  fcût  donc,  que ces  fortes  de  Jeux  font  plus  propres  à  amufèr  des  Enfàns,  que  des Perfonnes  fonfees,  il  demanda  à  Maitre  Pierre  à quelle  Heure  commenceroit  la  Repréfèntation ;  &   combien  il  prenoit  pour  la  voir  ? 

D eu x  Rèales  par  T ê te   ,  M onfèigneur  ,  lui  dit  Maitre  Pierre ;  & Ton  com m encera, lorfqu’ il  plaira  à  V otre  Grandeur.  Je  ne  demande que le  T em s  de  préparer ce  qu’ il  me  faut  pour  cela.  L ’ H ôte  ,  tout jo y e u x ,  donna  aufli-tôt  à  Maitre  Pierre  un  L ieu  propre pour fon Spectacle,  &   lui  aida  même  à  faire  tous  les  Préparatifs. 

T o u x   étant  difpofé,  &  tout  ce  qu’il  y   avoit  de  Monde  dans rH ôtellerie  ,  jufqu’ à  la  Grand-Mere  même  de  l’ H ôte  ,  fo  rendit dans  une  efpece  de  Sale  balle,  où  le  donnoit  le  Speétecle. 

D eux 

T ab les,  que  l’on  avoit  miles  l’ une  contre  l’autre  formoient  une  el-pece  de  Théâtre  ,  dont  toute  la  Décoration  confifloit  en  deux Bouts  de  TapilTerie.  Un  méchant  Violon  formoit  tout  l’ Orqueftre. 

L e   tout  magnifiquement  illuminé, par  quatre  Bouts  de Chandelles, dans  un  Luftre  de  B o is, formé  par  deux  Bâtons  mis  en  Croix.  Un petit  G arçon  ,  qui  devoit  forvir  d’Interprete  aux  Marionettes  ( * ), ayant  averti la  C om pagnie,  que  la  Pièce  alloit  com m ncer,  chacun prit  là  Place.  A lo rs,  le petit  Bon-Hom m e  ,  haullànt  la  V o ix ,  parla ainfi :

M e s s i e u r s , nous  allons  voir  de  quelle  Maniéré  D on  Gaiferos  délivra  Mélilàndre  là  Fem m e  ,  que  les  Mores  tenoient  captive dans

( * )   Du  Tem s  de   Miguel  Cervantes,   Auteur  de  l’inimitable  Hiftoire  de  Don  Quichott e ,  les  Marionnettes  ne  parioient  point  encore. 

Elles  ne  formoient  qu’un  Speétacle 

muet  &   pantomime, ou  une  eJpece  de  Tableau  mouvant,  dont  une  Perfonne  prépofée pour  cela  donnoit  l’Explication  ,  de  la  même  Maniéré  que  le  font  aujourd’hui  les  Sa-voïards,  lorfqu’ils  montrent  ce  qu’ils  appellent   la  Lanterne  Magique.   L ’ Ulage  de  la  Parole  n’a  été  donné  aux  Marionnettes,que  dans  le  Siecle  dernier,  par  un  certain   Brioché , fameux  Joueur  de  Marionettes.  Peu  s’en  fallut,  que  cette  belle  Invention  ne  lui  coûtât  la  V ie ,  ayant  penfé  être  brûlé  en   SuiJJe,  par  les  Habitansd’une  V ille,q u i,ayan t  vu remuer,  &   entendu  parler,fes  petites  Poupées,  en  conclurent,  qu’il  falloit,  que  celui, à  qui  elles  appartenoient, fût Sorcier,  &   eut  Commerce  avec  le  Diable. 
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dans  k   V ille  de   Saufuegue  ,  qu’ on  appelle  aujourd’ hui   Sarragojje. 

A h  ! v o y ez  Meilleurs  ,  com m e  D on   Gaiferos  joue-là  aux  D am es, fans  plus  fe  fouvenir  de  Mélifandre. 

C e   Perfonage-la  ,  que  vous 

v o y e z -là , plus  grand  que  tous  les  autres,  la  Couronne  en  1   ète &   le Sceptre  à  la  M ain,  eft  le  grand  Empereur   Charlemagne  ,  Pere  putatif de  la  belle  M élifandre, qui, tout  en C olere  de  voir la Nonchalance  de  fon  G endre,  fort  pour  lui  en  faire  des  Reproches. 

Confidé- 

r e z ,  M eilleurs,  de  quelle  Façon  il  le  gourmande. 

N e  diroit-on 

pas,  qu’ il  a  Envie  de  lui  caffer  la  T ê te   avec  fon  Sceptre?  V o y e z com m e  il  lui  tourne  les  Epaules, après  lui  avoir  donné  une  Poignée d’ Avertiffemens j  &   comme  D on   G aiferos, tranfporté  de  l’In ju re , que  lui  a  faite fon  Beau-Pere, jette  par  terre  tout  en  C olere  l’E ch iquier  &   les  D am es,  &   fait  figne  qu’ on  lui  apporte  promtement  fos Armes. 

L e   voilà,  qui  demande  à  fon  Coufin   Rolland  fa  bonne Epée.  Durandart  &  Rolland  la  refufont, &   offre  à  fon  Coufin  de l’ accompagner. 

M ais,  D on   Gaiferos  dit  qu’ il  n’en  a  que  faire  , 

&   qu’ il  eft  foffifànt  pour  tirer  fa  Fem m e  de  Captivité  ,  fut-elle  cent cinquante  Lieues  au-delà  des  Antipodes. 

V o y e z   com m e  il  va 

s’ arm er,pour  fè  mettre  en  Chemin.  M eilleurs,tournez  les  Y e u x   fur cette  T o u r  qui  paroit-là.  C*eft  une  des  Tours  du  Château  de  Sarrag o fte , qu’ on  nomme  aujourd’hui   Æ jaferia : &   cette  D am e, qui  eft-là  for un  Balcon,  vêtue  à  la  M orifque,  eft  la  nompareille  Mélifàndre,  qui  fo  mettoit-là  fouvent,pour regarder  le  Chem in  de  la  France* &   fè  confoloit  ainfi  de  la  Captivité,  par  le  Refîouvenir  de  fon cher  M ari,  &   de  la  bonne  V ille  de   Paris.   O !   C ’ eft-ici,  M eilleurs, qu'il  faut  regarder  avec  Attention  une  Chofo  n ou velle, &   que  vous n’avez  peut-être jamais  vue. 

C ’e ft u n M o r e ,  que  vous v o y e z ,  & 

qui  s’en  vient  tout  bellement  le  D o ig t  dans  la  Bouche.  L e   voilà  , qui  fo  glifîè  doucement  derrière  Madame  Mélifandre. 

L e   voila  , 

qui  lui  frape  for  l’Epaule. 

L a  voilà  ,  qui  lui  tourne  la  T è te .  L e  

voilà,  qu’ il  la  baifo  à  la  Bouche.  A h   !  Meilleurs  ,  confidérez  com me  la  Belle  s’effuye  les  Levres  avec la  Manche  de  fa C hem ifo, com me
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m e  elle  fè  lam ente,  com me  elle  eft  toute  en  Pleurs,  com me  elle arrache  fès  beaux C heveux  blonds,  comme  fi  ils  étoient  coupables de  l’A ffro n t,  que  le  M ore  lui  a  fait. 

O !  regardez  préfèntement  ce 

M ore  grave  &   férieux  au  haut  de  ces Galeries. 

C ’eft   M ar f ile ,  R oi 

de   Saufuegue, q u i,  ayant vu  l’Infolence du M o re, fàns  confidérer, que c ’ eff  fon  Parent, &   un  de  fès  F avoris, le  fait  prendre  par  un  des  A r chers  de  fà G a rd e,  &   ordonne  qu’on  lui  donne  deux  cens  Coups  de F o u e t,  par  les  R u e s &   les  Places  publiques  de  la  Ville.  Vous  v o y ez com m e les Archers  Portent, pour  exécuter  la Sentence  auffi-tôt  qu’elle  eft prononcée ; parce q u e, parmi  les M ores, il n’y  a , ni Information, ni Appel, comme parmi nous.  O  ! vous  allez  voir  préfèntement, Mes-fieurs,  . . . .   ce  que  vous  allez  voir.  C e lu i,  qui  fe  préfente - là  à C h e v a l, &   couvert  d’ une  Cape  de  Bearn, c’ eft  D on   Gaiferos  à  qui M élifàndre, appaifèe  par  le  Châtiment  du  M ore  amoureux,  parle  du haut  de  la T o u r ,  croyant  que  c’ eft  quelque  Etranger  qui  voyage.  Je ne  vous  redis  point  tous  leurs  Entretiens,  parce  que  les  longs  D iscours  font  ennuïeux :  il  fùffit  de  dire,  qu’elle  fe  fait  connoitre  ,  & qu’elle  le  reconnoit  pour  fon  Mari. 

V o y e z   vous  com m e  elle  fè 

laiffè  couler du B alcon, pour   fe  mettre  en Croupe  derrière  lui.  M ais, le  Malheur  pourfuit  toujours  les  Gens-de-Bien. 

L a  v o ilà ,  qu’ elle 

refte  acrochée  par fà  Jupe  à  un  des  Fers  du  Balcon. 

O   !  regardez 

bien,  M effieurs,  vous  la  v o y e z   pendante  en  l’A ir,fan s  pouvoir  defcendre  à  Terre.  O !   regardez  préfèntement  comme  D on   Gaiferos s’ aproche  d’elle;  & ,   fans  fè  foucier  de  gâter  fà  riche  Juppé  ,  il  tire fli  Fem m e  en  bas, la jette  auffi-tôt  en  Croupe  derrière  l u i ,  Jambe cle-cà  ,  jam be  de-là  ,  comme  un  Homme. 

N e  vous  émerveillez- 

vous  pas,  M effieurs, de  voir  ce  C h eval, qui  tém oigne, par  fès  Han-niftèmens  ,  la  Joye  qu’il  a  d’emporter  fon  Maitre  &   fà  Maitreflè  ? 

 H in  hin  hin  hin  hin hin  hin  hin  hin.  

Vous  l’entendez  ,  Meffieurs. 

V o y e z   comme  ils  fortent  de  la  V i l l e ,&   s’en  vont  gais  &   contens, au  grand  G a lo p ,  fur  le  Chemin  de  Paris,  Patati patata,  patati  pa- 

 m a 9  patati patata,  patati patata,.  Haut-le  Pied  !  D oublez  le  Pas, mes
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mes  Enfans  :  on  vient  de  s’ apercevoir  de  votre  Fuite. 

V o ici  ia 

C avalerie,  qui  fort  de  la  Ville. 

Entendez-vous  ,  M eilleurs,  les 

T rom p ettes, les  Tim bales, &   les T am bours, qui  retentilTent  de  toutes Parts.  Tron tron tron, tron  tron  tron, tron  tron  tron. 

 .  P  on, 

 pon,  pon,  pon,  pon,  p o n ,  pon  ,  pon  ;  .   .  .  Prerererere  îaplan  , prcrcrcre  taplan,  rataplan,  p la n ,  plan  ,  rataplan  p la n ,  prcrci et e taplan.  

A le rte ,  alerte,  pauvres  Epoux !  A le r t e ,  alerte! 

* 

•

 J^oici les  Dragons  qui  viennent, 

 V 'îtefauvez  vous! 

C ro y e z-v o u s, M eilleurs, qu’ils  fbient  affez heureux , pour  s’ échaper ? 

Hélas !  Il  n’eft  point  de  Bonheur  en  ce  M onde  pour  les  honnêtes G en s!  Q uel  épouvantable  Spe&acle!  L es  v o ic i,q u ’ on  les  ram ene, attachés  à  la  Q ueue  de  leur  Cheval. 

R egardez  bien  ,  M eilleurs  , 

cela  fait  frémir. 

L es  voilà^ qu’on  les  renferme  tous  les  deux  dans 

la T o u r ,  qu’ on  les  fait  delcendrè dans  un  affreux  C a c h o t,o ù   on  leur met  les  Fers  aux  Pieds  &   aux  Mains. 

D o n   Q u i c h o t t e ,  qui  avoit  regardé  tout  ce  Speétacle avec  beaucoup  dL4 ttention,fut  fi  touché  de  cetteC atalirophe,  que Ion  Imagination  lui  repréfentant  ces  Marionnettes  com m e  de vraies  Perfonnes,  il  crut  qu’ il  étoit  de  Ion  D evoir  de  délivrer  ces deux  Amans  captifs. 

Se  levant  donc  brufquement ,  &   tout  en C o lère,  il  s’écria:  E h !  pour  qui  donc  me  prend-on  ici ?  Sera-t-il  dit, que j ’ aurai fouffert, qu’à  ma V u e , on  ait  fait Violence  à  un Chevalier auffi  fameux  que  D on  Gaiferos. 

A rrêtez-vou s,  Canaille  infolen- 

te !  cria-t-il  à  la  Cavalerie  ,  qui  étoit  rangée  en  Ordre  de  Bataille fur  la Place  d’ A rm es, tout  auprès  de  la T our.  R endez  promtementla Liberté  à ces  deux  A m an s,  ou  vous  aurez Affaire  à  D on   Q uichotte.  A   ces  M ots, il  met  l’Epée  à  la  Main: &  , ne  faifànt  qu’ un Saut  de 

 &  Place  fur  le  T h éâ tre,  il  commença  à  donner  fur  les  Mores  avec Q  

une
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une  Fureur  inouïe  ;  fendant  &   tronçonnant  tout  ce  qui  fetrouvoit 

-  lous  fà  Main. 

Entre  autres  C o u p s,  il  tira un R evers  fi  vigoureux  , que  fi  Maitre  Pierre  n’eut  elquivé,  il  lui  auroit  coupé  la  T ête. 

Il 

en  fèroit- arrivé  autant  au pauvre petit  Interprété, fi  D on  Q uichotte, dans  la  Furie  où  il  é to it, ayant  tout  culbuté,  &   le  Théâtre  m êm e, il ne  fut  tombé  fort  heureufèment  defious;  ce  qui  le  fauva  des Coups  de  cet  Extravagant  furieux. 

Maitre  Pierre  ,  &   Sancho, 

avoient  beau  lui  crier:  H é î  que  faites-vous,  M onfieur?N e  vo yez-vous  pas,  que  ce  ne  font  point  de  vrais  H om m es,  mais  des  Figures de  P âte?  Il  continua  de  chamailler  tant  qu’il  crut  voir  des  Ennemis. 

E n fin , après  avoir  tout  mis  en  P ièces,  ou  peu  s’ en  fallut,  il  s’ effu-ya deux  ou  trois  fois  le  V ifàge :  & ,  paroifiant  un  peu moins enC ole-lere:  Je  voudrois  bien,  dit-il,  à  l’heure  qu’il  eft  tenir  devant  moi c e u x ,  qui  ne peuvent  croire  ,  qu’il  eft  utile  au  M onde,  qu’il  y   ait 

•  des  Chevaliers  Errans. 

V o y e z   un  peu ,  fi  je   ne  m’étois  pas  trou- 

v é-là,  ce  que  feroient  devenus  D on  G a ife ro s,  &   la  belle  Mélifàndre.  V iv e   la  Chevalerie  E rrante,en  dépit  de  l ’E n v ie ,&   malgré  l’Incrédulité  de  tous  ceux  qui  n’ ont  pas  allez  de  Courage pour  fe  ranger  fous  les  L o ix   !  Q u ’elle  vive  glorieufè  !  Quiconque  dit  le  contraire  n’ a  qu’à  paroitre  tout-à-l’heure î A  H !  Q u ’ elle  vive !  répliqua  Maitre  Pierre  d’ un  T  on  dolent  ;  & que  je   m eure,  m oi,  mifërable  que  je   fuis  !  Je  puis  bien  dire  avec D o n   Rodrigue :   H ier fé to is   R o i  $ Efpagne,  6?  aujourd'hui  il  ne me  rejle pas un  Pouce  de  Terre.   Il  n 'y   a  pas  un  Quart-d’H eu re, que j ’ avois  la  plus  belle  Cour  du Monde. 

Je  commandois  à  des  Rois  & 

à  des  Empereurs. J’avois  une  A rm ée  innombrable  d’Homm es  &   de Chevaux. 

Mes  Coffres  étoient  pleins  de  Hardes  magnifiques.  E t me  voilà  feul  &  défolé,  pauvre  &   mendiant.  E t  tout  ce  Defordre me  vient  de ce C h evalier, qu’on  appelle  leRampart  des Orphelins & des  V eu v es,  l’A ppuy  &   le  Réconfort  des  A ffligés!  Il  eft  tout  plein de  Charité  pour  les  autres;  &   cette  bonne  Intention  n’ a  manqué que  pour m oi  fèul !  Mais  >  que  D ieu   (oit  béni  mille  fois,jufqu’ au Tro~
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T rô n e  de  fa  G lo ir e , de  ce  qu’ il  a  voulu > que le  Chevalier   de  la  trifte Figure  ait  fi  triftement  défiguré  toutes  les  miennes ,  qu’elles  méritent  mieux  que  lui  de  porter  déformais  ce  N om  ! 

S a N c h o   fut  fi  attendri  de  ce  Difcours  de  Maitre  Pierre  ,  qu’ il ne  parut guère  moins  trifte,  que  lui. 

N e  pleurez  p o in t,  dit-il  à 

Maitre  Pierre  ,  ne  vous  lamentez  point. 

V ous  me  faites  fendre 

le  Cœur. 

Soyés  afluré  for  ma  Parole, que  mon  Maitre  eft  auiïibon Chrétien  qu’il  eft  vaillant;  &   que  s’ il  vient  à  connoitre,  qu’il  vous ait  fait  le  moindre  D om m age,  il  vous  le  payera  au  double.  P o u rvû , reprit  Maitre  Pierre,  que  le  Seigneur  D on   Q uichotte  me  paye  une Partie  de  ce  que  m’ ont  coûté  mes  F igu res,  je   forai  content,  &   lui déchargerai  faConfoience ; car, on  ne  fauroit  fo fàuver, qu’ on ne répare  le  T o r t ,  qu’ on  a  fait  à  fon  Prochain,  &   qu’on  ne  lui  reftitue  le Bien  qu’ on  lui  a  pris. 

Cela  eft  vrai,  dit  D on  Q uichotte  d’ un grand 

Sens-froid:  car,fà  Colere  étoit  entièrement  paftee  ,  &   il  étoit  alors dans  tout  fon  bon  Sens. 

M ais,  jufqu’à  préfont,  Maitre  P ierre,  je  

ne  penfo  pas  avoir  rien  à  vous?  R ien  à  moi !  répliqua  le  Joueur  dé Marionnettes.  E t  ces  miforables  R e fte s, que  voilà  étendus  par  terre  , qui  les  a mis  dans  cet  Etat  déplorable,  fi  ce  n’ eft  la  F orce  de  ce  Bras invincible, auquel  rien  ne  réfifte?  A   qui  étoient  ces  Corps  ,  fi  ce n’ eft  à  moi ?  E t  qui  eft-ce  qui  me  faifoit  fobfifter  ,  fi  ce  n’ étoit eu x?  O !p o u r  le  C o u p ,  reprit  D on  Q uich otte, je  ne  puis  plus  douter  de  la  Vérité  de  ce  que  j ’ai  dit  tant  de  fois;  fa v o ir,  que  les  E n chanteurs,  qui  me  perfocutent,  changent  &   boulverfont  tout  à  leur Fantaifie,pour  m’ abufer.  Je  vous  l’avoue  ingénuement  à  vous  autres  M eilleurs, dit-il  en  s’adreftant  à  tous  les  Spectateurs, qui  étoient reftez  pour  voir  la  Fin  de  cette  Scene,  qui  étoit  aflurément  la  plus divertiftànte  de  la  Pièce:  je   vous  avoue,  que tout  ce  que  j’ai  vu-là m ’a paru  très  réel,  comme  il  l’étoit  du  T em s  de  Charlemagne.  J’ai pris  Mélifàndre  pour  Mélifàndre,  D on   Gaiferos  pour  D on G aiferos, Marfile  pour  M arfile,  en  un  mot  les  Mores  pour  les M o res, com m e s’ ils  euflènt  été  préfons  en  Chair  &   en  O s. 

Dans  cette  Perfuafion, 

Q   2 

je
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je  n’ ai  pu  retenir  ma  C olere : &  ,pour  remplir  les D evoirs de  ma Profeffio n ,  qui  m’ordonnent  de  fècourir  ceux  que  l’on  opprime,  j ’ai fait  ce  que  vous  m’avez  vu  faire. 

Si  les  Effets  ne  répondent  pas  à 

mes  Intentions, ce  n’ efl  pas  ma  F aute,  mais  celle  des  maudits  Enchanteurs, qui  me pourfuivent  à  toute  Outrance.  Cependant,  quoique  je   n’ aye  point  de  Part  à  leur Malice  ,  je   veux  bien  me  condamner  moi-même  à  réparer le Dom m age.  Q ue  Maître  Pierre  v o ye ce  qu’ il  lui  faut  pour  laPerte  de  fes Figures, &  je   le  lui  ferai payer finie  champ. 

J e   n*en  efpérois  pas  moins,  dit  M aitrePierre,  fè  mettant  pre£ 

que  le  V entre  à  T erre  ,  de  l’inimitable  Piété  du  valeureux  D on Q uichotte  de  la  M anche, le R efu ge  alluré  &:  le véritable  Soutien des.- 

Pauvres  vagabonds. 

V oilà  Moniteur  l’ H ô te ,  &   le  grand  Sancho * 

qui  feront,  s’il  plait  à  là  Seign eurie,  les  Médiateurs  entre  elle  & m o i,&   qui  appréciront  fes Figures.  J’y   confens,  dit  D on  Q uichotte ,  &   de  bon  Cœur.  A uiïi-tôt,  le  Joueur  de  Marionnettes  ramallà M arfille;  & , montrant  qu’il  étoit  la n sT ê te :  Vous  v o y e z   b-ien,  dit-il ,  M eilleurs,  qu’il  efl  impofiibîe  de  remettre  le  R oi  de  Saragofle en  fon  prémier Etat.  Ainfi je   crois,  fàuf l’A vis  de  Meilleurs  les  Juges , qu’ on  ne  peut  me  donner pour  là Mort  moins  que  quatre Réales 

&   demie.  J’en  luis  content,  dit  D on  Quichotte ;  à un  autre.  Pour cette  Ouverture  de  haut  en  bas,  continua  Maitre  Pierre  en  levant  de T erre  l’Empereur  Charlem agne,  feroit-ce  trop  de  cinq Réales &  demie  ?  C e   n’eft  pas  trop,  dit  l’ H ôte  :  c’étoit  un  grand  Em pereur; inclurons  laBleflure  avec  les Réales.  Donnez-lui  ce  qu’il  demande , Sancho,  répliqua  D on   Q uichotte  :  il  n’efl  pas  raifbnnable  ue  marchander  pour  fi  peu  de C h o ie , après  un  fi  grand  Defordre.  M ais, dép éch ez,  M aitrePierre. 

Il  efl  Tem s  de  fouper,  &  je   commence  à 

fentir que j ’en  ai  befoin.  Pour  cette  Figure-ci, continua Maitre Pierre ,  qui  efl  celle  de  la  belle  Mélifàndre, la  quelle  a  un  O eil  cré v é ,  & le  N ez  coupé;  comme  c ’étoit  le  principal  &  le  plus  beau Perfonnage dç la  P ièce,  feroit-ce  trop  que  fèpt  R éales?  N on,répliqua Sancho, ne
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ne  fut-ce  que  pour  lui  acheter  une  Paire  de  Caleçons  ,  afin  qu’ une autre  f o is ,  lorfque  fà  Jupe  s’ accrochera  au  Balcon.  .  .  .  D o n   Q u ichotte  s’impatientant  de  fouper,  &   Maitre  Pierre  craignant  que  fà Cervelle  ne  fe  dérangeât  une  féconde  fo is , &   qu’il  ne  perdit  tout  le D om m age  qu’ il  s’ étoit  offert  de  lui  p ayer, examina  en  gros  tous  les Morts &  les Blelfés, mettant le Prix  à  chacun, &   que  les  Juges  m odérèrent  ,  du  Conientement  des  Parties,  à  la  Som m e  de  dix  L iv res cinq  S ols, que  Sancho  paya  fur  le  cham p,  en  bonne  M o n o y e , de  la Bourfè  de  fon  M aitre,  dont  il  étoit  tout  à  la  fois,  &   l’E c u y e r , 

&   l’ Econome. 

Ils ne l’auroient certainement pas fait, ni l’ un , ni l’autre, d’un fi bon C œ u r ,  s’ ils  avoient  feu,  que  celui,  à  qui  ils  venoient  d éco m p ter cette  Som m e,  étoit  le  Fripon  de   Ginès  de  Paj]amont,  qui  avoit  fi bien  étrillé  D on  Q uichotte  &   Sancho,  lorfqu’ils  l’eurent  tiré  de  la Chaine des  G alériens, &   qui  vola  à  ce  dernier  fon  Ane  dans  la M ontagne  noire. 

C ’étoit  effedivem ent  lui. 

C e   Maitre  Larron  ,  craignant la Juftice, qui le cherchoit pour le châtier de fe s Friponneries, qui étoient  en  très  grand  Nombre  ,  s’étoit  m is,  com m e  nous  l’avons dit,  un  grand Emplâtre  fur  la  M oitié  du  V ifà g e ;  ce  qui  le  rendoit abfolument  méconnoiflàble. 

À   la  Faveur  de  ce  D ég u ife m e n t,  il 

parcouroit  le  R oyaum e  d’ Arragon  en  toute  Sûreté,  en  Qualité  de Joueur  de  Marionnettes ;  P rofeflîon,  dans  la  quelle  il  excelloit,  ainfi que  dans  les  Tours  de  Main.  Q uoiqu’il  en  lo it, le  D efordre,q u e  notre  Chevalier  avoit  mis  parmi  les  Marionnettes  ayant  été  graflèm ent p ayé,  &   toute  la Com pagnie  fè  trouvant  en  J o y e ,  tout  le  M onde fbupa  aux  Dépens  de  D on   Q uichotte :  &   Maitre  P ierre,  ou  G in ès de  Paflâmont,  ayant  repris  fà  bonne H um eur, réjouît  tous  les  C o n vives  par  fès  B o n s-M o ts,&   les  Saillies  ingénieufès. 

Q   3 
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P L A N C H E  

XVI. 

 D on  Quichotte fa it  demander par  Sancho,  a  une  Duchejfe  qu'il  rencontre ,  la  P e rm ijfm  de  la  voir. 

 E lle  la  lui  accorde.  Bon  A c cueil  qu'ils  en  reçoivent  Pun  &   P autre. 

U  T A N T   que  Sancho  s’étoit  réjouï  pendant  le 

Souper,  qui  fut  pouffe  fort  avant  dans  la  N u it,  & où  il  fè  fit  une  ample  &   copieufe  Déconfiture  de Bouteilles,  autant  fut-il  chagrin,  lorfque,  avant  de 

partir,  il  lui  fallut  payer,  par  Ordre  de  fon  Mai- 

t r e ,  la  Dépenfe  qui  avoit  été  faite  ,  &   qui  fè montoit  fort  haut. 

Q uoique  l’ Avarice  ne  fût  nullement  fon  D é faut,  néanmoins, comme  il  fongeoit  toujours  à fès  Intérêts,  &   qu’ il regardoit  la  Bourfè  de  D on   Q u ich o tte,  dont  il  étoit  le  Dépofitai-r e ,  comme  la  fienne  propre, il  lui  fem bloit, que  tout  ce  qu’ il  en  tiroit  étoit  autant  de  perdu  pour  lui. 

Cette  Penfee  le  rendit  mélanc o l i q u e ^   fort  trifie, pendant  une Partie  du Chemin  qu’il  fit avec fon M aitre,  &   pendant  laquelle  il  ne  lui  dit  pas  quatre  Paroles ;  Chof e ,  qui  ne  lui  étoit  rien  moins  qu’ ordinaire.  Ils  marchoient  donc  tous les  d eu x ,  l’ un  enfeveli  dans  fès Rêveries  amoureufès, &   l’autre  fongeant  aux  M oyens  de  devenir  riche,  lorfqu’ une  bonne  Fortune  , du  moins  apparente,  vint  les  tirer  de  la  profonde  Méditation  où ils  étoient. 

I l s   étoient  alors  fur  le  grand  Chemin  de  Saragofle.  quand  D on Q uichotte  aperçut  au  bout  d’une  Prairie  quantité  de  G e n s, qu’il  reconnut-,  à  leur  Equipage,  pour  des  Perfonnes  qui  chafîoient  à PO i-ièm .  

S ’en  étant  encore  aproché  plus  près  ,  il  vit  parmi  eux  une D a-
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D O N   Q U I C H O T T E ,  Planche  X V I  i z j D a m e , parfaitement  belle  &   bien  faite  ,  &   montée  fur  une  H aquenée  blanche, dont  la Selle étoit  ornée  d’ une  Broderie  d’A rgen t 

&   la  Garniture  verte.  C ette  D am e  étoit  aufTi  habillée  d’ une  E to ffe de  la  même C ouleur, &   en  Equipage  de  C haffe,m ais  fi  noble  &   fi riche,qu ’ on  ne  pouvoit  rien  voir  de  plus  agréable  ni  de  plus  m agnifique.  E lle  avoit  un  Faucon  fur  le  Poing  j  ce  qui  fit  connoitre  à D on   Q uichotte,  que  c ’étoit  une  Dam e  d'im portance, &   la  M aitre£ 

 fe  de  tous  ces  Chaflèurs,  ce  qui  étoit  effeétivement  vrai.  A u ffi-tô t, il  dit  à  Sancho:  M on  F ils,  va-t-en  faluër  cette  D am e  de ma  Part  » 

&   dis-lui, que  le  Chevalier  D on   Q uichotte  de  la  M anche  baife  les Mains  à  fon  extrême Beauté  ; que  ,  fi  fa  Grandeur  le  trouve  bon  , il  ira  les  lui  baifer  lui  m êm e,  &   la  fèrvir  en  tout  ce  qu’il  plaira  à  fat Grandeur  de  lui  commander.  M ais,  fu r-to u t,  A m i  Sancho   y  prens bien  garde  de  quelle  Maniéré  tu  parleras ;  &   ne  vas  pas  enfourner dans  ton  Compliment  cette  Foule  ordinaire  de  Proverbes,  dont  tu regorges  à-toute-heure. 

Vraiment , vous  l’ avez  bien  trouvé  v o tre  

Enfourneur, lui  répondit  Sancho.  G-e ft  bien  à  m o i,  qu’il  faut  dire cela. 

N e  fèmbleroit-il  pas, à  vous  entendre  ,  que  c ’eff  ici  la  prémiere  fois de ma V i e , que j ’ ai fait des Ambailàdes à de grandes Dam es ! 

O !   vraim ent, vraim ent,  nous  en  avons  bien  vu  (Tautres.   H ors  l’ A m - 

baflàde,  que tu  fis  à  Madame  D u lc in é e ,  je   ne  fâche  pas  ,  reprit D on   Q uichotte,  que  tu  en  ais  fait  d’autres,  au  moins  de  ma  Part, Il  n’y   a  aufïi  que  celle-là  ,  reprit  Sancho.  M ais,  un  bon  Payeur  ne craint  point  de  donner  des  Gages  ,  &  dans  une  Maifon  abondante  la Nape  eft  toujours mife:  je   veux  d ire,  que  ce  n’eft  pas  à  moi  qu’il faut  donner  des  A  vertifîemens ;  car,  D ieu   m erci,  je   fai  un  peu  de tout. 

Je le  crois, Sancho,  dit  D on   Q uichotte :  va donc  à  la  bonne heure,  mon  Enfant,  &   que  D ieu   te  conduite. 

P e n d a n t   que Sancho  court  au  grand T  rot de fon A n e, pour aller  complimenter  la  D ucheflè  de  la  Part  de  fon  M a itre ,  nous nous  arrêterons  ici  un  M om en t,  pour  faire  remarquer  au Leêleur, que  çe  H éros  de  la  Chevalerie  Errante  étoit  déjà  très  connu. 

dans
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dans  prefque  toute  l’Efpagne  ,  où  l’H iftoire  de  fès  premières E xtravagan ces,  &   de  celles  de  Sancho  Pança,  s’étoit  répandue. 

L ’heureux  Libraire  ,  qui  avoit  imprimé  &   vendu  cet  O u vrage, en  avoit  déjà  diftribué  plus  de  vint  mille  Exemplaires  ;  ce  qui iui  avoit  fait  une  Fortune  confidérable. 

M ais,  par  un  Contraffe 

fatal,  &   pourtant  affèz  ordinaire  aux  Ecrivains,  qui  n’ont  que  trop fouvent  Affaire  à  des  Gens  avares  &   ingrats,  celui,  qui  avoit  compofe  cette  ineffimable H iffo ire,en   avoit  été  fi  mal  récom penfe, qu’il étoit  dans  la  derniere  desMifères  (*).  Q uoiqu’ il  en  fb it,la D u ch eflé, qui  avoit  eu  ce  L ivre  des  prém ieres,  &   qui  l’avoit  lu  avec  un Plaifir  infini,  ne  vit  pas  plutôt  approcher  Sancho  ,  que,  fans  l’avoir jamais  vû  ailleurs, fur  le  fèul Portrait  qu’elle  en  avoit  lu dans  le L ivre dont  nous  venons  de  parler, elle  le  reconnut d'abord pour être Je véritable  &   le fiaelle E cu yer de l’admirable D on Q u ich otte, qu’elle reconnut  auffi  de  lo in ,  à  la  F ig u r e ,&  h  celle  de  IonnompareilRoiïinante. 

S a n c h o , étant  arrivé  auprès  de  la  belle  Chafleufè  ,  defcendit de  defllis  Ion  A n e ,  &   le  je t tant  à  les  G enoux;  Belle  &   extrême Dam e

(*)  C e s t  ce  qui  eft  arrivé  à   Miguel  Cervantes,   Auteur  de cette  inimitable  Ilifloire  , 

 &.   de  plufieurs  autres  excellens  Ouvrages,  qui  lui  ont  aquis  une  Réputation  immortelle. 

C e t  Homme  admirable,  qui  a  fait  de  fon  T em s,  qui  fait  encore  depuis  plus  d’un  Sièc l e ^  qui fera toujours, les Délices &   l’Amufement  de  toutes  les  Perfonnes  qui ont  quelque G o û t, mourut l’An  1620, fi miférable, qu’on allure,  qu’il n’avoit pas même de Pain ; &  cela , par la fordide Avarice du Duc  de L erme , Prémier-Miniftre  de  P h i l i p t e   III,  Roi  d’Efpagne,  lequel  traitoit  les  Gens  de  Lettres  avec  beaucoup  de  Mépris. 

Ce  fut  pour  les 

ranger  de  ce  M épris,  qu’il  compofa  le  Roman  dont  on  donne  ici  l’Abrégé  ,  dans  lequel il  tourna  en  Ridicule  toute  la  Noblefle  &   la  Cour  d’Efpagne  , qui  étoient  alors  folles  de Livres  de  Chevalerie. 

Cette  Satire  regardoit  principalement le  Duc,  comme  ilparoitpar les  Vers  tronqués,  qu’on  lit  au  Commencement  de  l’Original  Efpagnol  ,  dans  lesquels  le Nom   de  ce  Duc  ell  caché  avec  beaucoup  d’Adrefle. 

Grande ,  mais trille  Confolation 

pour  les  Gens  de  Lettres,  que  plus  d’un  M iniflre,  aulli  fot  que  le  Duc  de  Lerme  ,  regarde  du  même  Oeil  que  celui-ci faifoit  les  Gens  d’Efprit  de  fon  Siècle.  Voyez. N icolas A ntonio  ,  Bibliothsca  Hifpana.  

M ais, Grâces  au  C iel,  tous  les  Minières  d’Etat  ne  font point  de  ce mauvais Caraètere : &   comme il y a eu  autrefois des  Lelius  &   des M e c e n e s , J  y  a  encore  eu  de  notre  Tems  des  S é gui e r s   &   des  C o l b e r t s   ,  dont  les  Noms 

•liullres  feront toujours très chers &  refpe&ables à la  Poflérité. 
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D a m e ,  lui  dit-il,  le  C h eva lier,  que  vous  v o y e z -I à ,  &   qui  s’ appelle  le  Chevalier   des  L io n s , { D o n   Q uichotte  avoit  pris  ce  nouveau Surnom ,à  caufè  d’ une  nouvelle  A vanture,  qu’ il  avoit  eue  avec  des L io n s , par  qui  il  auroit  été  immanquablement  dévoré, fi  la Providenc e ,  qui  veille  particuliérement  à  la  Confervation  des  F o u s,  ne  l’en eut  garanti:) ce  C hevalier,  dis-je,  que  vous  v o y e z ,  eft  mon  M aître ,  &   moi je   luis  (on E cu y e r, qu’on  nomme  dans   fa  M aifonSancho Pança.  O r ,  ce  Chevalier des   L io n s,  qui  s’a p p ela it,  il  n’ y   paslong-tem s,  le  Chevalier   de  la  trijle  Figure  ,  en voyé  dire  à  V o tre  G randeur , qu’ il  vous  prie  très-humblement  de  lui  donner  la  Permiffion de ven ir,fous  votre  bon  Plaifir  &   C onfèntem ent, vous  offrir  les  O ffres de  Services,  &   accomplir  les  Defirs :  qui  lo n t,  à  ce  qu’ il d it,  com me  je  le  crois,  de  (èrvir  éternellement  V otre  haute  Fauconnerie  & Beauté,  &   que  (i  V otre  Seigneurie  lui  accorde  la  Permiffion  de l’ Honneur  qu’il  demande,  elle  en  recevra  une  grande  F aveu r, &  lui encore  plus  de  Contentement. 

E n   vérité,  excellent  E c u y e r,  lui  dit  la  D u ch efie,  vous  vous  êtes  acquité  de  votre  Commiffion  avec  toutes  les  Circonftances  & toute  la D ifcrétion , que  demandent  de  pareilles Ambaflàdes.  L e v e z - 

vo u s,  je  vous  prie.  Il  ffe ft  pas ju fte ,  que  l’ E cuyer  d’ un  Chevalier tel  que  celui  de  latrifte  F igu re,  dont  nous  avons  déjà  une  parfaite  Connoiflànce, demeure  ainfi  à  genoux.  L e v e z-v o u s,  mon A m i  , 

&   allez  dire  à  votre  M aitre, qu’ il  nous  fera  beaucoup  d'H onneur,  à Monfieur  le  D u c  &   à  m o i,  s’ il  veut  prendre  la Peine  de  venir  aune M aifon,  que  nous  avons  ici  près. 

Sancho   fe  le v a ,  charmé  de  la 

Beauté  &  de  la  Courtoifie  de  la  D am e,  &   ne  le  (entant  prefque  pas de  Joye,tan t  de l’ Honneur  qu’ elle  lui  faifoit,  que  d’aprendre  qu’elle avoit  ouï parler  du  Chevalier  de  la  trifte  Figure  ;  (è  doutant  bien qu’ elle  ne  l’appelloit  pas  le  Chevalier  des   Lions  ,  parce  qu’ il  n’ y avoit  pas  dix  Jours  qu'il  avoit  pris  ce  nouveau  Surnom.  Monfieur l’E c u y e r ,  ajouta  la  D u c h e fîe ,  dites-moi  un  p e u ,  je   vous  prie, n’ e ffc e   pas  votre  Maitre  ,  de  qui  on  a  déjà  imprimé  une  H iitoire R  

(ous
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•  fous  le  N om   de  P admirable  Chevalier  D on  Quichotte  de  la  Manche , 

&   qui  a  pour  M aitreïïe  une  certaine   Dulcinée  du  Dobofo  ?   Sancho  ,  qui  avoit  entendu  parler  de  ce  L ivre  au  Bachelier  Sanlon C aralco,  répondit  à  la  D ucheile:  C ’eft  lui  m êm e,M adam e:  &   cet E c u y e r,  dont  il  efl  aufli  parlé  dans  cette  Hiftoire  ,  &   qui  le  nomme  Sancho  P ança,  c ’ eft  m o i,  fi  l’on  ne  m’a  changé  en  Nourice  ; je v e u d ir e ,  s’ils  ne  m’ont  point  changé  dans  le  Livre. 

Je  m ’en 

réjouïs  extrêm em ent,  reprit  la  Ducheile. 

A llez  Pança,  mon  cher 

A m i,  &   dites  à  votre  M aitre,  que  là  Venue  iur  mes  Terres  m’oblige  infinim ent,  &   qu’il  ne  pouvoit  rien  m’ arriver  qui  me  donnât  plus  de  Joye. 

C h a r m é   d’une  fi  gracieufè  R éponfè,  Sancho  s’ en  retourna tout  jo y eu x  vers  Ion  M aitre,  à  qui  il  raconta  tout  ce  que  la  Du-chefiè  lui  avoit  dit;  élevant julqu’au  Ciel  la  Beauté,  là  bonne  M ine, 

&   là  Courtoifie. 

D e   Ion  C ô té ,  D on   Q uichotte  ,  ravi  de  cet  heureux  Com m encem ent,  s’ajufia  de  bonne  Grâce  dans  là  Selle,  s’affermit  lur  lès  Etriers  ,  releva  la  Vifiere  de  Ion  C alque,  peigna  là M ouftache  pour lui  donner  meilleure  G râce;  & ,   ferrant  &   animant R oflin antc,  il  partit  pour  aller  bailèr les  Mains  à  la  Duchelfe :  qui, fi-tôt que Sancho l’eut quittée,avoit fait  appeller  le  D u c , pour lui  conter  l’Ambafiàde  qu’ elle  venoit  de  recevoir.  Ils  le  préparèrent  donc tous  deux  à  recevoir  notre  Chevalier  :  &   ,  comme  la  prémiere Partie  de  Ion  H iftoire,  qu’ils  avoient  lu e,  le  leur  avoit  fait  connoitre,  ils  l’attendoient  avec  Plaifir,dans  le D e ile in   de  s’en  divertir,en le  traitant  à  là M aniéré, tout  le  Tem s qu’ils pourroient  Je  garder  dans leur  Château,  fauf à  ne le  contredire  en  quoique  ce  lo it,  &   avec  les Cérémonies  efiencielles  à  la  Chevalerie  Errante,  dont  ils  avoient l’un  &   l’ autre  bien  feuilleté  les  H iftoires,  &   qu’ils  prenoient  m ême  Plaifir  à  lire  louvent. 

Sur  ces  Entrefaites,  arriva  D on   Q u ich otte,  la  V ifiere  de  Ion  Calque  levée,  avec  une  Contenance  pour le  moins  auffi  grave  &   aulfi  fiere,  que  celle  de  Rolland  &   d’A -  

madis  de  Gaule. 

Com m e  il  fit  Mine  de  vouloir  mettre  Pied  à Terre, 
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T e r r e ,  Sancho  voulut  vite  fauter  à  bas  de  Ton  A n e ,  pour  aller lui  tenir  l’ Etrier. 

M ais,  il  s’ y   prit  fi  mal  ,  qu’ en  defoendant  de 

fon  G rifon,  il  s’ embaraffa  le  Pied  dans  la  Corde  qui  lui  forvoit d’E trier;  de  forte  qu’ il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fo  d é g a g e r,  & il  demeura  pendu  à  la  C ord e,  le  V ifàge  &   l’Eftom ac  contre  T e r re ,  tout  auprès  de  D o n   Quichotte. 

N otre  C h evalier,  de  fon  C ô té ,  croyant  que  Sancho  lui  tenoit  l’E tr ie r ,  com m e  il.  faifoit  d’ordinaire  ;  &   ,  ne  s’ étant  pas  apperçu  qu’ il  étoit  tombé  ,  leva  la Jambe  pour  defoendre. 

M ais,  malheureufoment  pour  lu i,  il  enleva  &   fit  tourner  avec  lui  la  S e lle ,  qui  apparemment  étoit  mal  fang lé e ,  &   tomba  rudement  entre  les  Jambes  de Roffinante;  crévant de  D ép it,  &   maudiflant  mille  fois  fon  pauvre  E c u y e r,  qui  n’ avoit pû  encore  venir  à  bout  de  le  dépêtrer. 

L e s   Chafîeurs  étant  accourus, par l’ Ordre du D u c , au  Secours  du Maitre  &   du  V a le t,  &   les  ayant  re le v e z,  D on   Q u ich o tte,  fort  incommodé  de  fa  C h u te,  s’en  alla  com me  il  put  en  clochant  mettre un G enou  en  T erre  devant  leurs  Seigneuries.  M ais,  le  D u c  ne  vo u lut  point  le  fouffrir  en  cet  E tat;  &   étant  lui-même  defoendu  de  fon C h e v a l,  qui  étoit  un  peu  mieux  fanglé  &   mieux  conditionné  que Roffinante,  il  l’ embrafia,  en  lui  difànt:  J’ai  bien  du  D éplaifir,  Seigneur  Chevalier  de  la  trille  F ig u re,  que  la  prémiere  fois  que  votre Seigneurie  a  mis  le  Pied  dans  mes  E ta ts,  elle  ait  lieu  de  s’ en  repentir;  mais  ,  le  peu  de  Soin  des  Ecuyers  caufo  quelquesfois  de plus  fâcheux  Accidents. 

L e   Bonheur,  que  j ’ ai  de  vous  vo ir,gran d  

Prince  ,  lui  repartit  D on  Quichotte  ,  m ’efl  fi  glorieux  ,  qu’ il  ne m ’importe  pas  à  quel  Prix  j ’ en  jouïfle. 

Je  me  confolerois  de  ma 

D ilgrace,quand  même  elle  m’ auroit  précipité  dans  le  Fond  des Abim es;car,  la  G loire  de  vous  avoir  vu  m’ en  tireroit  avec  Eclat.  M on maudit  E cu yer fait  mieux  déployer  là  L a n g u e ,  pour  dire  des  Impertinences,  qu’il  ne  lait  mettre  la  Selle  for  un  Cheval  ;  m ais,  dans 

^quelque  Situation  que  je   me  trouve,  foit  de-bout,  foit  par-terre, foit  à  Pied,,  foit  à  C h eval,  je   fois  abfolument  à  votre  S ervice,  & R   2 

le
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D E

l e  très-humble  Efclave  de  Madame  la  D uchefîè, votre  digne  C om pagne  ,  R eine  de  la  Beauté  ,  &   Princeflè  univerfèlle  de  la  Cour-toifîe.  A h !d e   G râce!  T r ê v e   de  Flaterie,  Seigneur  D on  Quichotte de  la M anche,  dit  le  D uc. 

Tant  que  Madame Dulcinée  du  T obofo 

vivra  ,  on  ne  peut  fans  Injuftice  louer  d’autre  Beauté  que  la  Tienne. 

S a  N c h o  P a  N ç a  ,  fins  attendre  la Réponlè  de  Ion  M aitre, & prenant la Parole  de  fon  C h e f :  O n   ne  peut  nier,  dit-il, que  Madame D ulcinée  du  T o b o fo   ne  foit  b elle;  mais  ,  tout  le  Monde  ne  fait pas   ou g it  le  L iev re. 

J’ai  ouï  dire  à  un  bon  Prédicateur,  que  ce- 

qu’ on  appelle   Nature  eft  com me  un  Potier  qui  fait  des  Pots  d’A rg ile. 

C elu i,q u i  en  fait  un  beau,peut  aufli  en  faire  deux,  trois,  qua* 

tre,  &   même  cent.  A u d i  Madame  là  D uchefîè,n’ en  cede, ma  F o i, rien  à  Madame  Dulcinée. 

A c e   C om plim ent,  un  peu  ruftique,  mais  civil  &   galant,  D on Q u ich otte, fè  tournant  vers  la  D u chefîè, lui  dit :  Il  faut  que  V otre Grandeur s’im agine,  M adam e,  que jamais  Chevalier  Errant  n’ a  eu dans  le  Monde  un  E cuyer  plus  grand  Parleur,  ni  plus  plaifànt, que  j ’en  ai  un  ;  &   il  vous  le  fera  bien  voir  lu i-m êm e,  fi  V otre AltefTe  à  la  Bonté  de  fè  fèrvir  de  moi  quelques  Jours. 

Si  San- 

cho  eft  plaifànt  ,  repartit  la  Ducheflè -,  je   l’ en  eftime  davantage. C ’eft  une M arque, qu’ il  a  de  l’Efprit ; car, les bonnes Plaifànteries, com m e  vous  le  lavez  Seigneur  D o n   Quichotte  ,  ne  fè  trouvent point  dans  les  Efprits  lourds  &   groftiers:  & ,  puifque  le  brave  Sancho  eft  plaifànt,  je   le  tiens  déformais  pour  un  Homm e  d’Efprit.  A -  

jo u te z ,s ’il  vous  plait  ,  Madame  ,  pour  grand  Parleur  ,  pourfuivit D on  Quichotte. 

Tant  m ieux,  dit  le Duc.  Un  H om m e,  qui  parle 

agréablement  ne  fàuroit  trop  parler  :  mais,  pour  ne  point  perdre nous-mêmes  le  T em s  en  Paroles,  allons;  &  que  le  grand Chevalier de  la  trifte  Figure  nous  faife  lTIonneur  de  nous  accompagner. 

V os  A ltefîes,  reprit  Sancho  ,  diront  ,  s’ il  leur  plait,  dorénavant Chevalier  des Lions ;  car  ,  il  n’ y   a  plus  de  trifte  F ig u re,  quoique mon  Maitre  n’ait  point,  changé  de. Phifionomie. .  D es  Lions  , foit
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fbit,  répliqua le Duc.  Que  le Seigneur Chevalier  des  Lions  vien-'  

ne donc,  s’il lui plait,  à un Château,  que j’ai  ici  près,  où  Mada-'  

me  la  Duchefle,  &  moi,  nous  lui  ferons le meilleur  Accueil  que'  

nous pourrons, comme nous avons Coutume de faire à tous les Che-- 

valiers Errants,  qui nous viennent voir.  A ces Mots ,  ils  monté- ■ 

rent  tous  à  Cheval  ,  &  commencèrent  à  marcher,  le  Duc Don Quichotte allant tous  deux  à côté  de  la  Duchefle ,  laquelle1 

appella Sancho,  &  voulut,  qu’il  fût  auprès  d’elle  ,  parce  qu’el- - 

le  prenoit  beaucoup  de  Plaifir  à  l’entendre  parler.  Comme  il 1



étoit  fans Façons  ,  il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  Il  fe  mit  de‘ 

la Compagnie avec fon Ane,&  fe mêla fans Cérémonie dans la Con- * 

verfàtion;  ce  qui  divertit  extrêmement  le  Duc  &  la  Duchefle , > qui étoient ravis d’avoir rencontré  deux  Hommes  les plus  extraordinaires  qui fuflènt,  &  qu’il  y  eut  peut-être jamais  eu,  dans-le~‘ 

Monde. 

K  3 -

PLAN*-
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X V II. 

 D e   quelle  Maniéré  nos  deux  Avanturiers  fo n t  reçus  chez  le  Duc. 

 D on   Quichotte y  ejl fe r v i par  les  Demoifelles de  la  Duchejfe. 

L   s e r o i t   mille  fois  plus  aile  de  décrire  la  Félicité  dont  les  Poëtes  difent,  que  les  Am es  fortunées jouïflent  dans  le Champs  Elifées , &  de  peindre la  Joye  dans  laquelle  ils  font  nager  leurs  Héros  , 

&   leurs  D ieux  dans   ŸOlimpe  ,  que  d’exprimer  ici dans  toute  fon Etendue  celle  où  étoitSancho  Panç a ,  de  la  bonne Fortune, que  le  Ciel  venoit  de  lui  envoyer.  Autant de  fois  qu’il  avoit  maudit  la  Chevalerie  Errante,  dans  les  diverfès R encontres  où  elle  J’avoit  fait  rouer  de  Coups  de  B âton;  autant,  & plus  encore,  donna-t’il  alors  de  Bénédiélions  à  celui  ,  qui  avoit  inventé  le  prémier  ce  nouveau  G enre  de  V ie.  Moins  flatté  de  l’ H onneur,  que  lui  faifbit  la  D uchefle  de  l’ avoir  pris  en  A m itié,q u e  fènfible  à  fa  C uifine,  que  fon  brillant  Equipage  lui  fit juger  devoir  être encore  bien  plus  excellente  ,  que  celle  de  Bafile  ,  de  D on  D iégo   , 

&   de  Gam ache  m êm e, où  il  avoit  été fi  bien  traité  ,  il  fe  régaloit d ’ avance  de  l’ Idée  de  la  B on n e-C here,  qui  l’attendoit  dans  le  C hâteau. 

Aufli  n’ auroit-il  pas  changé  fà  Situation  aétuelle,  non  feulement  pour  l’ ïle  que  fon  Maitre  lui  avoit  promifé  ,  mais  pour  ùn E m pire,  &   peut-être  même  pour  l’ Univers  entier. 

C e p e n d a n t , le  D u c ,  qui  vouloit  fe  d ivertir,  mais  poliment ,  du  Maitre  &   du V a le t, avoit  pris  les  D evants, avant  qu’ ils arrivaien t  au  Château, pour  avertir  tous  fès  Gens  de  la  Maniéré  dont il  vouloit  qu’on  traitât  D on  Quichotte. 

D ès  qu’ il  parut,  deux L a quais,  ou  Valets-de-Pied,  vêtus  de  longues  Vertes  de  Satin  cra-1' 

r 

moi-
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D O N   Q U I C H O T T E ,  Planche  X V I I   r j f m o ifi,  le  prirent  entre  leurs  Bras  de  deffus  fon  Cheval  ,  &   lui  dirent,  que  fà  Grandeur  pouvoit  aidera  defcendre  d  Madame  la  D u chefle. 

D on  Q uichotte  vint  donc  la joindre, 

M ais,  la  D u ch e lle , 

après  bien  des  Complimens  de  part  &   d’ autre  ,  s’ opiniâtra  à  ne vouloir  defcendre, que  dans  les  Bras  de  fon  Mari :  difant,  qu’ elle  ne pouvoit  confentir  à  charger  un  Chevalier  de  fon  M érite  d’ un  Fardeau  fl  defagréable ;  de  forte  qu’il  fallut,  que  le  D u c  lui  aidât  a  def-^ 

cendre. 

Com m e  ils  entrèrent  dans  une  grande  Bafle-Cour  ,  deux belles  Demoifelles  vinrent  jetter  fur  le  D os  de  D o n   Q u ich otte un riche &   long  Manteau  d'Écarlate. 

A u fïi-tô t, toutes  les  Galeries 

du Château  parurent  pleines  d’ Hommes  &   de  Fem m es,qui  crièrent de  toutes  leurs  Forces:   V^ive,  6?  fo it  ici  bien  venue,  la  Crème  6?  la Fleur  des  Chevaliers  Errants  ! :  &   la  plupart  jettérent  des  Fleurs fur  le  Chevalier  ,  fur  le  D u c  ,  &   fur  la  Duchefle. 

C e   fut  alors 

pour  la  prémiere  fois  ,  que  D on  Q uichotte  fe  crut  avec  Certitude' 

un  véritable  Chevalier  Errant;  voyant  qu’ on  le  traitoit  de^a  m êm e F aço n ,  qu’ on  les  traitoit  du  Tem s  des  Am adis,  des  Rollands  ,  des-R en au d s,&   autres. 

S a n c h o , ayant mis Pied à terre, fuivoit la Duchefle ; & , fe tenant tout  auprès  d'elle  ,  il  entra  avec  les  autres  dans  le  C h âteau ,  où  il étoit  fi  émerveillé  de.tout  ce  qu’il  vo yoit  ,  qu’ il  fut  quelques  M o-' 

mens  fans  fonger  à  fon  Ane. 

E n fin ,  s’en  étant  reflouvenu  ,  & 

fentant  quelques  Remords  de  l’avoir  laiile  tout  fèul  ,  il  s’aproche d’une  révérende  Matrone  ,  qui  étoit  venue  avec  d’ autres  Fem m es au-devant  de  la  D u ch efle,  &   lui  dit  tout  bas  :  Madame   Gonçalès  5 

ou  . . .   .  Com ment  vous  appeliez-vous  ?  Je  m’ appelle   Rodrigue de  Grijacua,  répondit-elle.  Q u e  fouhaitez-vous,  mon  A m i  ?  .  .  . 

Allez-vous-en  un peu  à  la  Porte  de  la  prémiere  C our  du  Château  , lui  dit  fort  civilement  Sancho.  V ous  y   trouverez  un  A n e ,  qui  eft  à moi.  Faites-moi  le  Plaifir  de  le  faire  mettre  à  l’Ecurie  ,  ou  l’y mettez-vous  m êm e;  c a r,le   pauvre  Animal  eft  peureux,  &   ne  fâu- 

*oit  demeurer  feul. 

Si  le  Maitre  n’ eft  pas  mieux  appris,  que  le
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xY âlet, nous  voilà  bien  tom bées,  dit  la  Dam e Rodrigue : A lle z, mon A m i,  allez  chercher  ailleurs  des  Dam es  ,  qui  prennent  Soin  de  votre  A n e ;  car,celles  de  cette  Maifon  ne  font  pas  accoutumées  à  ce Métier. 

O h !  oh  !  répliqua  Sancho  ,  vous  voilà  bien  dégoûtée! 

Com m e  fi je   ri5avois  pas  ouï  dire  à  Monfèigneur  D on   Q uichotte, (qui  fait  toutes  les  Hiftoires  ,  que,  lorfque   Lancelot  revint  d’ A n gleterre ,  les  Princeflès  prenoient  Soin  de  l u i ,  &  les  Dem oifèlles  de don  Cheval:  & ,   par  ma  F o i,  m achere  D a m e ,  pour  ce  qui  efi  de mon  A n e ,  je   ne  le  troquerois  pas  contre  le  Cheval  de  Lancelot. 

M o n   A m i,  repartit  la  Dam e  Rodrigue  ,  fi  vous  êtes  un  B oufon, gardez  vos  Boufonneries  pour  quelque  autre  ,  qui  vous  les  payera m ieux;  car,pour  m o i,  je   n’en  donnerais  pas  une  Figue.  J’en  prendrais  pourtant  bien  de v o u s,  lui  ripofia  Sancho;  &   je  parie  qu’ elles  feraient  bien  mures. 

Si  vous jouïés  à  foixante  ,  je   ne  crois  pas 

,que  vous  perdiiïiés  pour  un  Point. 

Impertinent  !  reprit  la  Dam e 

toute  en  Ç o le re ,  fi je  fuis  vieille,  tu  n’en  as  que  faire;  ce  n’ eflpas tà t o i ,   que j ’en  rendrai  C om pte:  mais,  v o y e z   un  peu  ce  vilain  Païfàn. 

L a   D u ch efle,  que  cette  Converfàtion  réjouïfloit  f o r t ,  mais qui craign o it,  que  la  C hofè  n’allât  plus  loin , parce  qu’elle  avoit  remarqué,  que  les  Y eu x  de  la  Dame  Rodrigue  étoient  tout  rouges de C o le re ,  feignit  de  n’ avoir  rien  en tendu,&   lui  demanda  à  qui  elle en  avoit  ?  A   qui  j ’ en  ai  ?  répondit-elle. 

A   ce  M alotru,  qui  m’ a 

prié  fort  civilement  de  mettre  fon  A ne  à  l’Ecurie  ,  en  me  difànt, que  de  bien  plus  grandes  Dames  que  moi  panfoient  bien  le  Cheval de  je   ne  fai  quel   Angelot  ;  & ,  par defliis  le  M arché, il  m’ appelle V ieille  ,  en bon  François. 

L a   D uchefle  ayant  appaife  Madame  Rodrigue  ,  toute  la  C om pagnie  entra  dans  le Château, où  l’on  introduifit D on Q uichotte dans un  grand  Salon  richement  paré  de  Brocard  d’ O r  &   d’Argent.  L à , il  fut  defàrmé  par  fix  jeunes  Filles  ,  qui  lui  lervirent  de  Pages, toutes bien  infiruites  par le  D uc  &   la  Duchefle  de  la  Maniéré  qu’ils youloient  qu’on  en  ufât  .avec lu i,  afin  qu’il  crût  toujours  qu’on  le
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traitoit  en  Chevalier  Errant. 

D o n   Quichotte  ainfi  defàrmé  demeura  avec  Tes Chauffes  étroites, &   en  Camifole  de  Chamois.  Son  Vifàge  fec  &   allongé,  Tes  Joues  creufes,  &   fes  Mâchoires  ferrées,  auroient  fait  éclater  de  rire  les D em oifelles, fi  le D u c  ne  le  leur  eut  encore  plus  expreflement  deffendu,  que  toute  autre  Chofè.  C on fo rmement  aux  O rd res,  que  ce  Seigueur leur  avoit  donnez  ,  elles  le prièrent  de  trouver  bon  qu’on  le  déshabillât,  pour  lui  donner  une Chemife. 

Elles  fàvoient  parfaitement  bien,  qu’ il  n’ accepteroit  pas cette  Propofition  ,  fins  quoi  elles  lé  feroient  bien  gardé  de  la  lui faire:  aufii  s’ en  deffendit - il  très  férieufèment ;  en  d ifan t,  que  les Chevaliers  Errants  ne  fe  piquoient  pas  moins  d’ H onêteté  ,  que  de Vaillance. 

Il  les  pria  feulement  de  la  lailler  à  fon  E cu yer  ;  ce qu’elles  firent.  A lors, s’ étant  renfermé  avec  Sancho  dans une Cham bre  encore  plus  magnifique  que  le  Salon,  il  prit  la  C h em ife,d on t  il avoit  grand  B eîo in ,  n’ en  ayant  point  encore  changé  depuis  qu’il étoit  forti  de  chez  lui. 

Il  s’habilla  enfuite  ,  prit  fon  Baudrier  de 

Veau  marin, &   fil  bonne E p é e ,  mit  le  Manteau  d’Ecarlate  fur  fes  E - 

paules,  &   fur  fit  T ê te   une  T o q u e  de  Satin  vert  ,  que  lui  avoient laiffé  les  Demoifelles. 

Dans  cet  E quipage,  il  rentra  dans  le  Salon, 

où  il  trouva  fix  D em oifelles, rangées  en  H aye  pour  le  recevoir;  ce qu’ elles  firent  avec  beaucoup  de  Révérences  &   de  Cérémonies.  E n même  tem s, arrivèrent  douze  Pages  avec l’ E cu y e r,  pour  le  mener dans  une  Sale  où  le  D u c  &   la  D uchefîe  fattendoient  à  diner. 

Il 

marcha  au  milieu d’ eu x , auffi  fier  qu’ un  Monarque  au  milieu  de  les Courtifàns, &   arriva  à  la  Porte  d’ une  Sale  où  étoit  un  Buffet  magnifique, un  Tableau  d’ un des  plus  grands  M aîtres,  &   quatre  Couverts feulement. 

L e   D u c  &   la  D uchefîe  fe  levèrent  &   allèrent  le  recevoir  à  la  Porte  ,  accompagnés  d~un  Eccléfiaftique. 

C ’ é t o i t   un de ces petits A hbez courtifàns, Enfans de la Baflefie & de la Fortune, qui, ayant  trouvé  M oyen  de  s’infinuer  dans  les Palais, viennent  enfin  à bout  d’en  gouverner les  Princes.  M ais, com m e  ces Sortes  de Gens ne font rien moins que  Princes, ils  ne  peuvent  apprenS 

dre
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dre  à Ceux, qui le font par la Naiflànce, comment ils doivent l’ être par la bonne  Education.  A ulïi  eft-ce  uniquement  de  cette  malheureufè Sou rce,  que  nous  vient  cette  Foule  de  Princes  mal  é le v e z,  que  le C iel  en  Couroux  fèmble  n’ avoir  mis  au  Monde  ,  que  pour  être  le Fléau  &  la  Ruine  de  leurs  Sujets  &   de  leurs  Valîàux. 
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X V I I I . 

 D on  Qiàchotte fa it   de  grandes  Cérémonies  à  Table  pour  accepter  la P la ce,  que le D u c  &P   la  Duchejfe  lui  veulent fa ire  prendre.  Hiftoire aujfi  plaifante  qiéinflrudive,  racontée  par  Sancho  fu r   ce  Sujet.  

 Effet  qié elle produit fu r   D on Quichotte. 

 Converfation  pendant  le 

 Repas. 

 D on  Quichotte,  en fortant  de  Table,  eft favoné par  les Demoifelles de  la  D uchejfe,  q u i, feignant  que  P Eau  leur  manque, lui laijfent  le  Savon fu r   le  f^ifage. 

O N   Q U I C H O T T E   étant  entré dans la Salle où 

il  fut  introduit  par  le  D u c  &   la  DucheÏÏè  ,  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui  ,  il  le  fit  de  Part  & d’ autre  de  grandes  Cérém onies  ,  D on   Q uichotte 

refufànt  de  prendre  à  Table  la Place  qu’ on  le prefi 

foit  d’ accepter, &   qui  lui  paroilîoit  la  plus  honorable.  Enfin,apres  s’être  long-tems  combattus  de  C ivilités  ,  il  fallut que  notre  Chevalier  le  rendît. 

II  fè  mit  à la prémiere  P lace,  entre 

le  D u c  &   la  D u ch efle,  &   l’Eccléfiaftique  le  plaça  vis-à-vis  de  lui. 

Sancho  étoit  fi  extafié  de  tout  ce  qu’ il  avoit  vu  &   qu’il  v o y o it,  fur-tout  de  l’Honneur  qu’ on  failoit  à  Ion  Maître  ,  qu’ on  eut  dit  qu’ il tomboit  des  Nues.  M ais, ayant  fait  quelque  Réflexion  fur  toutes  les Cérém onies,  qui  venoient  de  le  palier  entre  le  D u c  &   lu i, au  lïijet de  la  Place  d’ Honneur  :  Si  vos  Seigneuries  ,  d it-il,  veulent  m’en donner  la  Permifiion,  je  vas  leur  faire  un  Conte  de  ce  qui  arriva  un jour  dans  notre  Village  à  propos  des  Places. 

Sancho  n’eut  pas  lâché  ces  Paroles,  que  D on   Q uichotte  en  prit  l’A llarm e,n e  doutant S  2 

point
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point  qu’ il  n’ eut  quelque Extravagance à débiter.  Sancho  s’en  appercevant :  N e  craignez-rien  M onfieur  ,  lui  d it-il,  je   vous  réponds  , que je   ne  dirai  rien,  qui  ne  Toit  à  propos. 

A l l e z ,   je   ne  me  méprendrai  point. 

Fiez^vous-en  à  moi. 

Je  me  fou viens  encore  des 

L e ç o n s ,  que  vous  m ’avez  données,  &   du  Portrait,  que  vous  avez fait  de  moi  à  Madame  la  D u ch e fle, comme  d’ un  grand  Dileirr  d’im pertinences'. 

M ais,  que  voulez-vous ?  Je  n’ai  pas  tant  étudié,  que vous. 

Je  parle   comme  les  Apôtres  ,  la  Bouche  ouverte  ,  &   dis  les Choies com m e  elles me viennent  à PEfprit,  que je n’ai  pas  fi  grand, que vous. 

Je  ne  me  fouviens  de  rien ,  reprit  D on   Quichotte  :  dis ce  que  tu  voudras;  mais,  dis lepromtement. 

O r ,  ce que  j’ ai  à  dir e ,  continua  Sancho,  eft  vrai  com m e  le  Jour;  & ,   fi  cela  n’ eft  pas, voilà  M onfèigneur  D o n   Q u ich o tte ,  pour  me  démentir. 

T u   n’ as 

qu’ à  mentir  tant  que  tu voudras  ,  répliqua  D o n   Q uichotte ,  fans craindre,  que  je   t’ en  em pêche;  mais,  pourtant,  prens  bien  garde à  ce  que  tu  vas  dire. 

O h  !  je   l’ai  confidéré  &   reconfidéré,  dit  Sancho ,  &  je  n’apréhende  point  qu’ on  s’en  plaigne. 

E n   v é rité , pourrai vit  D o n   Q u ich otte,  V o s  Altefles  feroient  bien  de  faire  mettre ce Fou-là  dehors;  car, il  va  dire  mille  Impertinences.  Pour cela,  non  , dit  la  D uchefle :  Sancho  ne  partira point  d’auprès  de  moi. 

Je  l’aime  trop ,  &  je   me  fie  bien  à  faDifcrétion. 

Je  prie  D ieu ,  Madame 

la  D uchefle,  que  votre  Sainteté  vive  mille  A n s,  lui  répliqua  Sancho ,  en  Récom penfè  de  la  bonne  Opinion  que  vous  avez  de  moi. 

O r ,  voici  donc  mon  Conte  ,  que  j ’ abrégerai  le  plus  qu’ il  me   fera poflible,  pour  complaire  à  mon  Seigneur  &  Maitre  le  Seigneur D on Quichotte. 

U n   Gentilhomm e  de  notre  V illa g e ,  bien  riche  &   de  bonne  Famille  ,  car  il  venoit  de  ceux  de   Médina  del  Campo  ,  convia  un Jour  . . . .   A h !  j ’oubliois  de vous  dire,  que  ce  Gentilhomme  avoit  époufe  Madame   Montia  de  Quignonez  ,  la  h ille  de  D on   A -  

 lonzo  de  Martagnon,  Chevalier  de  Saint  Jaques,  qui,  fe  noya  dans la  F o rg e , pour  qui  il  y   eut  autrefois  cette  grande  Q uerelle,  dans  laquelle
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quelle  j’ai  ouï  dire  que  M onfieur  D on   Q uichotte  s’etoit  tro u ve, 

&   là où fut  bleflë   Tomafillo  le  G arnem ent,  Fils  de   Balvajlie  notre Maréchal. 

T o u t  cela  n’ eft-.il  pas  véritable  ,  Monfieur  notre  M aître?  Dites  hardiment,  &   que  Monfieur  le  D u c  &   Madame  la  D uchelle  voyent  que je   ne  fuis,  ni  un  Babillard,  ni  un  Menteur. 

T u  

prens  tant  de  Gens  à  T ém o in s,  &   tu  donnes  tant  d’Enfeignes  , dit  D on  Q uichotte,  qu'il  faut  aflurément  que  tu  difes  vrai.  M ais, accourcis  ton  Conte. 

Si  mon  A m i  Sancho  ,  reprit  la  D ucheflë  , 

veut  me  faire  Plaifir,  il  Raccourcira  point  celui-là. 

Q u ’il  le  conte  comme  il  l’ entend,  quand  il  ne  devroit  le  finir  de  deux  Jours  , il  me  trouvera  toujours  prête  à  l’écouter. 

Je  vous  dis  donc  , 

Mefleigneurs  ,  que  ce  Gentilhom m e,  que  je   vous  ai  dit,  &   que  je connois  comme  je   connois  mes  deux  M ains,  car  de  fà  Maifon  à la  nôtre  il  n’y   a  pas  un  Trait  d’A rbalêtre,  convia  un  Jour  un  L a boureur,  qui  n’étoit  pas  rich e,  à  ce  qu’on  tenoit,  mais  qui  étoit fort  honnête  H om m e  ,  ce  qui  efi  toujours  beaucoup. 

E t  vite 

&   v ite ,  mon  A m i,  interrompit  l’ Eccléfiafiique  :  ne  v o u le z -v o u s jamais  fin ir?  Il  faudra  bien  finir  un  Jour,  s’il  plait  a  D ie u ,  dit Sancho;  mais,  toutes  les  Choies  vont  leur  Train. 

O r  d o n c,  ce 

Laboureur,  que j'ai  dit,  étant  arrivé  à  la  Maifon  de  ce  G entilhom m e,  que  j ’ai  dit  qui  l’avoit  con vié,  &   qui  avoit  époufe  la  Fille de  D on  Â lonzo  de  Martagnon. 

Hélas î  le  pauvre  Gentilhom m e ! 

Q ue  le  bon  D ieu  ait  Ion  A m e ;  car  ,  il  efi  mort  depuis  ce  tems-là :  à  telles  Enfeignes,  qu’on  dit  qu’il  fit  une  Mort  d’A n ge.  Pour moi  ,  je  n’y   étois  point  dans  ce  Moment  là:  j ’ étois  allé  à  Tem bleque  couper les  Bleds. 

B o n ,  mon  A m i,  B o n ,  dit  l’Eccléfiafiique : 

m ais,  fortez promtement  de  Tem bleque,  &   pourfùivez  votre  C o n te ,  fans  vous  amufer  à  faire  les  Funérailles,  fi  vous  ne  voulez  faire  aufii  les  nôtres. 

O  r   donc,  il  arriva  ,  continua  Sancho  ,  que  comme  ils  étoient à  T a b le ,  je   veux  dire  le  Gentilhom m e  &   le  Païfàn. 

T e n e z ,  il

me  femble  que  je   les  v o is,  com m e  fi  c’ctoit  tout-à-l’heure............ 

S  3 
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L e   D uc  &   la  D uchefîe  avoient  le  plus  grand  Plaifir  du  Monde  de voir  combien  l’Eccléfiaftique  s’ ennuyoit  des  Digreffions  &   de  la Longueur  du  C onte  deSancho. 

Pour*D on  Q u ich o tte,il  enrageoit 

dans  le  fond  de  l’ A m e ,  quoiqu’ il  n’en  dit  rien. 

Com m e  il  fallut 

donc  fe  mettre  à  T a b le ,  dit  Sancho,  le  Laboureur  attendoit  que le  Gentilhom m e  s’affit  pour  prendre  fa  P lace,  &   le  Gentilhomm e faifoit  en  même  tems  Signe  au  Laboureur  de  prendre  le  haut Bout.  L e   Laboureur  ne  vouloit  point;  mais,  le  Gentilhomm e  s’o-p in iâtro it,&  difoit  qu’ il  vouloit  être  le  Maitre  chez  lui. 

M ais,  le 

L aboureur, qui  fe  piquoit  de  C iv ilité ,&   de  Savoir-vivre,n’ en  voulut jamais  rien  faire, jufqu’ à  ce  que  le  Gentilhomm e  le  prit  par  les E p a u les,&   le  fît  afleoir  par  F o rce,  &   puis  lui  dit  tout  en  Colere: A fîe y e z -v o u s , M onfieur  le  Ruftre  ,  puifque je  vous  le  dis.  Sachez, qu’à  quelque  E n d ro it,q u e  je  gme  m ette,  je  ferai  toujours  à  la  Place  d’ Honneur.  V oilà  mon  C o n te,  Mefîèigneurs ; & ,  en  bonne  Foi, je   ne  crois  pas  avoir  rien  dit  qui  ne  foit  à  propos. 

Il  monta  tant  de  différentes  Couleurs  au  Vifàge  de  D on  Q uich o tte,  qui  fentit  la  Malice  du  C onte  que  venoit  de  faire  ion  E - 

cuyer  ,  qu’il  paroifloit  être  bien  moins  de  Chair  que  de  Jafpe. 

L e   D u c  &   la  D u ch efîe,  qui  s’ apperçurent  du Trouble  où  il  étoit, s’ empêchèrent  de  rire,  quoiqu’ils  en  mouruffent  d 'E n vie,  de  crainte  de  l’irriter  davantage. 

Pour  changer  de  D ilco u rs,  &   afin  que 

Sancho  n’ eut  pas  lieu  de  continuer,  la  D uchefîe  demanda  à  D on Q uichotte  quelles  Nouvelles  il  avoit  de  Madame  D u lcin ée,  &   s’il lui  avoit  envoyé  depuis  peu  quelques  Brigands  ou  Géants  de  ceux qu’il  vainquoit  tous  les  Jours ?  Madame  ,  lui  répondit  D o n   Q u ichotte  ,  mes  Difgraces  ont  eu  un  Commencement  ;  m ais,  je  ne crois  pas  qu’elles  ayent  jamais  de  Fin. 

J’ ai  vaincu  des  G éa n s, 

&   défait  des  Brigands,  &   je   les  lui  ai  envoyés. 

Mais  ,  où 

l’auroient-ils  trouvée,  &   à  quelles  Marques  la  reconnoitre;  puisqu’ elle  efl  aujourd’hui  enchantée  ,  &   changée  en  la  plus  laide  &   la plus  dilforme  Païfanne,  que  l’ on  puifle  s’ im aginer?  Pour  m o i,  je n’ y
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n’ y   comprends  rien  ,  dit  Sanchoj  c a r ,  elle  m’ a  paru  la  plus  belle Créature  du  Monde : du moins  puis-je  dire, qu’ elle  n’ en céderoit rien, pour  l’A gilité  &   les  Culbutes,  au  meilleur  Danfeur  de  Corde. 

Par 

ma  F o i,  Madame  la  DuchefTe,  fi  elle  ne  faute  à  Califourchon  fur une  Bourique,  com me  feroit  un  vrai  Chat.  E t  l’avez-vous vu e enchantée  ,  vous  Sancho?  dit  le  Duc. 

C om m en t,  fi  je   l’ai  vue  , 

M onfèigneur?  H é ,  qui  Diable  a  découvert  tout  cela  ,  fi  ce  n’ elt m o i?  En  bonne  F o i,o u i,je   l’ai  v u e ; &   fi  celle-là  n’eft  pas  enchanté e ,  cro yez  qu’il  n’ y   en  a jamais  eu. 

A   c e s   M ots  de  Géants  &   d’ Enchanteurs, l’Eccléfiaftique  ne douta  point,  que  nos  deux  Avanturiers  ne  fuflent  les  deux  O r ig inaux  du  L ivre  dont  nous  avons parlé,  &  qu’ il  avoit vu fbuvent lire au D u c  &   à  la  DuchefTe,  quoiqu’ il  les  eut  plufieurs  fois  blâmez  de s’ amufèr  à  la  Lefture  de  femblables  Folies.  Com m e  la  Pénétration de  fon  petit  Génie  n’alloit  pas jufqu’à  v o ir, que  tout  ce  qui  fè  pas-foit  n’étoit  qu’ un  Jeu  imaginé  par  le  D u c ,  pour  divertir la  Duches-f e ,  il  prit  les  Choies  au  ferieu x,  &   s’ emporta  vivem ent  contre le  Valet  &   le  M aitre;  les  traitant  l’ un  &   l’autre  de  Fous  achevez, qui  feroient  beaucoup  mieux  de  relier  chez  eux  ,  l’ un  à  garder les  Dindons  ,  &   l’autre  à  planter  Tes  C h o u x ,  que  de  courir  ainfi les  Cham ps,  &   rem plir,  comme  ils  faifoient,  tout  le  Païs  du  Bruit de  leurs  Extravagances.  Par  une  Grolïiéreté  impardonnable  ,  mais pourtant  allez  ordinaire  aux  Gens  de  cette  R o b e ,  lorfqu’ on  leur laifle  prendre  un  peu  trop  de  L ib erté,  C hoie  dont  ils  abulent  toujours  ,  il  s’échapa  jufqu’à  dire  au  D uc  ,  qu’il  n’étoit  guere  plus lig e   qu’ eux.  E n fin ,  pour  porter  l’ Arrogance  à  fon  Com ble :vQ u e V otre  Excellence,  lui  dit-il  infolem m ent, demeure  a v ec, puifqu’el-le  s’ en  accommode  fi  bien.  Pour  m oi, je   déclare, que je   ne  mettrai  lurement  pas  le  Pied  dans  la  M aifon,tant  que  ces  Fous  y   feront.  D u   moins  ne  lerai-je  pas  T ém oin   de  leurs  Extravagances  ;  & l’on  ne  pourra  me  reprocher  d’avoir  louffert  ce  que je   n’aurai  point vu. 

A lo rs,  il  le  leva,  &   làns  rien  dire  davantage  il  lo r tit,  mal
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gré  toutes  les  Prières  que  la  D uchefle  lui  fit  pour  le  retenir. 

Q uelque  irrité  que  fût  le  D uc  des  Maniérés  arrogantes  &   hautaines  de  Monfieur  l’Abbé  ,  il  ne  put  néanmoins  s’ empêcher  de rire  de  fon  impertinente  Colère. 

Sancho  le  voyant  rire  ,  C ’eft 

D om m age,  d it-il,  M onfèigneur  ,  que  ce  Monfieur  l’Abbé  ait  fi brufquement  quitté  V os  Excellences.  L ’ Emportement  où je   l’ai  vu fe laiflèr  aller devant  vous  m ’avoit  fait  reflbuvenir  d’ un  fécond  C o n te ,  que  je   vous  aurois  conté  ,  &   qui  venoit-Jà   comme  L a rd   aux Pois.  

C e   M ot  feul  de  C onte  fit  monter  le  Feu  au  V ilage  de D o n   Q uichotte,  qui  n’ avoit  point  encore  digéré  celui  qu’il  venoit de  raconter. 

L e   D u c ,  s’en  étant  apperçu,  remit  la  C o n v e n tio n fur  la  Chevalerie  Errante,dont  notre  Chevalier  fit  un  magnifique  & fùperbe  E lo g e ,  comme  de  la  Profeiïion  la  plus  noble  ,  la  plus  glo-rieufé  ,  &   la  plus  utile  au  Repos  &   à  la  Profpèrité  de  l’ Univers. 

Sancho  venant,  com me  l’ on  dit,  à  l’Appui  de  la  B oule,  fe  mêla dans  la  Çonverfàtion,  fîiiv-ant  la  Permiftion  que  la  D uchefié,  qui  fe divertiflbit  fort  à  l’entendre,  lui  en  avoit  donné  une  fois  pour  toutes.  Si  Monfieur  l’A b b é ,  dit-il,  n’eut  pas  pris,  com me  il  a  fa it,le Mords  aux D e n ts, &  qu’ il eut  entendu  ce  que  mon Maitre  vient de dire  ,  il  auroit  bien  changé  de  Note.  A u   refte,  il  n’ eft  pas  le  feul qui  nous  traite  de  Fous. 

Je  me  le  fuis  dit  cent  fois  à  moi-même. 

Mais  ,  on  revient  de  tout.  Je  commence  à  reconnoitre  la  Vérité de  tout  ce  que  m’ a  dit  le  Seigneur  D on  Quichotte. 

A   en juger 

mêm e  par  les  bonnes  Fortunes,  que  le  Ciel mous  envoyé  coup  fur coup  depuis  quelques  Jours,  je   commence  à  efpérer,  pour  peu  que cela  continue,  que  mon  cher  M aitre,  dont j ’ ai  partagé  la  mauvaifé com m e  la  bonne  Fortune,  pourra  bientôt  être  en  état  de  me  donner  enfin  cette  bienheureufe  I le ,  après  laquelle  j ’afpire  depuis  fi long-tem s,  &   dont  il  m’ a  promis  le  Gouvernement  lorfqu’ il  me  prit pour  la prémiere  fois  à  fon  Service.  S ’il  ne  tient  qu’à  cela  pour vous rendre  content,  A m i  Sancho,  dit  le  D u c ,  vous  ne  l’attendrez  pas plus  long-tems.  J’ en  ai  neuf,  qui  m’ appartiennent : en  confidération
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du  Seigneur  D o n   Q u ich otte,  que  vous  avez  fervi  fi  fid éllem en t, je   vous  en  donne  une,  qui  n’efl  pas  afiurément  la  moindre  des neuf.  Mets-toi  à  gen ou x,  Sancho  ,  lui  dit  auffi-tot  D on   Q uichotte  ,  &   baife  les  Pieds  de  fon  E xcellence,  pour  la  remercier  de  la G râce  qu’elle  te  fait. 

Sancho  non  feulement  obéît;  m ais,  s’étant 

au(Ti  jetté  aux  Genoux  de  la  D u chefle,  il  la  pria  de  vouloir  bien lui  permettre  d’avoir  l’ Honneur  de  lui  baifer  la  Main  pour  lui  marquer  auffi  la  Reconnoifîànce ;  F aveu r,q u e  la  D uchefle  lui  accorda, 

&   qui  le  mit  au  Com ble  de  la  Joye. 

T outes  ces  S cenes,  qui  la 

divertirent  fo r t, durèrent  pendant  tout  le  D iner  ,  &   furent  fuivies de  deux  autres  qui  la  réjouirent  dautantplus,  qu’ elle  ne  s’ y   attendoit  point. 

C o m m e   on  commençoit  à  defiervir  ,  on  vit  entrer  dans  la Salle  quatre  jeunes  D em oifèlles,  dont  l’une  portoit  un  Bafïin  de Verm eil  doré,  l’autre  une  E gu iere,  la  troifieme  du  L in g e  qui  fentoit  fort  bon,  enfin  la  quatrième  avoit  les  Bras  retroullez  jufi qu’ aux  Coudes,  &   portoit  une  Boëte  d’ Argent  avec  des  Savonettes  de  Senteur. 

C e lle ,q u i  portoit  le  L in g e ,  s^étant  approchée  de D on  Q uichotte,  mit  fur  lui  une  Serviette  qu’elle  lui  attacha  par derrière  fur  le  Cou.  Enluite,  celle,  qui  portoit  le  Baffin,  après  lui avoir  fait  une  profonde  R évéren ce,  le  lui  mit  fous  le  M enton,  & demeura-là  ,  le  tenant  avec  les  Mains. 

D on   Q uichotte  fut  tout 

étonné  d’ une  Cérém onie  qui  lui  parut  extraordinaire ;  mais  ,  s’ étant  mis  dans  l’Imagination, que  c’ étoit  fans  doute  FU lage  du  Paîs de  laver  la  Barbe  au  lieu  des  M ains,  il  tendit  le  C o u , fans  rien  dire.  A u fïi-tô t, la  D em oifelle,  qui  portoit  l’E g u ie re ,  verfà  de  l’ Eau dans  le  Baffin ; après  quoi,  celle,  qui  portoit  les  Savonettes,  fe  mit h.   laver  &   à  favonner  de  toute  fà  F o rce,  non  feulement  la  Barbe du  patient  Chevalier,  mais  tout  le  V ifà g e ,&   les  Y e u x   même  qu'il fut  obligé  de  fermer. 

L e   D uc  &   la  D u chefle,  qui  n’ étoient  avertis  de  rie n ,  fe  regardoient  l’ un  Fautre,  &   attendoient  à  quoi  aboutiroit  cet  étrange T  

Lavage. 
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Lavage. 

Cependant,  la  D em oifèlle  Barbier,  après  avoir  bien  lavé fon  H om m e,  &   lui  avoir  mis  un  D o ig t  de  Savon  fur  tout  le  Vifag e  ,  feignit  que  l’Eau  lui  manquoit,  &   fit  Signe  à  la  Com pagne d’en  aller  chercher  d’autre;  difànt,  que  le  Seigneur  D on   Q uichotte  voudroit  bien  avoir la  Bonté  d’attendre. 

L a   Dem oifèlle y   étant 

allée,  D o n   Q uichotte  demeura  dans  un  Etat  à  faire  mourir  de  rire.  Son  grand  C o u ,  chargé  d’ une  Barbe  toufue,  couverte  de  gros Floccons  d’ E cu m e,  les  Y eu x  ferm ez,  &   tout  fon  V ifà g e ,  que  l’on auroit  pris  pour  une  Figure  de  Plâtre  ou  de  N e ig e ,  offroient  un Speétacle  des  plus  rifibles. 

Cependant,  les  Demoifèlles  ,  qui  a- 

voient  imaginé  &   faifoient  cette  M alice,  tenoient  les  Y eu x  bailles fans  ôfèr  regarder,  ni  le  D u c ,  ni  la  D u ch eflè,  qui,  ne  fâchant  s’ ils dévoient  fè  fâ c h e r,  parce  qu’ils  n’avoient  point  ordonné  cette  C é rémonie ,  avoient  toutes  les  Peines  du  Monde  de  s’empêcher  de rire ,d e   voir  la  ridicule  Figure  du  Chevalier  ( * ) . 

E nfin,  la  D e moifèlle  ayant  apporté  de  l’E au , fon  acheva  de  le  laver;  après qu o i, celle,  qui  tenoitle  L in g e ,  lui  elîuya  le  V ifà g e ,  &   le  fecha  tout  doucement  &   à  loifir,  comme  fi  elle  eut  appréhendé  de  bleffer  cette  Carcaflè. 

L a   Cérém onie  étant  fin ie ,  les  Demoifèlles  voulurent  fè  retirer;  m ais,  le  D u c ,  craignant  que  D on  Q uichotte  ne s’ appercût  qu’ on  s’étoit  moqué  de  lui,  appellant  la  Dem oifèlle  qui portoit  le  Baflin  :  V en ez  donc  me  laver  a u fïi,  lui  dit-il  ;  m ais, prenez  bien  garde  que  l’Eau  ne  me  manque  pas. 

L a jeune  F ille, 

qui  ne  manquoit  pas  d’E fp r it,  comprit  bien  l’ Intention  du  D u c , 

&   aufii-tôt  elle  l’ alla  laver,  &   après  l’avoir efîu yé,  elles  firent  toutes la  R évéren ce,  &   allèrent  rire  tout  à  leur A ifè  du  T o u r  qu’ elles venoient  de  jouer  à  D o n   Quichotte. 

S a n c h o ,  qui  avoit  été  préfènt  à  cette  Cérém onie,  comme  elle  étoit  afièz  de  fon  G oû t  :  H é  m orbleu!  dit-il  à  demi  bas,  fi c’étoit

( * )   V oyez  la  Figure,  qui  eft  au  Commencement  de  ce Chapitre, &   dans la  quelle tous ces  M ouvem ents,  &   toutes  ces  Attitudes,  font  admirablement  bien  exprimez. 
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c’ étoit  auffi  l’ Ufage  dans  ce  Païs-ci  de  laver  la  Barbe  aux  E c u y e rs , par  ma Foi  ce  ne  ferait  pas  fans  B efbin,  &   je  donnerais  bien  de  bon Cœ ur  une  demie  Réaile  à  qui  m’y   paierait  le  Rafoir. 

Q u e  dites- 

vous-là  entre  vos  D e n ts,  Sancho ?  dit  la  Duchefîe.  Je  dis  ,  Madam e,  lui  repondit-il  ,  que  j ’ avois  bien  ouï  dire,que  chez  les  Princes  on  donnoit  à  laver les  M ains, après  qu’on  a  ôté  la  N appe,  mais non  pas  qu’ on  fàvonnàt  la  Barbe.  Je  vois  bien,  qu’ il  fait  bon  vivre:  on  apprend  toujours  quelque-chofe. 

C e   n’ eft  pas  qu’ on  ne 

dife  auffi,  que  celui  qui  vit  long-tem s  a  bien  du  Mal  à  fbufîrir  * 

m ais,  une  L effive  com me  celle-là  fait  plus  de  Plaifir  que  de  Mal. 

N e  vous  m ettez  pas  en  Peine, Sancho  mon  A m i, lui  dit  la  D u ch é s-fe  :  je   vous  ferai  laver  par  mes  F illes,  s’ il  le  fa u t;  &   l’on  vous donnera  même  une  L e ffiv e ,  s’il  en  eft  befbin.  M onfieur  le  M aitre, pourfuivit-elle  en  s’adreiTant  à  fon  Maitre  d’ H ô te l,  qu’ on  donne Satisfaction  à  Sancho  ,  &   qu’ on  ne  lui  refufe  rien  de  ce  qu’il  demandera. 

Celui-ci  répondit ,  que  le  Seigneur  Sancho  ferait  fervi à  fouhait,  &   en  même  tems  il  l’ emmena  diner. 

Il  ne  faut  pas 

demander  s’il  s’ en  aquita  bien. 

T  2
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 Sancho  ejl pourfuivi par  les  Marmitons  du  D u c ,  qui  veulent  lui f a ire  la  Barbe  avec  la  Lavure  de  la  f^aijfelle. 

E   D u c ,  la  D u c h e fle ,&   D on   Q uichotte,  paflcrent quelque  tems  à  converfèr  enfèmble  fur  la  C hevalerie  Errante  ,  fur  Madame  Dulcinée  ,  &   fur  les diverfes  Avantures  de  notre  Chevalier  ,  quand  la 

Converfition  fut  tout-à-coup  interrompue  par  un 

grand  Bruit,  qu’on  entendit  dans  le  Château. 

O n 

ne  fàvoit  d’où  pouvoit  provenir  ce  B ru it,  lorfqu’on  vit  Sancho tout  en C o le re ,  qui  vint  fe jetter  brulquement  dans  la  Sale  où  étoit la  Compagnie. 

Il  avoir  au  Cou  une  Serviette  grafîe,  &   étoit  iîiivi des  Marmitons  de  la  C uifine,  &   d’autre  Valetaille  fèmblable.  L ’ un d’eux  portoit  un  Chaudron  plein  d’ une  Eau  fi  file  ,  qu’ il  étoit  aife de  croire,  que  ce  n’étoit  que  des  Lavures  d’Ecuelles  ;  &   il  pour-fuivoit  opiniatrément  Sancho,  pour  le  lui  mettre  fous  le  Menton  , pendant  qu’ un  autre,  encore  plus  mauflade  que  le  prémier,  s’em-prefîoit  pour  lui  en  laver  le  Vifage. 

Q u ’ efl-ce  donc  que  c e c i, 

Enfans ? dit  la  Duchefîe.  Q u e  voulez-vous  à  Sancho ?  N e  confïdé-rez-vous  point,  qu’il  efl  élu  G ouverneur?  C ’e ft,  Madame  r é p o n dit  le  file  Barbier,  que  Monfîeur  ne  veut  pas  être  lavé  ,  comme c’ efl:  la  C outum e,  &   comme  Monfeigneur  le  D u c ,  &  Monfeigneur fon  M aitre,  l’ont  déjà  été.  Si  fait,  fi  fait.,  répliqua  Sancho,  tout en  C o lere ,  je  le  veux  bien;  mais,  je   voudrois,  que  ce  fut  avec  du L in g e  plus  b lan c,&   de  l’ Eau  plus  claire,  &   avec  des  Mains  qui  f u f lent  un peu  moins  crafléufès. 

Il  n’ y   a  point  tant  de  D ifférence  entre mon  Maitre  &   m oi,  qu’ il  faille  me  donner  une  L efïive  du  D iable
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ble,  après  qu’on  l’a  lavé  avec  de  l’ Eau-Rofe.  L es  Coutum es  des Païs  &   des  Palais  des  Princes  ne  font  bonnes,  qu’ autant  qu’ elles  ne fâchent  perfonne ; mais, le  L avage 5 dont on  ufe  ic i, ne  feroit  pas bon pour  donner  à  des  Pourceaux.  Je  n’ ai  point  la  Barbe  fale  :  & ,   M ort de  ma  V ie ,  le  premier,  qui  m’ en  touchera  feulement  un  P o il, je   lui donnerai  un fi  grand  Coup  par les D en ts, que  mon  Poing  lui  demeurera  dans  la  Gueule !  Ces  Cérém onies, &   ces  Savonages, me  lanternent,  au  bout  du  com pte;  &   c’ efl  fè  moquer  de  la  Barbouillée. 

C e t t e   nouvelle  Scene  faifoit  mourir  de  rire  la  D uchelle  ; mais,  D on  Q uichotte,  ne  prenant  pas  Plaifir  à  voir  fon E cu yer joué de  la  forte,  &   le  voyant  lui-même  entouré  de  cette  impe tinente Canaille,il  fit  une  grande  R évérence  au-.Duc  &   à la  D u c h e lle , com me  pour  leur  demander  la  Permiflion  dé  parler.  E n fu ite, prenant  un A ir  &   un  T o n   grav e:  H ola  ,  Seigneurs  Chevaliers,  dit-il  aux M armitons,  c ’en  eft  allez.  R etirez-vous,  &   nous  laiffez  en  Paix. 

M on  E cuyer  efl  auffi  propre  qu’un  autre, &   n’ eft  pas  ici  pour  vous donner  du  Plaifir.  C royez-m oi  ,  &   retirez-vous,  encore  une  fois  : ca r,  ni  lui,  ni  m o i,  nous  n’ entendons pas  la  Raillerie.  E t  n o n ,  n o n , ajouta  Sancho :  qu’ ils  s’aprochent  feulement  ,  &   ils  verront  fi  je me  mouche  du  Pied.  M ais,  qu’on  aporte  un  P eign e,  &   qu’ on  me peigne  la Barbe;  & ,  s’ il  s’y   trouve  quelque O rdure, qu’ on  me  l’arrache  Poil  à  Poil. 

Sancho  a  Raifon  ,  dit  la  D uchelle  ,  &   il  l’aura toujours. 

Il  efl  propre  &   n et,  comme  il  l’ a  dit,  &   il  n’a  pas  beioin de   fc  laver  ;  &   ,  puifqu’enfin  nos  Coutumes  ne  l’ accommodent pas,  il  efl:  fort  le  Maitre  de  ne  les  pas  fuivre. 

Pour  vous  autres, 

vous  êtes  des  Infolents,  de  traiter  ainfl  des  Gens  de  Conséquence. 

Ces  Brutaux-là  ne  fàuroient  s’ empêcher  de  faire  voir  l’A verlion qu’ ils  ont  pour  les  Ecuyers  des  Chevaliers  Errants. 

L es  Seigneurs 

Chevaliers  M armitons,  &   le  Maitre  d’ H ôtel  m êm e,  qui  étoit  avec e u x ,  croyant  que  la  D uchelle  étoit  réellement  fâchée  ,  laiflerent  le pauvre  E cuyer  en  R e p o s,  &   le retirèrent. 

S A N Ç H O ,   fè  voyant  ainfi  délivré  de  ces  R uftres,  s’ alla  mettre  à T   3 

ge-
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genoux  devant  la  D ucheflè  ,  &   lui  dit:  M adame,  A u x  grands  Seigneurs  les  grandes  Faveurs;  &  je   ne  fiiurois  mieux  païer  celle,  que votre  Hauteur  vient  de  me  faire,  qu’en  me  faifant  armer  Chevalier E rrant,pour  demeurer  toute  ma  V ie   à  Ion  très-humble  Service.  Je m ’appelle  Sancho  Pança.  J’ai  une  Fem m e  &   des  Enfans,  &  je   fers d’ Ecuyer.  S ’il  y a -là   quelque-chofè,  qui  puiflè  vous  accom m oder, vous  n’ avez qu’à  dire : vous  n’aurez  pas  plutôt  parlé,  que  vous ferez fèrvie. 

Il  paroit  b ien ,S an ch o ,  lui  dit  la  D u ch e flè,  que  vous  avez puife  dans  la  Source  de  la  Courtoifie  m êm e,  &   que  vous  avez  été élevé  dans Je G iron du Seigneur D on  Q u ich o tte, qui efl la Crèm e &  la Fleur  des  Com plimens  &   des  Cérémonies. 

Heureux  le  Siècle qui 

pofîède  un  tel  Chevalier  &   un  pareil  E cu y er,d o n t  l’ un  efl  le  Nord de  la  Chevalerie  E rrante,  &   l’autre  le  Miroir de  la  Fidélité  des  véritables  E cuyers !  L e v e z -v o u s,  mon A m i Sancho,  &   vous  repolèz fur  moi. 

S o y e z   alluré,,  que  je   récompenfèrai  bientôt  toutes  vos H o n n êtetez,  en  prefîànt  Monfieur  le  D u c  de  vous  donner  promtement  le  Gouvernem ent  qu’il  vous  a  promis. 

L a   Converfàtion  finie ,  chacun  s’ alla repofèr  quelques  H eures, félon  la Coutum e  ufitée en  Efpagne  &   dans  les  autres  Païs  où  le  Climat  efl  auiïi  chaud. 

L a   D ucheflè  trouvant  ,  que  c’ en  étoit  bien  allez  pour  le  prémier Jour,  laifîà  nos  deux Avanturiers  en  repos  le R efie  delà Journée;  remettant  au  Lendemain  quelques  autres  Tours  qu’elle  avoit  envie  de leur  faire  jouër ,  &   dont  on  verra  le  R écit  dans  les  Chapitres  fuivans. 

PLAN-
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XX, 

 Poltronnerie  de  Sancho  étant  à  la  ChaJJe. 

 Eloge  &   Cenfure  de  cet 

 Exercice. 

 AmhaJJade  à  D on  Quichotte. 

’ U  S A  G  E   chez les  Grands  eft  de  varier  beaucoup les  Plaifirs.  Sans c e la ,  ils  leur  deviendroient  bientôt  infipides.  Encore  arrive-t-il  fou v e n t ,  malgré cette  Précaution,  qu’ils  les  ennuyent  ,  &   les  dégoûtent, C ’eft  ce  qui  engage  ceu x ,  qui  font  auprès  d’eux,  à  leur  en  prélènter  toujours  de  nouveaux,  autant  que  la  Cho/e  eft poflible. 

L e   Caraèlere  de  Sancho  , 

qui,  n’etant  qu’ un  Païlan,  &   des  plus  /impies  ,  parut  aux  Gens  du D u c  devoir  être  très  Poltron,  leur  fit  propofer  à  ce  Seigneur  &   à la  D ucheïïè  une  Partie  de  Chaflè  au  Sanglier  ,  dans  laquelle  ils  ne doutèrent  point,  que   fa  Poltronnerie  ne  leur  donnât  beaucoup  de Plaifir.  L a  Partie  fut  acceptée,  &   arrêtée  pour  le  Lendemain  •  & l’on  prépara  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cela, D ès  qu’on  s’aperçut,  que  D on  Q uichotte  étoit  le v é ,  on  lui  porta  dans   fa  Cham bre  un  Habit  de  C h aflè,  &   l’on  en  donna  auiïi  un  à  Sancho  ,  d'un beau  Drap  v e rd ,  tout  neuf. 

N otre  Chevalier  refufà  de  prendre  le 

lien ;  dilant,  que  le  véritable  &   leul  Equipage  d’ un  Chevalier  E rrant  étoit  d’être  toujours  fous  les  Arm es. 

Pour  Sancho,  il   fe  chargea  fort  volontiers  du  fien ,  dans  l’Efpérance  d’ en  faire  de  l’ Argent à  la  prémiere  Occa/ion. 

T o u t  étant  donc  p r ê t ,  D on   Q uichotte 

s’ arma:  &   Sancho,  avec  fbn  Habit  verd ,  &   monté  fur  ion  G rilo n , qu’il  préféra  à  un  bon  Cheval  qu’ on  lui  voulut  don n er,  s’alla  m ettre  parmi  les  Challeurs. 

L a   Ducheftè  étant  en  même  tems  /ortie  , 

ri-
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richem ent  &   galammant  vêtu e,  D o n   Q uichotte  prit  ,  de  bonne G râ c e ,  les  Rennes  de  fon  C h e v a l,  quoique  Je  D u c  fit  fèmblant d’avoir  de  la  Peine  à  le  fouffrir. 

Us  allèrent  de  cette  forte  jufqu’à  un 

B o is ,  qui  étoit  entre  deux  grandes  Collines. 

S i -t o t   que le  D uc  &   la  D uchefle  furent  arrivez,on  tendit  les T o ile s , on  découpla  les C h ien s, les Chafîeurs  fe  fëparérent  pardiver-fes  T ro u p es, &   on  commença  la  Chafle  par  de  grandes Huées  &  un terrible  Bruit  de  Cors  < 

5c  de  Chiens.  La  Duchefle  defcendit  de 

C h e v a l, &   l’Epieu  à  la  Main   fe  plaça  dans  l’Endroit  où  les Sangliers avoient  coutume  de  paffer. 

L e   D uc  &   D on  Quichotte  fe  mirent 

aux  C o te z  de  la  Duchefle. Sancho  fe  mit  aufli derrière  eux, fans  défi-cendre  de  defîus  fon  G rifo n , de  peur  qu’ il  ne  lui  arrivât  quelque A c cident. 

A   peine  étoient-ils  portez  &   rangés  en  H a y e ,  avec  une Partie  de  leurs  G e n s,  qu’ils  virent  venir  vers  eux  un  Sanglier  effro yab le,  que  les  Chiens  preflbient  vivem en t,  &   pourfiiivi  par  les Chafîeurs.  A u flî-tô t, D on  Q uichotte, embraflant  fortement  fonEcu, s’ avance  l’Epée  à  Ja  Main  pour  le  recevoir.  L e   D uc  y   courut  auiïi, avec  fon  Epieu:  &   la  D uchefle  les  auroit  devancés  tous  deux  ,  fi le  D u c  ne  fe n   eut  empêchée. 

Pour  Sancho,il  n’ eut  pas  plutôt  vu 

le  terrible  A n im al, avec  fe s  grandes D effen fes, fà Gueule écum ante, 

&   fes  Y e u x   étincelans  de  Fureur,  qu’ il  fe jetta  de  fon  A ne  à  b as, 

&   fe  mit  à  courir  de  toute  fa  Force  vers  un  C h ê n e ,  qui  étoit  à quelques Pas  de-là,  pour  tacher  d’y   monter. 

M ais,  il  fut  fl  malheureux,  qu’ ayant  grimpé jufqu’ à  la  M oitié, &   faifant  tous   fes  E fforts  pour  gagner  le Haut  de  l’A rb re ,  une  Branche rompit  fous  lu i, 

&   il  tomba. 

Il  ne  fe   fe roit  peut-être  jamais  relevé  da   fa  Chute: mais,heureufem ent  pour  lui,  qu’ en  tombant  ,  il  demeura  acroché environ  à  un  Pied  de  Terre.  Lorfqu’il   fe  vit  dans  cet  E tat,  que fon bel  Habit  verd   fe  déchiroit,  &   que  le  Sanglier  en  paflant  pourroit bien  le  déchirer  lui-m êm e  ,  il  jetta  des  Cris  fl  affreux,  que  tous ceux  qui  les  entendirent  crurent  qu’ il  étoit  furement  dévoré  par quelque  Bête  lauvage.  E n fin , le  Sanglier  demeura  fur  la Place, per-
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cé de plufieurs Coups d’ Epieu.  A lo r s , D o n   Q u ich o tte, accourant aux C ris  de  Sancho, le trouva  pendu,  la  T ê te   en  bas ;  & ,  tout auprès de lu i,  Ion  fidelle  G rifb n , qui  n’avoit  pas  voulu  l’ abandonner  dans  ce tte  facheufè  Avanture. 

S ’étant  approché  de  lui  ,  il  dégagea  fon 

pauvre  E c u y e r,  qui,  malgré  la  Joye  qu’il  avoit  de  fè  voir  à  couvert de  la  Gueule  du  Sanglier,  ne  laiffa  pas  d’avoir un  Déplaifir  mortel d’avoir  un  grand  T ro u   à  fon  Habit  de  C h a fïè , qu’ il n’ eftimoit  pas moins  qu’ une  Métairie,  Cependant,  on  mit  le  Sanglier  fur  un  M ulet;  & ,  après  l’ avoir  couvert  de  Branches  de  Romarin  &   d eM irth e, les Chafîèurs triomphans  le  firent porter  devant  eux  dans  une T  en te, que  l’ on  avoit  dreflèe  au  milieu  du  Bois  ,  où  fè  trouva  une  grande T a b le , fomptueufèment co u verte, &   digne  de  la  M agnificence de celui  qui  dorinoit  le  Plaifir  de  la  Chaflè. 

S a n c h o ,  y   étant  arrivé  avec  les  autres,  s’ approcha  tout  chagrin  auprès  de  la  D u ch e fïè,  &   lui  montrant  fon  Habit  déchiré .'Madame ,  lui  dit-il,  fi  c ’ avoit  été  ici  une  Chaflè  aux  L ièvres  ,  ou  aux R am iers,  je   ne  ferais  pas  dans  l’Etat  où  me  voilà. 

Je  ne  fai  quel 

Plaifir  on  prend  à  attendre  une B ê te ,  q u i,  d’ un Coup de D e n t,  en voy é   fon  H om m e  en l’ autre  Monde.  Je  me  fouviendrai  toute  ma  V ie d’ une  vieille  Chanfon,  qui  dit :

 Sois-tu  mangé des  O urs,  comme fu t  F a b i l l a . 

C e   fut  un  R o i  des   G o th s,  dit  D on   Q u ich otte,  qui  Fut  dévoré  par un  Ours  ,  en  chaflànt  aux  Bêtes  fâuvages. 

C ’efi  aufïi  ce  que  je  

veux  dire,  reprit  Sancho. 

Pourquoi  efl-ce  que  les  Princes  &   les 

Rois vont fè mettre à toute H eure  en D a n g er, pour  avoir  le  Plaifir  de tuer  un  pauvre  A nim al, qui  ne  leur  a jamais  rien  d it,  ni  fait le moindre  T o rt ?  Vous  vous  trompez  fo r t, Sancho, dit  le  D uc.  L ’E xercice  de  la  Chaflè  des  Bêtes  fàuvages  eft  bien  plus  convenable  &   plus néceffaire  aux  Rois  &   aux  Princes,  que  ne  le  font  tous  les  autres  ; parce  que  cette  Chaflè  a  beaucoup  de  Reflèm blance  avec  la  Guerre. 

V  

II
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Il faut y  em ployer des Rufès , des Stratagèm es, pour vaincre l’Ennemi, fans  courir  aucun  Rilque. 

O n   s’ y   expofè  au  Chaud &   au  F roid ,  & 

on  s’ accoutume  à  les  foufFrir.  O n   dort  fur  la  D u re ,  on  s’endurçit  au Travail  \ en un m o t, c ’eft un E x e rc ic e , qu’ on peut faire fans nuire à perfonne,  &   un  Plaifir  qu’on partage  avec peu  de G ens:  &  ce qu’ il y  a de m eilleur, c’ efl que cette  Chaflè  n’ eft  pas  pour  toutes Sortes de  Gens,, non plus  que  la  haute V o le rie ,  qui ne doit être, que pour les Princes & les Grands-Seigneurs. Aufïi,quand vous ferez Gouverneur de votre Ile, je  vous  confeille, A m i  Sancho,  de  vous occuper à  la C haflè;  &   vous v e rre z ,  que  cela  n’ efl  pas  inutile. 

O h !  pour cela,  M onfeigneur, 

répondit  Sancho,  je   vous  répons,  que  cela  ne  fera point. 

U n  bon 

G ouverneur  doit  avoir  la  Jambe  rompue.  Il  fèroit  beau,  vraim ent, que  de  Gens  preflez  ,  &   déjà  bien  fatigués  du  Chemin  qu’ ils  ont fa it,  vinfîent  chercher  M onfieur  le  Gouverneur , &   qu’ils  ne  le trouv a ie n t  point  ;  qu’il  fût  à  la  Campagne  ;  &   que  les  Clients  fuf* 

lent  obligés  de  courir les  Champs  pour  le  trouver. 

Pardi !  L es  A f faires  iroient  beau  T ra in ,  &   l’on  en  diroit  de  belles  Chofès !  Ma F o i  ,  M onfeigneur  ,  la  Chaflè  ,  à  mon  A vis  ,  eft plutôt  pour  des Fainéans  ,  que  pour  des  Gouverneurs  &   des  Princes. 

L es  pré- 

m iers,  étant  abfolument  inutiles  à  la  S o ciété,  peuvent  faire  de  leur T em s  tout  ce  qu’ ils  veulent.  L es  autres,  refponfàbles  au  Public  de tous  leurs  M om ens,  les  leur  doivent  tous  ;  par  ce  qu’on  ne  les  a pas  choifis,  ni  mis  à  la  T ê te   des  A ffaires,pour  y   vivre  en Fainéans, mais  pour  travailler  continuellement  au  Bonheur  des  Sujets  qui  leur font  con fiés,  &   qui  ne  les  nouriflènt  &   ne  les  payen t,  que  pour cela. 

D ’ ailleurs,  cette  Sorte  de  D i vertifîèm ent,  qui,  à  ce  que  vous dites,  eft  une  Im age  de  la  G u erre,  a,  félon  m o i,  je  ne  lai  quoi  de féro ce,  &   peut  êtrelujet  à  de  très-grands  Inconvéniens. 

Q ui  met 

fon Plaifir  à  tuer,  de  G ayeté  de  C œ u r,  & d e   Sens  froid,  des B êtes, qui  ne  lui  ont jamais  fait  le  moindre  M al,  prend  infènfiblement  du G o û t  pour l’Effufion du  Sang,  &   pour  la  Cruauté.  D es  B êtes,  on pafîe  aux  H om m es,  pour lesquels  il  arrive  fort  fouvent, que l’on  n’ a
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guère  beaucoup  plus  d’Egards. 

Quoiqu’ -on  n’ en  ait  reçu  aucune 

Injure  ni  D om m age,  on  leur  cherche  Q uerelle:  on  en  vient  à  des G uerres,  on  fe  deffend, on  s’ é g o rg e ,d e   Part  &   d’ autre;  &   tout  cela  fe  fait  aufïi  gayement  qu’ une  Partie  de  Chaflè. 

F o in ,  foin  ,  de 

femblables Plaihrs, plus dignes &   plus  convenables  à des T ig res &  des L io n s,  qu’ à  des  Créatures  humaines. 

Pour  m o i,  quand  je   ferai 

G ouvern eur,(fuffé-je  R o i ,   ou  même  E m pereur,)  je   ne  prétens jo u e r,  &   encore  ne   fer a -c e   que  les  Dimanches  o u ïe s  F ê te s, tout au  plus  qu’à  la  T riom p h e,  ou  au  T ru t;  car  ,  toutes  ces  ChafTes-là ne  s’accom m odent, ni  avec  mon  H um eur,  ni  avec  ma  Confidence. 

A   la  bonne  heure,  Sancho,  dit  le  Duc.  Par-là,  vous  remplirez  dignement  les  D evoirs  de  votre  E ta t,  &   vous  ferez  ce  qu’ on  appelle un  vrai  Gouverneur.  M ais,  entre  le  D ire  &   le  Faire,  il  y   a  bien  de la  Différence :  &   vous  fà v e z,  comme  l’on  d it,  que  les  Honneurs changent  les  Mœurs.  Q u ’il  y   ait  tout  ce  qui  pourra,  reprit Sancho» 

Un  bon  Payeur  ne  craint  point  de  donner des  Gages. 

Celui  ,  que 

D ieu   aide,  profpere  encore  mieux  ,  que  celui  qui   fe  leve  de  grand Matin. 

C ’efl  le  V e n tr e ,  qui  fait  aller  les  Pieds,  &   non  pas  les Pieds  le  Ventre.  Je  veux  dire  ,  que  fi  le  bon  D ieu   m’affifle  ,  & que  fi je  vais  le  droit  Chemin  avec  bonne  Intention,  je   gouvernerai  comme  il  faut,  &   fans  Reproche:  &   fi  l’on  ne  m’en  croit  pas, qu’ on  ne  mette  les  D oigts  dans  la  B ou ch e,  &   l’on  verra  fi je  ferre  bien  ;  &   quand  je   ferai  une  fois  à moi-même  ,  qu’ on  me  vienne  faire  des  Leçons. 

J’en  défie  les  plus  habiles. 

Ma  F o i,  l’H abit  ne  fait  pas  le  M oine  ,  &   quand......... ..  Maudit  fois-tu  de  D ieu

&   de  fes  Saints,  maudit  Sancho !  interrompit  D on   Quichotte.  Eft-il  pofïibje,  que  je   ne  t’ entendrai  point  raifonner  un  Dem i-Q uart-d’ H eure,  fans  que  tu  difès  une  Foule  de  Proverbes?  Je  fupplie vos  Grandeurs  d’impofer  Silence  à  cet  E to u rd i,  fi  vous  ne  vou lez  pas  qu’il  vous  accable  d’impertinences. 

L es  Proverbes  de  Sanch o ,  dit  la  D ucheflè,  pour  être  nom breux,  n’ en  font  pas  moins agréables  ;  &   pour  m o i ,  foit  qu’ils  foient  placés  à  p ropos,  ou V   2 

‘ 

non, 
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D E

n on ,  ils  me  divertiflent  infiniment. 

D ’ailleurs,  entre  Am is  on  n’y  

doit  pas  regarder  de  fi  près. 

L a   Chaflè n’étoit  pas  le  feu!  Divertifiem ent  qu’ on  avoit  préparé pour  laD ucheflè. 

L es  B o is,  toujours  favorables  pour  les  Avantu- 

res,avoient  fait  naître au  D u c  l’Idée  d’ une  nouvelle  Pièce  ,  dont  il avoit  lui  m êm e  distribué  les  R ôles  à  fes  D om eftiques,  qui  s’en  aqui-térent  parfaitement  bien. 

L a   Scene  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 

le  Prologue  de  cette  Pièce  commença  par  le  Son  languifîant d’ une  F lû te ,  mélé  avec  celui  d’un  Tam bour  mal  ten du ,  qui  fai- 

(oient  enfemble  une  Harmonie  des  plus  lugubres.  T ous  lesAfïiftans qui  l’ entendirent, feignirent d’ en  être  fort  étonnez. 

D on   Q uichotte  en  parut  tout  p e n fif,  &   Sancho  ,  qui  en  étoit  effrayé  ,  courut auprès  de  la  D u ch e fîe ,  fon  R éfu ge  ordinaire. 

Com m e  ils  étoient 

ainfi  tous  épouvantez  de  ce  Son  trifle  &   mélancolique  ,  on  vit  venir  le  long  d’ une  des  A llées  du  Bois  ,  au  bout  de  laquelle  la  Tente étoit  dreffée  ,  deux  H om m es,  couverts  de  grands  Manteaux  de D e u il,  avec  des  Queues  qui  trainoient  à-terre. 

Ils  battoient  chacun un  grand  Tam bour  couvert  de  n oir,  &   à  côté  d’eux  étoit  un N è g r e ,  qui  jouoit  de  la  Flûte. 

C es  trois  Homm es  étoient  luivis 

d’ un  quatrième,  qui  avoit  une  T aille  de  Géant  ,  auffi  en  Habit  de D e u il,  avec  une  Soutane  démefiirément  grande  ,  fur  la  quelle  il portoit  une  E charpe,  ou  Baudrier  ,  d’ où  pendoit  un  large  C im eterre  ,  dont  le  Foureau  &   la  Garniture  étoient  noirs  comme  le refte. 

Il  avoit  fur  le  V ifàge  un  V oile  de  C rêp e,  au  travers  du quel  on  vo yo it  une  Barbe,  blanche  comme  la  N e ig e ,  qui  lui  tomboit  au  detfous  de  la  Ceinture. 

Sa  Démarche  étoit  grave  &  len-  • 

te ;  &   il  fèmbloit  qu’ il  ajuftàt  (es  Pas  au  Son  des  Tam bours,  tant il  marchoit  pofement :  en  un  m o t, on  ne  voyoit  rien  en  lui  qui n’eut quelque-chofè  de  furprenant,  &   qui  ne  promît  quelque  étrange  A - 

vanture. 

C e   grave  Perfonnage  ,  après  avoir  donné  aux  Spe&ateurs  tout  le  T em s  de  le  confidérer,  arriva  enfin  auprès  du  Duc. 

A lors,ayan t  manié  deux  ou  trois  fois  (à  longue  &  prodigieufe  Bar-
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b e ,  il  tira  de  fbn  large  &   profond  Eflom ac  une  V o ix   forte  &   éclatante  ,  &   lui  dit:  T rès-h au t  &   très-puiflant  Seigneur,  je   m’ appelle   Trifaldin  de  la Barbe-Blanche,  &  je   fuis  E cuyer  de  la  C o m - 

tefîe   T r ifa ld i,  autrement  appellée  la  Dam é   Doloride  ,  de  la  Part de  qui je  fuis  envoyé  vers  votre  A lte fle ,  pour  fupplier  votre  M agnificence  de  lui  permettre  de  vous  venir  faire  le  R écit  de  fbn  Infortun e,  qui  efl  affurément  la  Choie du  Monde  la  plus  admirable,  com me  la  plus  inouïe. 

M ais,  je   fuis  chargé  de  lavoir  auparavant  fi  le 

grand,  fincom parable, le  valeureux, &  le non jamais  vaincu, C h evalier  D on  Q uichotte  de  la  Manche  n’ eft  point  dans  ces  Quartiers ; ca r, c’ eft  lu i,  que  ma  Maitreflé  cherche :  &   c ’ efl  pour  lu i,  qu’ elle efl  venue  à  pied,  &   fans  m anger,  depuis  le  R oyaum e  de   Candaye jufque  dans  vos  Etats  ;  ce  qu’ on  ne  peut  attribuer  qu’ à  un  Miracle , &   à  la  Force  des  Enchantemens  :  &   elle  attend  ,  que  je   lui porte  de  votre  Part  la  Permifîion  qu’ elle  demande. 

Il  finit  en 

toufîànt  &   maniant  fa  longue  &   plantureufe  B arbe,  depuis  le  haut jufqu’en  bas,  en attendant  la  Réponfè  du  D uc.  C e   Seigneur  lui  répondit, que  la  Com teflé  de T rifaldi,  la  M aitreflé,  feroit  la  bien-venue,  &   qu’ il  avoit  le  Bonheur  de  podèder,  &   d’ avoir  même  en  f i C om pagn ie,l’admirable  Chevalier  D on   Q u ich o tte, dont  la  G énérofité  lui  promettoit  toute  forte  de  Protection  &   de  Faveur.  A   cette R ép on fè,  T  rifaldin  mit  un  Genou  en  T  erre : & ,  au  trifle  Son  des Tambours  &   de  la  F lûte,  il  s’ en  retourna  dans  le  m êm e  O rd re, & avec  la  même  G ravité, qu’ il  étoit  venu ; laiflant  toute  la  Com pagnie en  Admiration  de  la  Grandeur  démefurée  de  fi T a ille ,&   delaprodi-gieufè  Longueur  de  fi  Barbe. 

D ès  qu’il  fè  fut  retiré,  le  D u c ,  s’ a- 

drcflànt  à D on  Q u ich otte,  prit  Occafion  de  cette  A van tu re,  pour exalter  fa  Valeur  &   fon  grand  C ou rage,  dont  on  vo yoit  par-là  que le  Bruit  s’étoit  répandu jufqu’aux  Extrém itez  de  la T e r r e ,  d’où  Ton venoit  implorer  fon  Secours  :  &   il  termina  fbn  Difcours  par  un pompeux  E loge  qu’ il  fit  de  la  Chevalerie  Errante. 

D on   Q uichotte 

enchérit  encore  fur  ce  dernier  A rtic le ,  en  difant,  qu'elle  étoit  le

: 

. 
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fèul  & v ra i  R em ede  des  A ffligés , 1e  Secours  des Malheureux, la  Prot-eélion  des  jeunes  Filles  ,  &   la  Confolation  des  Veuves.  Auffl  je rends  au  Ciel  des  Grâces  infinies,  pourluivit-il,  d’avoir  eu  la  Bonté de  m’appeller  à  ce  noble  E xercice;  &  je  regarde,com m ed’heureufès A ven tures,  tout  ce  que j ’ y   ai  fouffert  de  Travaux &   de Fatigues, 

&   tout  ce  qui  me  refte  à  fouffrir.  Q u e  cette  D am e  affligée  vienne, 

&   demande  ce  qu’ il  lui  plaira,je  tiens  Ion  Rem ede  tout  prêt  dans  la F o rce   de  mon  Bras,  &   dans  la  Réfolution  inébranlable  du  Courage qui  le  guide. 

PLAN-
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 H ifloire  de  la  Comtejfe  de  T rifa ld i  ,  ou  de  la  D oloride. 

 Cette 

 Comtejfe,  affligée  de fa. B a rbe, 

 D on   Quichotte  de  la

 vanger'y  ce  que  celui-ci  lui  promet. 

E   D u c  étoit  dans  une  Jpye extrême  de  voir  que  fon Deffein  réüfiifloit  f f b i e n   auprès  de  D o n   Q u ichotte. 

D e   fon  c ô té ,  la  D u ch efiè,  à  qui  il  avoit 

fait  entendre par  un  S ig n e, que  c ’étoit  une  nouvelle  P ièce, qu’il  faifoit faire à  notre Chevalier  Errant, jouoit  admirablement  fon  R ôle. 

Pour  Sancho,  il 

étoit encore  tout  émerveillé de la Taille  gigantefque, &  de la  eopieufe B arb e,  de  l’ Ambafiadeur  ,  lorlqu’on  vit  revenir  les  noirs  &   trifles Joueurs  d’Inftruments  dont  nous  venons  de parler. 

Ils  étoient fuivis 

de  douze  D am es,  feparées  en  deux  Bandes, &   qui  marchoient  deux à  deux,  toutes  vêtues  d’ Habits  noirs  extrêmement  larges,  avec  des Voiles  blancs  de  T o ile   fin e,  fi  longs, qu’ on  ne  vo yoit  que  le  Bas  de leur Robe.  Après  elles,  venoit  la  Com tefiè de   T rifa ld i y  menée  par Trifaldin  de  la  Barbe-Blanche,  fon  E cu yer,  vêtue  d’ une  Frife  noire ,  avec  une  longue Q u e u e , qui fè  feparoit  entrois  Pointes  à  A ngles aigus. 

L a  C om tefie,  &   fès  D em oifèlles,  marchoient  com me  en Procefiion  ,  &   avoient  tout  le  Vifàge  couvert  avec  des  Voiles  fi épais,  qu’on  n’ en  pouvoitrien  voir. 

Si-tôt  que  cette  Troupe  noire 

fut  arrivée,  le  D u c ,  la  D u ch efiè,  &   D o n   Q u ich otte,  fè  levèrent, 

&   les  Suivantes  fè  mettant  en  H a y e ,  la  D am e   Doloride  pafii  entre; deux,  &   marcha  vers  le  D u c , qui  s’ avança  pour aller  au  devant  d’elle , afin de  la recevo ir.  J’ ai H onte de l’Honneur que me font  vos Grandeurs, 
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deurs,  dit  la  ComtelTe  en   fe jettant  à  Tes  G enoux , &  je   vous  fupplie de  ne  pas  paftèr  plus  avant;  ca r, au  point  que je  fuis  affligée, je  n’ai point  l’Efprit  afiez  libre  pour  répondre  à  tant  de  C ou rtoifie,  &   j ’ai entièrement  perdu  le Jugement  dans  mes  Disgrâces.  Il  faudrait  que nous  l’ euflions  entièrement  perdu  ,  Madame  la  Com tefie  ,  répliqua le  D u c ,  pour  ne  pas  connoitre  votre  M é rite ;  &   l’ on  ne  fàuroit vous  rendre  tant  d’ H onneur,  qu'il  ne  vous  en  foit  encore  dû  davantage. 

E n   même  tem s,  il  lui  aida  à  fe   lever  , &   la  fit  aflèoir auprès  de  la  D u ch efiè,  qui  iui  fit  aufli  de  grands  Complimens. 

D o n   Q u i c h o t t e   regardoit  tout  cela  fans  rien  dire. 

Pour 

S an ch o,  il  mouroit  d’ E nvie  de  voir  le  V ifàge  de  la  Com tefie  T rifaldi,  ou  de  quelqu’ une  de  fos Suivantes ;  mais  ,  il  fallut  qu’ il  s’en paffàt  jufqu’à  ce  qu’il  leur  prît  à  elles-mêmes  E nvie  de   fe  montrer. 

jLes  Com plim ens  finis  de  Part  &   d'autre,  la  Dam e  Doloride  fit  une profonde  R é v é re n c e ,  &   parla  ainfi  à  la  Com pagnie  :  Je  ne  doute p o in t,  très - haut  &   puifiàntiftime  Seigneur,  très - belle  &   excellen-tilïim e  D a m e , très-fages  &   illuftriftimes  Auditeurs,que je  ne  trouve un  A ccueil  favorable  dans  la  Générofité  de  vos  Cœurs ,puifque mon Infortune  eft  capable  de  dulcifier  les  M arbres,  de  mollifier  les  Dia-m an s,  de  tendrifier 

l’ A cier  ,  &   de  liquéfier  le  Bronze  ,  des 

C œ u rs  les  plus  endurcis. 

Mais  ,  avant  que  le  R écit  de  mes 

inconcevables  Avantures  parvienne  jufqu’ à  vos  courtoifos  O - 

reilles,  je   voudrais  bien  être  certifiée,  fi  le  magnanifiime  C h evalier  D o n   Q uichotte  de  la  M an ch e,  &   fon  illuftriiïime  E-cu y e r  Pança  ,   ne  font  point  dans  cette  excellentiffime  C o m pagnie. 

P a N ç A ,  dit  Sancho  en  prenant  la  Parole,  eft  ici  en  Perfonifli-fn e ,  &   Monfoigneur  D on   Quichotte  aufti.  A in fi,  vous  pouvez  , très - honeftiflime  Dam e  ,  dire  tout  ce  qu’il  plaira  à  votre  agréa-blifïime  Fantaifie :  &   vous  nous  trouverez  diligentiftimes  à  fervir vo tre  dolentiftime  Beauté. 

Madame  ,  pourfoivit  D on   Quichott e ,   e n   s’ approchant  de  la  D am e  affligée,  fi  vous  cro yez  trouver du
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Rem ede  à  vos  M alheurs,  dans  la Valeur  &   dans  la  F orce de  quelque Chevalier  Errant,  je   vous  offre  la  mienne  ;  & ,   telle  qu’elle  puiffe être,  je  la  confacre  à  votre  Service. 

Je  fuis  ce  D on   Q uichotte  de 

la  M anche, dont  la  Profefïion  eft  de  protéger  &   deffendre  les  M alheureux. 

Il  n’ eft  pas  befbin  avec  moi  de  prendre  des Détours, ni de chercher  des A rtifices, pour  s’ affurer  ma  Bienveillance.  V ous  n’aveZ 

donc  qu’à  raconter  librement  vos  D ifg ra c e s;&   ce u x , qui vous  écoutent ,  ne  vous  refiiieront  pas  les  Rem edes,  qu’ ils  vous  peuvent  donner  ,  Ôc  que  la  Compafiion  exige. 

L a   Dam e  Doloride  voulut  le  jetter  aux  Pieds  de  D on   Q uichotte ,  &   s’ y   jetta  en  effet,  s’ opiniâtrant  à  les  lui  em bralfer,m algré  la Réffftance  du  Chevalier.  Je  me  jette  à  vos  fuaviflimes  Pieds  ,  s’écria-t-elle,  inviètiflime  Chevalier ;  à  ces  Pieds,  qui  font  les  Bafes 

&   les  fermifliines  Colonnes  de  la  Chevalerie  Errante  ;  ces  P ie d s, que je   ne  fàurois  digniffement  révérer, puiique  leurs  Pas  doivent  ef-feétuer  le  Rem ede  de  mes  Maux  irrémédiables  par  tout  autre  que votre feréniffime  Chevalerie. 

O !   vaillantiffîme  Chevalier  E rrant, 

dont  les Exploits  merveilleux  obfcurciffènt  les Fables  des A m adis, ré-duilent  en Fum ée  les  hauts  Faits  des  Belianis,  &   anéantiffènt   les Aètions  imaginaires  des  Efplandians  !  E n fliite, le  tournant  vers  Sanc h o ,  &  lui  prenant  la  Main :  E t  t o i ,  pourfuivit-elle  ,  le  plus  ioyal E cu y er,  qui  ait  jamais  fiiivi  la  Crèm e  &   la  Fleur  des  Chevaliers Errants  dans  les Siècles  paffez, préfèns,  &   avenir*  E c u y e r,  dont  la Bonté  a plus  d’ Etendue  que l’Amplitude  delaB arbedeT rifaldinm on Ecuyer ;  tu  peux  bien  te  dire  heureufiflime  ,  puifqu’en  fervant  le grand  D on  Q uich otte, tu  rends  H om m age  à  toute la Valeur Errante renfermée  dans  un  feul  Chevalier!  Je  te  conjure  ,  nobliiïime  E cu y e r , par  la  Fidélité  exorbitante  de  tes  Services,que tu  fois  un  Inter-ceffeur  bénévole  auprès  de  ton  M aitre,  afin  qu’il  favorife  cette  in-féliciffime  C om tefle,  &   ta  très  humbliffime  Servante. 

Madame  la 

C om tellè,  lui  répliqua  Sancho  ,  que  ma  Bonté  foit  auïïi  grande, que la Barbe de votre E cu y e r, cela ne fait  rien  à  la  C h o fè ,  &   ce  n’ eff X  

pas

[image: Image 525]

[image: Image 526]



1 6 2  

A  


V  

A  

N  

T  

U  

R  

E  

S 

D E

pas  de  quoi je   me  foucie. 

Mais  ,  fans  vous  amufèr  à  me  dorer   Ix 

Pillule  avec  toutes  vos  P rières,  que je   ne  mérite  point,  je   ne  laifie-rai  pas  de  prier  mon  Maitre  ,  que  je   fai  qui  m’aime  bien  ,  qu’ib vous  favorifè  &   vous  aide  en  tout  ce  qu’ il  pourra.  A lle z ,  ma  chere D am e:  déchargez  feulement  votre  C œ u r;  &   apprenez-nousce  qui vous  embarrafle :  &:  vous  verrez  ce  que  nous  favons  faire. 

L  e   D u c  &   la  D uchefie  étoient  ravis  de  voir  la  Pièce  fi  bien réüftir  dans  toutes  lès  Parties  :  car, D on   Q uichotte  &   Sancho  pre~ 

noient  la  C hofè  le  plus  ferieufèment  du  M onde;  &   la  Dam e  Trifaldi jouoit  fo n R ô le   à  merveille.  L a   C om tefle  s’ a fiit,à   laPriere  du D u c: 

& ,   lorfque  tout  le  M onde  eut  fait  Silence,  elle  commença  ain/x fan  H iflo ire , du  même  Stile  à  peu  près  qu’ elle avoit fait fà Harangue. 

L a  R eine   M agonce,   V eu ve  du  feu  noble  R o i   A rchip isla,  fou Seigneur  &   M ari, demeura, après  là  M ort, V eu ve  & M aitrefledu  fam eux  R oyaum e  de   Candaye  ,  qui  eft  fitué  entre  la  grande  Taprob a n e ,&   la  M er  du   Sud,   fix  mille  Lieues  par  de-làle  Cap  Commorin.  

A u   Diable  foient  les  Infantes  !  dit  Sancho  en  murmurant  entre  lès D ents.  C es  Coureufès-là  nous  viennent  toujours  trouver  de  l’autre B out  du  Monde. 

N ’efi-ce  point  encore  ici  quelque  Princefie  de 

M icom icon ?  D e   ce  M ariage,  pourfuivit  la  C o m te fle ,  étoit  iflue l’ Infante   Antonom afie,  qu’ils  avoient  enfèmble  procréée  ,  &   que j e fus  chargée  d’élever,  com m e  étant la  prémiere  &   la  plus  ancienne D am e  d'H onneur  de  la  R eine  M agonce. 

Après  bien  des  Soleils,, 

(car  c ’ efi  ainfi qu’ on  compte  au  R oyaum e  de  C an d a ye,)  la  petite Antonom afie  fe  trouva  avoir  quatorze  A n s , &   plus  de  Beauté  que  la Nature  n’ en  a jamais  départi  à  celles  qu’ elleaîe  plus  gratifiées.  J’en excepte  cependant  la  formofiffime  D u ch efie, qui  m éfait  la  gracieu-fiffime  Faveur  de  m ’écouter.. 

A jou tez  aufli, s’il  vous  plait, dit  Sanc h o ,  la  diviniffime  Dulcinée  du  T obofb  avant  qu’ elle  fût  enchantée. 

Vous  m ’en  faites  refiouvenir  ,  très  galantiffime  E cuyer  ; m ais,  la Grandeur  de  mes  Malheurs,  dont  je   fuis  continuellement occupée, m e trouble  très  fouvent  la  Mémoire. 

T o u te  jeune  qu’é-
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toit  Antonom afie,  pourfuivit  la  C o m teffe,  elle  ne  laifloit  pas  d’avoir  à  cet  A ge-là  le  Jugement  très  m u r ,&   étoit  admirablement  belle  comme  elle  l’ eft  encore;  à  moins  que  le  D eflin jalo u x, &   les  Parques au Cœ ur  de B ro n ze,  n’ayent  cou p é, depuis  mon  D ép art,  le  Fil délié  de  là délicate Vie.  Mais  ,  ils  ne  l’auront  pas  fait  fans  doute. 

Les  hauts  Cieux  n’ auront  jamais  co n fèn ti,  que  l’ on  fit  un  fi  in-fignifllme  T o rt  à  la  Mere  du  Genre  humain, que  de  couper les  G  râpes  encore  toutes  vertes  d’ une  des  plus.floriffantes  V ig n e s,  qui  foit dans  tout  le  Contour  de  fa  vafte  Etendue.  D e   cette  Beauté  prefque 

•fans  pareille,&   dont  ma  Langue  groffiere  ne  lauroit jamais  allez  célébrer  les  L ou an ges,  devinrent  am oureux,  non  feulement  tous  les Princes  du  Païs  ,  mais  encore  tous  ceux  des  Nations  les  plus  reculées.  Parmi  tous  ces  grands  Seigneurs,  un  fimple  Chevalier  de  la C o u r  ôfà  lever  les  Y eu x  jufqu’au  neuvième  Ciel  de  cette  Beauté  , porté  fur  les  rapidiffimes  Ailes  de  fon  Am bition  démefùrée  ;  fondé fur  les  Agrémens  de  fà  Jeunefle,  &   de  la  Galanterie ;  &   fe  confiant dans  fà  G entillefle,fà  Bonne-M ine, &  la  V ivacité  infolite  de  fon  E fi prit :  & ,   tout  gonflé  de  lès Defirs  exorbitants,  il  conçut  &   enfanta des  Efpérances  téméraires.  E t ,  fans  mentir  ,  je  puis  bien  dire  ici  à V o s  Excellences  magnanimes  ,  que  ce  jeune  Chevalier  avoit  des Q u alitez  merveilleufès, capables  non  feulement  d’émouvoir  le Cœ ur d’ une  jeune  Fille  ,  mais  encore  d’ébranler  les  Montagnes  &   d’a-molir  les  Rochers.  II  ne jouoit  pas  de  la  Guitarre  com me  les  autres Hommes : il  la faifoit  parler  toutes  fortes  de  Langues.  Il  faifoit  des Vers  comme   Demofthene  ,  danfoit  comme   Pïthagore  ,  chantoit com m e   Midas^ jouoit  de  la  Vielle  comme   Hom ere,  &  étoit  aufli  ga-land  &   jovial  qu’  Heraclite.   Enfin  ,  en  tout  ce  qu’il  difoit  ou  faifo it,  il  charmoit  tous  les  Y eu x  &   les  Oreilles. 

C e p e n d a n t , toutes  les  belles  Qualitez  de   Clavijo  ( c ’ ertle N om   de  l’amoureux  Chevalier  ), n’ auroient  pas  été  ballantes  pour fubjuguer  la  Fortereffè  dont  j ’étois  Gouvernante  ,  fi  ce  cauteleux U lijfe,  fi ce perfide  Sinon, ne s’étoit avife  de me drefièr à moi-mê-X   2 

me
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m e  des  Embûches  ,  &T, à  force  de  Stratagèm es,  de  me  vaincre  fa première. 

Il  com m ença,  le  rufé  ,  par  captiver  ma  Bienveillance par  fès  Difcours  em m iellez, &   par  fa  Rétorique  plus dangereufè  que celle  de  Mercure. 

Il  me  voulut  perluader  de  remettre  entre  fès 

Mains  la  C le f  du  T réfor dont j ’étois  D épofitaire:  en  un  m o t ,  il  fit tant  par  fes  D ifcou rs,  par  fès  C ajoleries,  par  les  Affiquets  qu’il me donna,  que je   ne  pus  réfifter  d'avantage. 

Je  l’introduifîs,  non  pas 

une,  mais  plufieurs  fo is ,  dans  la  Chambre  d’A ntonom afie,  plutôt abufée  par  m o i,  que par  D o n   C la vijo ,  quoique  véritablement  à  T itre  d’Epoux  légitim e  ;  car  ,  fans  cela,  toute  miferable  que je  fuis, je   n’aurois  jamais  confènti  qu’ il  eut  fèulement  frifé  le Bord  de fà R o be. 

O h !  non ,  non:  le  Mariage  ira  toujours  devant,  quand je   me mêlerai  de  fèmblables  A ffaires;  &   il  ne  faut  pas  s’attendre  à  autre chofè,quand  on  en  devroit  créver.  J’eus  véritablement  T o r t ,  en  ce que je  paflai  trop  légèrem ent  fur l’Inégalité  des  Conditions. 

Q uoiqu’ il  en  foit , 1a  Chofè  fut  cachée  par  mon  A dreflè,jufqu’à  ce que je m ’ apperçus  de  certaine T u m eu r,  ou  E nflure,  au-deflous  de  l’E ftomac  d’A n ton om afie,  laquelle  étoit  capable  de  découvrir to u t,&   d£ 

nous  perdre. 

L a   Crainte,  que  nous  eûmes,  nous  fit  tous  troiscon-fiilter  enfèm ble;  &   il  fut  réiolu,  qu’ avant  que  FApoftum e  c ré v â t, D o n   C lavijo  demanderoit  Antonom afie  en  M ariage,par  devant  le J u g e , en  vertu  d’ une  Prom efîè  qu’il  avoit  d’e lle ,&   q u e j’ avois  moi-m êm e  diélée  en  bonne  Form e  ,  &   avec  tant  de  F o rc e ,  que  toutes celles  de   Sanfon  n’auroient  pas  pu  la  rompre.. 

Nous  mimes  auffi- 

tôt  la  Main  à  l’ O euvre.  L a   Prom eile  fut  produite par  devant  le  Juge. 

Il  interrogea  l’Infante,  qui  avoua  tout  cTelle-même;  & ,   fur  fa C on feffion ,  il  ordonna  qu’elle  fèroit  mifè  en  Main  tierce,  fous  la Garde  d’ un  P ré v ô t, H om m e  de Bien  &   d’Honneur,  A h  !  ah ! s’écria Sancho.  Il  y   a  aufïî  des  Prévôts  dans  le R oyaum e  de C andaye, tout com m e  ici. 

Par  ma  F o i,  le  M onde,  à  ce  que je  vo is,  efl  le  même  par-tout:  fi  ce  n’ e fl,  que les  Prévôts  de  ce  Païs-ci  ne  font  pas fi  honnêtes  G e n s,  que  ceux  du  vôtre.  M a is,  poufièz  ,  Madame T ri-
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Trifaldi  :  &   prefîez-vous  d’achever  votre  H iftoire  ,  dont  je meurs  d’Envie  de  lavoir  la  F in ,  &   q u i,  lâns  reproche  ,  eft  un  peu longue. 

L e  Juge,  continua  la  Doloride  ,  ayant  pris  l’Interrogatoire  des Parties, après plufieurs Dem andes, Réponfès  , Répliqués, D upliques, D i t s , &   Contredits,  comme  il  v it,q u e   PInfante  ne  varioit  point  en lès  Réponfès,  &   perfiftoit  toujours  en  fès  D ires,  il  fèntencia  en  Faveur  de  D on   C lavijo ,  & , p a r   Provifion,  il  lui  ajugea  Antonom afie, en  Qualité  de  légitime  E p o u fè;ce  qui  caula tant de Déplaifîr à la R e ine  M agonce  ,  qu’ au  bout  de  trois  Jours  elle  en  mourut. 

L a  

R eine  étant  m o rte,  nous  l’enterrâmes  ;  mais  ,  hélas !  ,  pourrai-je m’ en  reffouvenir  fans  mourrir  de  D ouleur?  A   peine  lui  eûmes nous  dit  le  dernier  Adieu  ,  que  nous  vîmes  au-deflus  de  fon Tom beau  le  Géant   Malenbrun  ,  Coufîn  à  la  M ode  de  Bretagne de  la  D é fu n te ,  monté  fur  un  Cheval  de  Bois  ,  &   qui  lança  fur tous  les  Affiftans  des  Regards  plus  farouches &  plus perçans,  que  des Fléchés  acérées.  Pour  châtier  la  Tém érité  de  D on   C lavijo  a  pour faire  enrager  A ntonom afie,  &   vanger  la  M ort  de  la  R eine  la  C ou - 

fin e,  ce  G éan t,  qui étoit  un  des  plus  habiles  Negrom ans  ,  Je s  enchanta  tous  fur  le  Mauiolée  de  cette  Princelfe. 

Antonom afie  fut 

changée  en  un  Singe  de  Bronze  ,  &   Clavijo  en  un  épouvantable Crocodile  d’un  Métal  inconnu,  avec  un  Péron  de  Métal  entre  eux deux, fur lequel on lit les Paroles fuivantes, écrites en Lettres Siriaques : Ces  téméraires  Am ants  ne  réprendront  point  leur  Forme  première, que  le  valeureux  Ma n c h e  q^u e  ( cela  veut  dire,  en  Langue  Siriaque, C h e v a l i e r   de  l a   Ma n c h e )   ne f e  fo it  trouvé avec  moi en  Combat Jingulier ;  car,  d éfi a  lui ,6 ?  à fa  V aleur  incomparable ^ que  les itnmuables  D efiins réfervent  une  Avanture f i  extraordinaire. 

A y a n t   achevé ces  M ots, il  tira  de fon  large Foureau  un démefuré  C i m e t e r r e m ’ ayant  prifè  par  les  C h e v e u x ,il  fit  mine  de  m e vouloir couper  la T è te . 

Il  fit  traîner  de  même  devant  lui  toutes  les

X   3 
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Dam es  du  Palais,que  vous  v o y e z   ici; & ,   après  avoir  exagéré  notre peu  de  V ig ilan ce,  vitupéré  la  Condition  des  Suivantes  ,  impropéré nos  M œ urs,inculpé  nos  innocens  Artifices  ,  il  dit,  qu’ il  ne  vouloit pas  nous  châtier  d’ une  Peine  capitale,  mais  d’ un  long  Supplice, qui  nous  fût  com m e  une M ort  civile  &  continuelle. 

A   peine  eut-il 

prononçé  ces  dernieres  Paroles,  que  nous  fèntimes  toutes,  que  les Pores  de  notre V ilà g e fè   dilatoient,  avec une Demangeaiion  piquante 

&  v iv e ,co m m e   fi  c’ eut  été  des Pointes d’Aiguilles.  Il  n’y  en  eut  pas une  de  nous, à  qui  l’Impatience  n’ y   fit  porter  la  Main ;  &   nous  y trouvâmes  ce  que vous  allez  voir  tout-à-l’heure.  En  même  tem s,  la D oloride &  fès  Com pagnes  ôtèrent  leurs V o iie s, &   découvrirent  des 

’V ifages  chargés  d’épaifies  Barbes,  les  unes  noires,  les  autres  blanc h e s,  d’ autres  roufiès,  &   enfin d’autres  qui  étoient  mélées. 

A   c e t t è   V u e ,le   D u c  &   la  D uchefie  feignirent  d’ être  fort étonnez. 

Pour  D on   Quichotte  &   Sancho, aufii-bien  que  les  autres Afiifians  ,  ils  ne  làvoient  point  que  c ’ étoit  une  Pièce  qu’on  leur jouoit.  Alors  la D oloride,  pourluivant  ion  Difcours :  V o ila ,  dit-elle ,  de  quelle  Maniéré  nous  fuppiicia  ce  barbare,  ce  veillaque,  de Malenbrun ; défigurant avec  ces Coins  rudes, &  inaceoutumez à  notre S e x e ,  la D ouceur &  la Beauté  de  notre  V ilage : trop  heureufes, f i , au milieu de  tant  d eD ilg ra ces,il  nous  eut  fait  voler la T ê te   dcdefiusles E paules, par le Fil  tranchant &  acéré  de  Ion  épouvantable Cimeterre ! 

C a r ,e n fin ,fi  V o s  Excellences  y   font  R éfléxion ,  où  efi-ce  que  des Dam es  ôferont   fe préfènter  avec  de  la  Barbe ? Q uelle  Opinion  aura-t-on  d’elles? Q u e ne  diront  pas  d’elles  les  mauvaifès Langues ? Quels font  les  Peres  &  les  Meres  ,  qui  voudront  les  avouer ?  E t qui   fera allez  charitable,  pour  en  avoir  Com pafïion?  Puifqu’ une  D am e,qu i a  la  Peau  délicate,  qui  fè  martirile  le  V ilàge  à  force  de  D rogu es, de Fard, &   de  Pom ades,pour  s’embellir le  T e in t,  a  tant  de  Peine  à trouver  quelqu’ un  qui  l’aim e,  que  fèra-ce  de  celles  qui  font  velues com m e  des  Ours ?  Mes  Y e u x ,  mes  Y e u x ,  c’efi  à  vous  que je   parle !  Com ment eit-il  poflible, que  vous  n’ayés point  deReffentim ent
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dé  mes  D ifgraces, &   que  vous  m’ en  voyés  faire  le  R é c it, fans verfer des  Pleurs?  M ais,  j ’ai  T o rt  de  vous  faire  ce  Reproche.  V ous  avez vérfe  mille  Torrens  de  Larm es;  &   il  faut  croire,que  vous  manquez d’H um eur,  &  non  pas  de  Senfibilité. 

O  ! mes  cheres  Com pagnes , 

que  les A ftres,q u i  préfidérent  auxMomens  que  nous  fumes form ées, verferent  fur  nous  de  malignes  Influences !  Q u e  les  P eres,  qui  nous ont  engendrées,  connoifloient  mal  les  heureux  Inflants !  E t  qu’il  falloit  que  les  malheureufes  M eres,  qui  nous  mirent  au  M onde,  fuflènt bien  preflees  de  fè  débarafler  de  nous,  pour  le  faire  à  une  Heure  fi dangereufe  &   fi  fatale  1  En  achevant  ces  M ots,  la  Com teilé  tomba comme  évanouïe. 

S a n c h o ,  la voyant  ainfi  tomber :  F oi  d’H om m e-de-Bien, dit-il ,  &   par  la  V ie  de  tous  les  Pança  mes  A n cêtres,  je   n’ ai  de  ma V ie ni  v u ,  ni  ouï  dire,  une  Avanture  pareille!  Jamais  mon  Maitre  n e m’en  a  raconté  de lemblables  ;  &  je  ne  penfè  pas  qu’il  lui  en  foit ja mais  paiîe  de  pareille  par  la  Fantaifie! Q ue  mille  &   millions  de  Cha-rettées  de Diables  t’entrainent  dans  le Fond  des A b im e s,fi  cela  n’ efl: pas  déjà  fa it,  maudit  Enchanteur  de  Malenbrun !  E h !  N ’ as-tu  point trouvé  d’autre M oyen  de  punir  ces  Créatures,  que  de  les  rendre  v e lues  comme  des  Barbets?  Pardi!  J’aurois  mieux  aimé  leur  fendre les  Naleaux,  quand  même  elles  auroient  du  parler  du  N e z :  du  moins elles  en  feroient  quittes  à  cette  h eu re;  &  je   gagerais  mon  A n e , qu’ elles  n’ ont  pas  de  quoi  payer  un  Barbier. 

C ’efl:  h   pure  V é r ité , 

dit  une  des  Suivantes  de  la  faufle  Com tefïè. 

Nous  n’avons  pas  feulement  un  Sou  pour  nous  faire  râler;  &   fi  le  Seigneur  D on   Q u ichotte  ne  nous  donne  pas  du Secours, nous  emporterons nos  Barbes au  Tombeau.  Je  me  laiflerois  plutôt  arracher  k   mienne  Poil  à  Poil par  les  M ores,  répondit  D on  Q uichotte,  que  de  manquer  à  vous fbulager. 

V o y e z  à  quoi je   vous  puis  être  utile,  &   vous  m e  trouverez  dilpole  à  vous  iervir  en  tout-A   c e s   M ots, la  C o m tefîè, feignant de revenir de Ion E vanouïfîe-ment:  L ’agréable Sou de  vos  PromefTes,. valeureux  Chevalier,  dit-elle
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elle  à  D on   Q u ich o tte,  eft  venu  mélodieufèment  fraper  le  Timpan de  mes  audientifiques  O reilles,  &   a  rappellé  mes  Sens  &   mes  Forces. 

V otre  Magnanimité  (aura  donc,  invictiflime  C hevalier,  que, d'ici  au  R oyaum e  de  C an d aye,il  y   a  douze  mille  cinq  cents  quatre-vint-dix-huit  L ie u e s , peut-être  une  ou  deux  de  plus  ou  de  m oins,  à faire  le  Chem in  par  Terre.  M ais,  fi  l’ on  va  par  l’A i r ,  &  en  L ign e direête  ,  il  n’ y   en  a  que  fix  mille  deux  cent  &   vint-fept.  O r ,  le G éant  Malenbrun  me  d it, q u e, fi-tôt  que  ma  bonne Fortune m’auroit fait  trouver  le  Chevalier notre Libérateur, il  lui  enverroit  une  agréable  M on ture, beaucoup  meilleure  que  les  Mules  de  L ouage : puilque c ’ eft  le  mêm e  Cheval  de  B o i s l e   fameux   Chevillard,  fur  lequel P ierre  de  Provence  enleva   la belle Maguelonc ;   Animal  paifible  ,  & qu’ on  gouverne  avec  une  C h e v ille , mais  qui vole  par  l’A ir  avec  tant de  L ég éreté  &   de  V ite fîe , qu’ on  diroit  que  c ’eft  un D ém on d’Enfer. 

A u fïi  Malenbrun  s’ en  fert-il  dans  tous  les  V oyages  qu’il  fait  par  toutes  les  quatre  Parties  du  Monde. 

A v e c   cette  M onture,  il  eft  aujourd’hui  ici,  demain  en  France,  &   le  lendemain  il  fera  en  A m érique ,  ou  dans  la  Chine :  &   il  va  un  Am ble  fi  doux, que  celui  qui  eft defîus  peut  porter  une  T a llê   pleine  d’Eau  à la M ain, fans en répandre une  feule  G o u tte ;  &   c ’ efl  ce  qui  failoit  que  la belle  Maguelonne  ai-m oit  tant  à  s’ y   trouver  en  Croupe.  O !   Géant  Malenbrun,  tout E n chanteur  que  tu  fois,  tu  ne  laifîes  pas  d’ être  fidelle  en  tes  Promes-ies !  Puilqu’ enfin j ’ ai  trouvé  notre  Libérateur, envoyes-nous  ce C h eval  nompareil,  afin  que  nous  voyons  la F in   de  n o sD ifg race s;ca r,li les  Chaleurs  nous  fùrprenent  avec  cette  affreufe  B arbe,  Malheur  fur n o u s, &   fur  notre  R ace !  H é  qui,  par un  million  de  D iables,  pourra y r é fifte r ?   .  .  M adame, interrompit  D on Q uichotte,  quand  croyez-v o u s, que l’ on  puifîe  avoir  cet  incomparable  C heval?  C a r,  je   brûle d’ Envie  de  mettre  à  Fin  cette Avant ure, &  d’en venir aux  Mains  avec le  maudit  Enchanteur  qui  vous  a  fi  étrangement  défigurée  ?  D e m ain,  à  pareille H eu re,  répondit  la  D olorideril  doit  ie  trouver  dans îe  jardin de  l’excellentiflime  D u ch eiîè,  que  le  Ciel  veut  rendre  T é moin , 
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m oin,  aufiî-bien  que  l’excellentiflime  D u c ,  de  cette  glorieufè  A -  

vanture, où le Seigneur  D o n  Q uichotte   fe  couvrira  d’ une G loire  plus qu’ immortelle. 

Ainfi fin it,  pour  ce Jour-là,  la  Scene  de  la  faufle 

Com tefle  T rifald i, qui  réjouît  fort  le  D u c  &   la DuchefFe. 

C om m e 

le  Jour  commençoit  à bailler,  la  Com tefle  feignit  de  vouloir   fe  retirer  avec  toute   fa  Suite ; mais  le  D u c   la retint, en  difànt, qu e, puifque le  Ciel  avoit  choifi   fa Maifbnpour y   mettre Fin  à  les  trilles  Avantures  ,  il  la  prioit  de  vouloir  bien  y  prendre  fon  Logem ent. 

A près 

quelques  Façons,  &   beaucoup  de  Rem ercim ens,  elle  accepta  enfin. 

T rois  Carofles  de  Cam pagne,  qui  arrivèrent, &   dans  lesquels on  la  fit  entrer  avec  toutes  les  Suivantes,  terminèrent  la  Scene.  L e D u c ,  la  D u chefle,  D o n   Q uichotte,  S a n c h o ,&   tous  les  Chafleurs, remontèrent  à  C h eval,  &  retournèrent  au  Château  ,  bien  plus  contens  encore  de  la  Com édie  qu’ ils  venoient d’avoir, que  de  la  Chaflè qu’ils  avoient  faite. 

Y
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 A v iv é e   du fam eux  Chevillard.  D on   Quichotte  &?  Sancho,  étant  montez dejfus,  s'imaginent  traverfer  les Airs^pour  aller  combattre  le G éant  M alenbrun, 

 vanger  la  D oloride. 

0?^/  f u t   le

 Dénoiiment  de  cette  terrible  £#   comique  Avanttire. 

O  U  T  E   fa  Com pagnie  étant  arrivée  au  Château  , 

on  n’y   parla  que  de  l’Avanture  de  la  D olorid e,  ou de  la  fauflè  C o m teflè,  &   plus  encore  de  l’extravagante  Crédulité  de  D on  Q uichotte  &  de  Sanchor dont  la  D uchefîe rit  tout  à  Ion  A ifè  &   à G o rge  déployée 3 lorfque  ce  Chevalier  fe  fut  retiré  dans  fon Appartement.  E lle  mouroit  d’Envie  de  voir  exécuter  le  R efte  de  la P iè ce , qui  lui  parut  ne  devoir  pas  être  moins  com ique,  &   dont  elle ne  douta  point  que  le  Succès  ne  fût  aufïi  heureux..  D on   Q uichotte n’ attendoit  pas  avec  moins  d'impatience  l’Arrivée du fameux Chevillard,  fur  lequel  il  devoit  aller  combattre  le  Géant  Malenbrun, desenchanter  l’Infante  Antonom afie  &   fon  Epoux,.  &   vanger  l’Infulte faite  à la  fauffe  Com teflè  &   à  fes  Suivantes. 

T o u te  la  Nuit  &   tout 

le  Jour  fuivant,fà  folle  Imagination  ne  fut  occupée  que  de  cette  terrible A  vanture. Enfin , 1e Tem s où la Comédie de voit commencer  s’approchant ,  la  DuchefTe &  toute fà Com pagnie le rendit dans le Jardin où la  Scene  devoit  fè   pafîer.  Il  n’ y   avoit  pas  un  Dem i-Quart-d’Heure qu’elle  y   é to it,  lorfqu’ on  vit  entrer  quatre  Sauvages  tout  couverts de  Lierre  ,  portant  fur  leurs  Epaules  un  Cheval  de  B o is, qu’ris  poferent  à-terre  fur fès  Pieds.  A lors,  un  des  Sauvages  prenant  la  Parole:

'V 

Q u e
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Q u e   c e lu i,  dit-il,  qui  en  aura  le  C ou rage,  monte  fur cette  M achine.  .  .  .  Ma  F o i,d it Sanch o,  ce  ne  fera  pas  moi. 

Je  n’en  ai  pas 

le Courage 

d’ ailleurs, je ne  fuis  point  C hevalier, D ieu  merci. Q u e fon  E cu y e r,  s’ il  en  a  un,  continua  le  Sauvage,  prenne  la  Croupe  , 

&   que  le Chevalier  fbit  alluré, de  la  Part de M alenbrun, qu’il  y   fera  à couvert  de  toutes  fortes  d’Em buches,  &   qu’il  n’a  que  fon  redoutable  Cimeterre  à  craindre.  A u   re fie ,  il  n’y   a  qu’à  tourner la  Cheville qu’il  a  entre  les  deux  O reilles,  &   il  les  portera  de  lu i-m êm e  dans l’Endroit  où ce  Géant  les  attend 

afin  que  le V ague de  l’A ir ,  &   la 

Longueur  du  C h em in ,  ne  leur  caufont  point  des  Etourdiflèm ens,  il faut  qu’ ils  tiennent  les  Y eu x   bandez,  jufqu’ à  ce  que  le  Cheval  han-niflè. 

C e   fera  la  M arque,  que  le  V o y a g e   efl  achevé.  A   ces  M o ts, les  Sauvages  fo  retirèrent, en  gambadant, par  le  même Chem  in qu’ils étoient  venus. 

L a  D oloride,  ou  la  fauflè  C om teflè,  confidérant  le  Cheval  & pleurant  de  J o y e ,  dit  à  D on  Q uichotte :  Vaillant C h evalier, voilà  le Cheval  arrivé.  Nos  Barbes  croifîènt;  nous  fopplions  toutes  ta  V a leur  extrêm e,  par  ce  que  tu  chéris  le  plus,  &   par  tous  les  Poils  que nous  avons  au  V iia g e ,  de  nous  délivrer  de  cette  Barbe  im portune, tqui  nous  défigure. 

Il  ne  faut  pour  cela  que  m onter,  ton  E cu yer 

&   toi  ,  for  Chevillard. 

M ontez  donc,  hardi  &   franc  Chevalier, 

E cuyer  obligeant &  bienveillant, &   com m encez  fous d’ heureux  A u fi pices  un V o y a g e , dont  la  Fin vous  doit être aufii  glorieufè, qu’ avanta*- 

geufè  pour  nous.  Je  Je  ferai  de  bon  C œ u r,  très-dolente  C o m teflè, dit D o n  Quichotte ; & ,  fans m’amufor à prendre, ni E perons, ni  Cous-fin ,  tant  j ’ai  d’impatience  de  vous  donner  du  Soulagement. 

Pour 

m o i,  dit  Sancho,  avec  votre  Permiffion,  Madame  la  C o m teflè,  je n’ en  ferai  rien:  & f i   votre  Barbe  ne  fè  peut  tondre, à moins  qu’ il  n’ y ait  un  Ecuyer  en  C ro u p e,m on   Maitre  n’ a  qu’à  en  prendrerun  autre; 

&   ces  bonnes  Dames  n’ ont  qu’ à  chercher  un  autre  qui  les  tonde.  Je ne  fois  point  S o rcier, pour  aller  ainfi courir  au  travers  des Airs.  H é ! 

qu’ eft-ce  que  diroientlesHabitans  de  mon  I le ,s ’ils  fàvoient  que  leur Y   2 

G ou-
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G ouverneur  tourne  ainfi  à  tous  Vents  ?  Par  ma  F oi celui-là  eft 

bon!  O n   d it,q u ’ il  y   a  douze  ou  treize  mille  Lieues  d’ici  à  Candaye :  &   fi  le  Cheval  fè  lafle  en  chem in,  ou  qu’il  prenne  quelque Fantaifie  au  G éan t,  nous  ferons  douze  ou  treize Ans  à  revenir;  & p u is, il  n’y   aura  plus,ni  Ile ,n i  V aflàu x,  qui  me  reconnoiflent.  Il  y  a ~  

déjà  long-tem s, que j ’ ai  ouï  dire: Quand  on  te  donne la V ach e, cours y   vite  avec  la  Corde  ,  de  peur  que  fès  Pieds  ne  l’emmenent. 

je  

baifè  les  Mains  aux  Barbes  de  ces  bonnes  Dames. 

Saint  Pierre   eft 

bien  à  R o m e :&   m o i,  je   me  trouve  bien  ici,  au   l’on  me  fait  un  fi 

' bon Traitem ent, &   dont  le  Seigneur  a  la Bonté  de  me  faire G ouverneur  d’ une  Ile.  Il  fandroit,  que  je   fufle  bien  F o u ,  de  quitter  cela, pour  des  Barbes!  H é  que  D iable!  Eft-ce  un  fi  grand  Malheur  que d’en  avoir ? L es  bons  H  ermites  en  portent  bien, qui  leur  defeendent jufqu’ à  la  Ceinture.  A u   refie,q u i  a  de  la  Barbe  de  trop  n’ a  qu’ à  fe râler  com m e  il l’entendra. 

M on Maitre  peut  s’en  aller  tout feu 1, s’il 

v e u t,  &   grand  Bien  lui  fafle.  Pour m o i, je   ne  lui  porte  point  d’E nvie.  Je  demeure  ici  avec Monleigneur le D uc  &   Madame  la Duches-fe,  &   ne  m’expofe  point  à  perdre  ce  qu’ ils m’ont  promis, pour toutes  les  Barbes  du  Monde. 

A m i   Sancho,  lui  dit  le  D u c ,  P ile ,  que  je  vous  aï  promïfè,  féA trouvera  toujours. 

C e   n’ eft  pas  une  de  ces  Iles  mouvantes. 

Elle 

tient  en T  erre  par  de profondes R acines, qui vont jufqu’ aux  Abimes ; de  façon  que  vous  ne  devez  pas  craindre  quelle  vous  échappe. 

D ’ ailleurs,vous  fàvez  aufli  bien  que  m oi,  que  les  D ignitez  dans  ce M onde  ne  s’aquiérent  point  fans  quelque  Peine.  Je  vous  prie  donc en  ma Confidération,  &   en  Faveur  du  Gouvernement  que je  vous donne,  d’accompagner  le  Seigneur  D on  Quichotte  dans  cette  mémorable  Avanture : & ,  foit  que  vous reveniés aufli  prom tem ent, que nous  le  promet  la Viteffe  de.Chevillard, foit  que  la Fortune contraire vous  faffe  retourner  à pied  com m e un Pèlerin, &   en  mendiant  votre Pain de Porte en P o rte, en quelque T em s &   à quelque Heure que vous rev en iés,  vous  retrouverez  toujours  votre  Ile  où  vous  Paurez  lail-
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fë e ;&   vos  bifilaires, aufïi  prêts  à  vous  recevoir  pour  G ou vern eu r, qu’ ils  l’ ont  toujours  été. 

Pour  m oi,  je  puis  bien jurer  ,  que  je   ne 

changerai  pas  de  Sentiment  non  plus. 

N ’en  doutez  nullement  , 

Seigneur Sancho ; car, autrement, ce fèroit mal reconnoitre  le D efièin que  j ’ai  de  vous  fervir. 

En  voilà  trop  ,  M onfèigneur,  répliqua 

Sancho :  je fuis un pauvre E cu y e r, qui  n’ai  point  la Force  defiipporter le  Fardeau  de tant  de  Courtoifie.  Q ue  mon  Maitre  monte  ,  qu’ on me  bande les  Y e u x , &   qu’ on  me  recommande  à D ie u ,  à  fes  Saints, 

&   à  la  bonne  N o tre-D am e  de  Lorrette. 

A llo n s,  M onfieur  , 

continua-t-il  en  s’adreflànt  à  D an   Q u ich otte,  montons  vite. 

Il  me 

fèmble ,que j ’ai  le  Cœur  chargé  de  toute  la Barbe  de  ces  Dam es :  & je  ne  mangerai  Morceau  de  Pain,  qui  me  faiTe  du  Bien  ,  que  je   ne les  renvoyé  toutes  tondues. 

A   ces  M ots  ,  il  tira  fon  M ouchoir  , 

qufif  préfenta,  à  la  D oloride,  la  priant  de  lui  en  bander  les  Yeux. 

D  o n   Q u i c h o t t e ,  voyant  fon  E cu yer  enfin  réfolu  de l’accompagner,  faut a  fur  Chevillard;  &   co m m e,  faute  d’ Etriers  , il  tenoit  fes  Jambes  allongées  &   pendantes,  il  fèmbloit  un  Perfonage  de  ces  Tapifleries  de  Flandres  ,  qui  repréfentent  un  Triom phe Romain. 

Sancho  étant  aufii-tôt  monté  fur  la  Croupe  ,  qui  ne  lui parut  rien  moins  que  m olette, conjura les  A fliftans,  les  Larm es  aux Y e u x ,  de  dire  un   Pater  &   un   A v e  pour l u i ,  afin  de  mériter  ,  que D ieu  leur  fit  trouver  de  bonnes  A m e s,  qui  les  affiftaflent  de  leurs Prières,  fi  jamais  il  leur  arrivoit  de  fè  trouver  en  pareil  Etat.  H é , Poltron i  s’écria D on Quichotte.  Es-tu par Avanture  au  G ib e t, pour faire  de  fèmblables Demandes ?  N ’és-tu  pas  fur le  m êm e C h e v a l, où fè  vit  autrefois  la  belle  M aguelonne, &   dont  elle  defcendit  pour  être Reine  de  France, &   non  pas pour  entrer  dans le  T om b eau? Et  moi, qui  te  parle  ,  ne  fuis-je  pas  capable  de  te  raffurer,  puifqu’on  m’a choifi  pour  remplir  la  même  Place  qu’occupa  le  fameux  Pierre  de Provence?  Raflure-toi  donc, Animal  fans  Raifon  &   fans  Courage  , 

&   ne  t’avifè jamais  de  faire  paroitre  de  fèmblables  Frayeurs  en  ma Préfence.  Puifqu’on  ne veut pas, que je   me  recom m ande, ni  à D ieu *
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ni  à  les  Saints,  répliqua  Sancho,  allons  donc  à  la  malheure  ;  &   ne nous  étonnons  pas  après  cela,  fi  quelques  Légions  de  Diables  nous jettent  entre  les  Mains  des  Mahométans.  D on Q uichotte, ayant  mis toutes  Choies  en  état  ,  &   brûlant  d’E nvie  de  partir  pour  en  venir aux  Mains  avec  le  Géant  M alenbrun, tourna, com m e on lui avoit dit, la  C heville  ,  que  le  Cheval  de  Bois  avoit  entre  les  deux  Oreilles; A   peine  y   eut-il  mis  la M ain,  que  toutes  les  Suivantes  de  la  fauffe C o m te fI e ,&   tous  les Affiflans, fe  mirent à  crier:,,  Dieu  te  conduife, 

,,  valeureux  C h evalier:  D ieu  te  foit  en  A id e ,  E cu yer  fans  Peur ! 

„   Puiflions-nous  bientôt jouïr  du  Plaifir  de  vous  revoir  ;  ce  qui  ne 5,  peut  manquer  d’ arriver,  de  la  VitefTe  dont  vous  fendez  l’A ir ,  & 

„   puifque  déjà  nous  vous  perdons  prefque  de  V ue. 

Tiens-toi  fer- 

„   me  ,  courageux  Sancho. 

T u   ne  fais  , 

que  branler. 

Prens 

„   garde  de  tomber.  T a   Chute  teroit  bien  plus  lourde,  que  celle  de 

„   ce jeune  E tourdi,  qui  fe  mêla  de  vouloir  conduire  les  Chevaux 

„   du  Soleil. 

A c e s   M o ts,  Sancho  te  ferra  contre  fon  M aître,  Fembrafïànt  étroitement  par  la  Ceinture  :  M onfîeur  ,  lui  d it-il,  pourquoi  ditent-ils  là-bas,  que  nous  fbmmes  fi  haut,  puifque  nous  les  entendons  fi aifement  ,  &   com m e  s’ils  nous  parloient  aux  O reilles?  Sancho, répondit  D on   Q u ich o tte ,  comme  ces  Maniérés  d’ aller  font  tout-à-fait  extraordinaires,  tout  ce  qui  s’ y   pafîe  eft  de  même ;  fans  compter,  que  la V o ix ,  ne  trouvant  aucun Em pêchem ent, peut  facilement venir jufqu’ à  nous,  l’A ir  lui  fervant  de  Véhicule.  .  .  M ais,  ne  me ferre  pas  tant,  je   te  prie;  car,  tu  me  feras  tomber. 

En  vérité,  je  

ne comprens  pas  ce  qui  peut  t’ épouvanter. 

Devant  D ie u ,  fi j ’ai jamais  monté  de  ma  V ie  une  Monture  fi  douce  !  Je  la  fèns  fl  peu  rem uer,  qu’ il  me  temble  qu’elle  ne  bouge  pas  de  fa  Place. 

Defais- 

toi  de  tes  vaines  Frayeurs,  mon  A m i:  les  Choies  vont  comme  elles doivent  aller;  &   nous  pouvons  dire,  que  nous  avons  le  Vent  en Poupp'e. 

AufTi  l’ avons-nous,  ma  Foi  ,  repartit  Sancho  ;  car  ,  je fèns  de ce  Côté-là  une  Bite  gaillarde  ,  qui  foufle  à  merveille. 

Il

avoit
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avoit  Raifon  de  parler  ainfi:  car,  pour  rendre  l’ Avanture  plus  com p lexe  &   plus  com ique,  le  D u c ,  &   fon  Intendant,  qui  avoient  imaginé  toute  cette  P ièce,avoient  porté  derrière  Chevillard  quatre ou  cinq  H om m es,  qui  chacun avec  un  grand  Souflet  éventoient  nos deux  Avanturiers  de  la  bonne  maniéré. 

D on   Q uichotte ayant aufli 

fènti  le  V en t:  Sans  doute,  dit-il  à  Sancho  ,  que nous  fommes  déjà: au-deffus  de  la  moyenne  R égion  de  l’ A ir , où   fe  forment la G rê le , la P lu ye,  le  V e n t,  les  Brouillards,&   le  Tonnerre.  Si  nous  montons toujours  d elà  même  V ite fîe ,  nous  ferons  bientôt  dans  la  R égion du  Feu  :  &   je  ne  fâi  pas  trop  bien  ,  comment  gouverner  cette Cheville, pour  ne  pas  aller  dans  un L ieu   où  nous  ferions  bientôt  em-brafez. 

C o m m e   il  achevoit  de  prononcer  ces  Paroles,  on  com m ença à  leur  chauffer  le  V ifage  avec  des  Etoupes  allumées,  &   d’autres Matières  combuftibles,  qu’on  avoit  attachées  à  de  longs  Rofèaux  y pour les  tenir  de  loin  ,  afin  qu’ils  n’ entendifîent  pas  le  moindre Bruit. 

Je  fois  pendu,  s’ écria  S an ch o ,  qui  fèntit  la C haleur,  fî nous  ne  lommes  dans  le  L ieu  que  vous  dites,ou  pour  le  moins  bien près;  car,  j ’ ai  déjà  la  Barbe  à.  demi  grillée.  Monfieur  ,  je   m’en vais  me  découvrir, pour  voir  en  quel Endroit  nous  fommes.  Gardes-t’ en  bien,  lui  dit  D on   Quichotte.  Ne- te  reflouviens-tu  pas  de  l’H iftoire  du  Licentié  T orralva,que  les  Diables  enlevèrent  dans  les  Airs à  Cheval  fur un  R oieau,  &   les  Y eu x  bandez?Il  fut  en  douze H eures  à  R o m e ,&   dèfcendit  fur  la  T e r re   de  N o n n e ,d ’où  il  vit  tout  ce qui   fe  pafîà  à  la  M ort  du  Connétable  de  Bourbon le Lendemain, 

à la  Pointe  du  Jour,  il   fe  retrouva  à  M adrit,où  il  raconta  tout  c e qu’il  avoit  vu. 

Il  dit  auffi, que,dans  le  tems  quil  étoit  en  l’ A ir ,  le Diable  lui  avoit  dit  d’ouvrir  les  Y e u x :  &   qu’il   fe  vit  fi  proche  de k   L u n e ,  qu’il  y  pouvoit  toucher  avec  la  Main  ;  mais  ,  qu’il  n’ ofà regarder  en  bas, de  peur  que  la  T ê te   ne  lui  tournât.  A in fi,  mon  A -  

m i,  tu  vois  bien,  que  ta Curiofité  te  fèroit  dangereufe,  Contente-to i, que celui, qui s’ ert chargé de nous faire  faire le  V o y a g e ,  répondra
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de  nous :  &   peut-être, qu’ à  l’H eure  qu’il  e f l ,  nous  fbmmes  au-de£ 

fus  du  R oyaum e  de  C a n d a y e ,o u   nous  allons  fondre  com m e le Vautour fait  fur  les  Oifillons. 

Q uoiqu’il  ne  nous  femble  pas  qu’il  y  

ait  un  Quart-d’H eure  que  nous  fommes  fur ce  C h eval,  crois,m on A m i,  que  nous  avons  déjà  bien  fait  du  Chemin.  Je  n’ai  rien  à  dire à  cela,  repartit  Sancho. 

M ais,  je   fai  bien,  que  fi  la belle  Mague- 

lonne  ne  s’ennuyoit  point  fur  cette  chienne  de  Croupe  ,  il  falloit qu’ elle  eut  la  Chair  diablement  dure. 

L e   D u c ,  la D u c h e fle ,  &   toute  la Com pagnie, ne perdoient pas un M ot de ce beau  D ialo gu e, &   rioient  com me  des F o u s, fans  cependant  ôfer  éclater,de  peur  de  gâter  le  Miftere. 

Pour  mettre  enfin  la 

derniere  Main  à  une  Avauture fi  heureufèment  commencée  ,  ils  firent  mettre  le  Feu  fous  la  Q ueue  du  Cheval.  A ufii-tôt,le  bon C h evillard,  dont  tout  le  Ventre  &   l’Eflom ac  étoient  farcis  de  F u fees& de  gros  Pétards,  fauta  en  l’A ir  avec  grand  B ruit,  &   retomba  avec D o n   Q uichotte  &   Sancho,  l’ un  &   l’autre  flambez  comme  des  C o chons. 

Lorfque  l’on commença  à  faire jouer l ’Artifice  ,  la  D olor id e ,&   toute  fà  Troupe  barbue,  étoient  déjà  forties  du  Jardin  ;  & ce u x ,q u i  y   relièrent,  demeurèrent  comme  pâm ez, lorfqu’ ils  virent fauter  C h evillard ,D o n   Q u ic h o tte ,&   Sancho. 

Nos  deux  Avantu- 

riers   fe  relevèrent  tout  étourdis  de leur  Chute.  Ils  furent  bien  étonnez  de fe  retrouver  dans  le  même  Jardin,  &   de  voir  par-terre  tant de  G e n s , qui  paroifîoient  fans Mouvement. 

Mais  ,  ils  furent  bien 

plus  furpris, quand  ils  apperçurent, dans  un  des Coins  du Jardin, une Lance  fichée  en  terre,  où  pendoit  à  deux  Cordons  de Soye verte un Parchemin  ,  fur  lequel  étoient  écrites  en  grofies  Lettres  d’O r  les Paroles  fuivantes :   U illu flr e   &  'valeureux  Chevalier  D on   Quichotte de  la Manche a  mis  a  Fin  FAvanture  de  la  ComteJJe  T rifa ld i,  autrement  dite  la  D oloride,  8?  de fe s   Compagnes,  feulement  en F entreprenant. 

 Malenbntn  ejl  content. 

 Ces  Dames  ont perdu  leurs  Barbes. 

 L e   R oi  D on  Clavijo, 8?  la  Reine  Antonomafie,  ont  repris  leur premier e  Forme.   D on   Q uichotte  n’eut  pas  plûtôt lu  ces  Paroles  au Clair
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"Clair  de  la  Lune  ,  qu’il  rendit  au  Ciel  mille  Aétions  de  Grâces  de i’Avanture  qu’il  vçnoit  de  finir  avec  fi  peu  de  P éril,  &   de  l’ O bligation,  que  lui  avoient  la  Com tefle  &   fes  Suivantes,  qu’il  fut  fort étonné  de  ne  plus  voir. 

Pour  s’ informer  de  ce  qu’ elles  pouvoient 

être  devenues,  il  alla  rejoindre  le  D u c  &   la  D ucheffc  ,  qui  fei- 

.gnoient  d’ètre  encore  évanouïs  :  A llon s,  M onfieur,  allons,  dit-il, en  prenant  le  D uc par  la  M ain;  bon  C ou rage,  bon  Courage!  T o u t ceci  n’eft  rien:  l’Avanture  eft  entièrement  à  fà  Fin  ;  &   il  n’ y   a plus de Dangers à craindre, comme vous  le  verrez par l’Ecriteau qu'on a  mis  au  haut  4 e  cette  Lance.  L e   D uc  ,  jouant  admirablement bien  fon  R ô le ,  feignit  de  revenir  peu-à-peu  de  fon  Evanouïflement. 

L a   D u c h e fîe ,&   tous  les  Affiftans,qui  étoient  par-terre, faifôient  les mêmes  Grimaces ;  mais,  d’ une  Façon  fi  naturelle,  qu’ on  auroit cru  qu’ il  leur  étoit  arrivé  quelque  Accident  étrange. 

L e   D uc  lut 

FEcriteau,  les  Y eux  encore  à-demi  fe r m e z ,&   fè  les  frottant  à chaque M ot : après  quoi, fé jettant  au C ou   de  D on Q u ich o tte,  il  lui d it, qu’ il  étoit  le  meilleur  &  le  plus  glorieux  C hevalier,  qu’ il  y   eut  jamais  eu  dans  les  Siècles  paflez. 

D e   fon  c ô té ,  Sancho  cherchoit 

par-tout  des  Y eux  la  D oloride,  pour  voir  quelle  Mine  elle  avoit depuis  la  Perte  de  fà  Barbe,  &   fi  elle  étoit  aufii  belle  qu’ elle  avoit  dit qu elle  Fétoit  avant  ce  terrible  Châtiment. 

M ais,  on  lui  d it,  qu’ 

auffi-tôt  que  Chevillard  avoit  fondu  tout  en  Feu  du  haut  des  Airs fur la T e rre ,  la  Com tefle  avoit  difparu  avec  toute  fà  T r o u p e ;  & quelles  n’avoient  plus  le  moindre Poil  de  Barbe,  ni  même  la  moindre  Apparence  d’en  avoir jamais  eu.  L a   Duché fie  demanda  à  Sancho  comment  il  fè  trouvoit  d'un  fi  long  V o y a g e ,  &   s’il  ne  lui  étoit  rien  arrivé  d’extraordinaire ?  A   quoi  Sancho  répondit :  Je  me trouve  afîèz-bien,  Madame,  D ieu  merci;  fi  ce  n’ e f t ,  que  je   me fuis  un  peu  débauché  une  Epaule  en  tombant :  mais,  pour  nous  autres  Chercheurs  d’ Avantures,  ce ne  font  que  des  Bagatelles.  C e  ne fo n t,il  efl  vrai,  que  des  Bagatelles,  reprit  la  D u ch e fîe,v û   l’épouvantable  Saut,  que  Chevillard  vous  a  fait  faire,  &   dont  nous  avons Z  

été
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été tous à tel  Point  effrayés,  que  nous  en  fommes tom bez  évanouis: m a is,  deux  ou  trois  G orgées  du  Beaume  de  Fierabras  vous  auront raccommodé cette  Epaule. 

L a  Pièce  étant  ainfi  fin ie,  toub

i e

n

t ô

t  

te  la  Com pagnie  prit  la R o u te  du  Château, où  Ponfervit un magnifique  Souper,  en  Réjouïflànce  de  Pincomparable  V i& o ire,  que  D on Q uichotte  &   Sancho  venoient  de  remporter  fur  le  Géant  M alenbrun. 

P L A N -
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 Relation  comique^faite à la DucheJJe par Sancho Pança,  defon I  ~oyage  à travers les A ir s fur Chevillard. Son D épart pour P ile de Barat aria.  

 Confeils admirables que lui donne D on Qiùchotte au Sujet de la Conduitte  q ifil doit tenir dans le Gouvernement  de  cette Ile.  Converfation facétieufe,  q iiils  ont  enfemble. 

’ I N T R É P I D I T É ,   que  D on  Q uichotte  venoit 

de  faire paroitre  ,  dans  la  terrible  &   comique  A - 

vanture  du  Géant  Malenbrun  ;  la  Viétoire  chim érique, qu’il  croyoit  avoir  remportée  fur  lui; la Part, que  Sancho   fe  vantoit  d’y   avoir  eue;  les  glorieufès 

&   douloureufes  M arques, qu’il  en  portoit fur fon Epaule,  laquelle  avoit  été  rudement  froifîee  par  fà  Chute  de  defîus Chevillard; firent  pendant  plufieurs  Jours  le  Sujet  de la Converfation 

&   du Divertiflement  du  D uc  &   de  fà  Compagnie. 

M ais,  rien  ne 

divertit  tant  la  D u chefle,qu e  la  facétieufe  R elation,que  Sancho  lui fît du V o yag e qu’il  s’imaginoit avoir  réellement  fait  à  travers les Airs, pour  aller  combattre,  avec  fon  M aitre,  le  terrible Géant  dont  nous venons  de  parler. 

Cette  D am e  l’ayant  prié  de  lui  en faire  Je R é cit, il  lui  parla  ainfi :

I   L>   faut  que  vous  fâchiés  , 

Madame  ,  que  nous  allions  , 

com m e  fi  nous  euiïions  v o lé , vers  un  Endroit  que  l’on  appelle,à  ce que  dit  mon  M aitre,  la  Religion  du  Feu. 

Â   ce  terrible  M ot  de 

Feu  ,  je  fus  fàifi  de  la  plus  grande  Frayeur  que  j ’aie jamais  eue  en ma  V ie ;  croyant,  comme  de  R aifon,  que  nous  allions  être  grillés com m e des Cochons : mais, heureufèment, nous n’ avons été q if échau- 

•  . 

Z   .2 

dc£. 
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dez.  Dans  la  Frayeur  o ù j’ é to is,je   voulus  me  découvrir.  M on  Maître ,  à  qui je   le  dis, ne  le  vouloit  pas.  Mais  m o i,  qui  fuis  naturellement  un  peu  curieux,  &   qui  veux  toujours  voir  ce  qu’ il  y   a  dans mon  C hem in,  je   hauflii  au  deflus  du  N e z ,  mais  tout  doucem ent,. 

&   fins  que  perfonne  en  vit  rien,  le  M ouchoir,  qui  me  bouchoit  les Y e u x ,  &   puis je   me  mis  à  regarder  la Terre.  Com m e je   regardois fï nous  étions  bien  haut,  elle ne  me  parut  pas  plus  grofle  qu’un  Grain de Moutarde ; &   les H om m es, qui  marchoient  deflus, n’étoient guère plus  grands  que  des  Noilettes.  A m i  Sancho,  interrompit  en  riant la. 

D u ch e fle ,  prenez-vous  bien  garde  à  ce  que  vous  dites  ?  D e   la  Fa

çon , dont vous parlez, ce  n’eft  pas  la T  erre, que vous  v îte s, mais  feulement  les  Hom m es  qui  étoient  deflus;  &   la  C h o ie  eft  bien  claire: ca r,  fl  la  T  erre  ne  vous  paroifloit  pas  plus  grofle  cju’ ûn  Grain  de M outarde,  &   que  les  H om m es,  que  vous  voiïés  qui  alloient  &   venoient  deflus,  vous  paroiflbient  aufli  grands  que  des  Noifbttes,  il s’enfuit  qu’ un  fe u l,&   même  la  M oitié,  même  le Quart  d’ un,devoit couvrir  la  T erre toute  entière. 

Cela  devroit  être  ainfî,  Madame  , 

reprit  Sancho:  m ais,  malgré  tout  cela,  je  la  découvris  par  un  petit Endroit;  &  je   la  vis  toute.  A ntre E rreu r,  interrompit  la  Duchefle en  éclatant  de  rire. 

Com m ent  peut-on  voir  tout  entier  ce  que  l’ on 

ne  regarde  que  par  un  petit  C ô té ?   H o !  Madame,  lui  répliqua  Sanch o ,  je   n’entends  rien  à  toutes  ces  Philofophies-Ià.  Il  fuffit  que  v o tre  Seigneurie  fâche, que nous  volions  alors  par  Enchantement;  & , par  Enchantement  aufli, nous  pouvions  voir la T erre  &   les Hommes de  quelque  C ô té  que  nous  regardaflions. 

Si vous  ne  croyez  pas  cela , vous croirez  fans  doute  encore  m oins,que,lorfque je   baillai  mon M ouchoir  pour  regarder  en  haut,  je   me  vis  fi  proche  du  C ie l,  qu’il rie s’ en  falloitpas  d’ un  Pied  que je   n’ y   touch afler& je  puis  bien  vous ju rer,  M adam e,  qu’il  eft  extrêmement  grand. 

Nous  allions  alors 

vers  l’ Endroit  où  font  les  fept  C h evres, que  l’on  appelle  autrement l ’ Etoile  PouJJiniere.   Sur  mon  D ie u ,&   fur  mon  A m e ,  je   crois  que nous  n’étions pas à deux Lieues  du  Paradis.  Jepenfài  mourir de J o y e , lorf-
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lorfque je   vis  ces  fopt  Chevres  ;  parce  que  vous  (aurez,  Madame  , que  j’ ai  été Chevrier  dans  ma  Jeunefle. 

II  me  prit  une  fi  grande 

Envie  de  caufor  un  peu  avec  elles,  que  fi je   ne  Pavois  f a it ,  je   crois que j ’en  forois  crevé. 

Ma  Foi  d on c,  fans  en  dire  M ot  à  perforine  , 

pas  même  à  mon  M aître,  je   defcendis  tout  doucement  de  deffus Chevillard  ,  &   je   me  mis  à caufer  environ  trois  ou  quatre  Heures avec  ces  belles  C h evres,qu i  font  juftement  faites  com me  des  G iro flées,  &   de  très  belles  Fleurs.  Il  y   en  avoit  deux vertes,  deux  incarnates ,  deux  bleues,  &   la  foptieme  étoit  mélée. 

Com m e  elles  font 

extrêmement  civiles  ,  elles  me  reçurent  parfaitement  bien;  mais  , c’ eft D om m age  qu’ elles  n’entendent  pas  tout-à-fait bien notre Langage. 

Pendant  toute  notre  Converlation,  qui  fut  des  plus  curieufos 

&   des  plus  intérefïàntes,  Chevillard ne  bougea  de  fa  Place, ju(qu’à ce  qu’ ayant  pris  C ongé  de  mes  belles  Caufoufos,  je   remontai  tout doucement  deflus:  &   nous  continuâmes,  mon  Maitre  &   m oi,  notre Route vers la Religion du  Feu ; Païs, où  il  fait  diablement  chaud, 

&   d’ où  je   ne  fai  comment  j ’ai  pii  rapporter  ma  Barbe  &   mes Cheveux. 

P e n d a n t   ce  R é c it,  le  D uc  & la  Ducheflè  ne  pouvoient  a fl fez  admirer les étranges  &   riflbles  Effets  de  l'Imagination,  lorlqu'el-le  efl  une  fois  échauffée  par  la  F olie;  car,  tandis  que  la  D ucheflè converfoit  ainfi  avec  Sancho  ,  le  D uc  en  faifoit  autant  avec  D on Q uichotte,  qui,  de  fon  côté  ,  lui  racontoit  des  Chofos  ,  qui  n’ étoient  guere  moins  extravagantes  ,  que  celles  qu’ on  vient  de  lire. 

C e  Seigneur,jugeant  avec  R aifon,  qu’apres  ce  qu’ il  venoit  de  voir 

&   d’entendre,  il  n’ y   avoit  point  de  F o lie,  qui  ne  pût  réüiïir  auprès de  fos  H ôtes,  ne  fongea  qu’a inventer  de  nouveaux  Sujets  de  fo  divertir de ces  deux  Perfonnages  extraordinaires,  &   vraiment  uniques dans  leur  Efpece.  S’étant  reflbuvenu  de la Promeflè qu’ il avoit faite ù Sancho, pour l’encourager  à  foivre  fon Maitre  dans  la  terrible  A vanture  du Géant Malenbrun, il  lui  vint  à  ce  Sujet  une  Idée, dont  l’E x écution  lui  parut  très  propre  a  divertir  la  Ducheflè. 

Il  dit • donc  à

Z   3 

celui-
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celui-ci 3 que 5 com me  il  avoit  remarqué , par  la Hardiefîe avec la quelle il  avoit  accompagné  fon  Maitre  dans  la  derniere  Avanture  dont  il  étoit  forti  glorieux,  qu’il  étoit  H om m e  de  Courage  ,  il  ne  vouloit pas  différer  plus  long-tems  de  tenir  la  Parole  qu’il  lui  avoit  donnée ; 

<5c  qu'il  n’ avoit  qu’à  fè  préparer  à  partir  incefîàmment  pour  aller prendre  Poflèffion  du  Gouvernem ent  de  P ile ,  qu’ il  lui  avoit  promi-lè ,  &   dont  les  Habitans i ’attendoie;it  avec  beaucoup  d’impatience. 

Sancho,  fè  baillant  jufqu’à-terre  pour  remercier  le  D u c ,  lui  dit: Depuis  que je   fuis delcendu  du  C ie l,  M onfeigneur,  &   que  du  plus Haut  de  fà  V o û te j ’ai  confidéré  la  T e r r e ,&   qu’ elle  m’ a  paru  fi  petite ,  j ’ai  prefque  perdu  l’E nvie  d’ être  Gouverneur.  H é !  qu’eft - ce qu’il  y   a  de  fi  grand  à gouverner  une  très  petite  Partie  d’ un Grain de Moutarde ? Q uel Honneur  y   a-t-il  à  commander à une D em i-D ouzaine  d’H om m es,  gros  com me  le  Bout  du  D o ig t ,  car  il  me  fèmbloit qu’il  n’y   en  avoit  pas  davantage  lur  la T e r re ?   Si  votre  Excellence v o u lo it,  à  la  place,  me  donner  à  gouverner  une  petite  Partie  du C ie l,  quand  elle  ne fèroit  que  d’ une  D em i-Lieue  de  lo n g ,je   l’aimerois  mieux  que  totites  les  lies  du  Monde. 

A m i   Sancho,  lui  répondit  le  D u c,  ne  fàvez-vous  pas  bien,que je   ne  fàurois  vous  donner  dans  le  Ciel  feulement  autant  d’Etendue qu’en  a  l’O n g le ;  &   qu’il n’y   a  que  D ie u ,q u i  puiflè  faire  ces  Sortes de  Grâces  ?  Mais  ,  ce  que  je   puis  vous  donner,  je   vous  le  donne. 

C ’efl  une  belle I le ,  droitte  comme  un  Jonc,  toute  ronde,  &   bien proportionnée  ,  fertile  &   abondante  comme  les  Champs   E lifées.  

Si  vous  ufèz  bien  des  Biens  de  la T  erre  ,  vous  pourrez  requérir  ceux  du  Ciel. 

B o n , b o n ,  Monfèigneur!  répliqua  Sancho.  Q ue  l’Ile  vienne feulement;  &   je   tâcherai  de  la  gouverner  fi  bien,  qu’en  dépit  de tous  ceux  qui  y   trouveront  à  redire,  j ’aurai  ma  Part  au  Ciel. 

C e 

n’eft  point  par  A v a rice , que je   quitte  ma  M aifon,pour  me voir dans les  Grandeurs, mais  feulement  pour  voir  un  peu  ce  que  c’efl  que  ces Gouvcrnem ens, dont tant  de  Gens  font aujourd’hui fi affamez. Quand

- 

.  ’ 

vous
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vous  en  aurez  une  fois  g o û té ,  dit  le  D u c ,  vous  en  lécherez  vos D o ig ts ,  tant  il  y   a  de  Plaifir  à  commander, &   à   fe  faire  obéïr : &   ne doutez  pas, que, quand  le  Seigneur D on  Quichotte   fe  verra  une fois Em pereur,  ce  qui  ne  peut  manquer  d’arriver  bien tôt,de  la  Maniéré dont  il  s’y   prend, il  ne  regrette  tout  leT em s  qu’ il  ne  l’ aura  point été. 

M onfèigneur,  répondit  Sancho, il  eft  toujours  bon  décom m ander comme  vous  le  dites,  quand  ce ne  feroit  qu’ un  Troupeau  de  M outons. 

Q ue je   m eure,  Sancho  !  pourfuivit  le  D u c  ,  fi  vous  ne  fà-v ez  de  tout : &  j ’efpere, que  vous  ferez  un  fort  bon Gouverneur....... 

M ais,  laifions  cela  ,  &   fongeons  au  refte. 

Je  vous  annonce  donc, 

que  c’ eft  demain,  que  l’on  vous  mene  prendre  Pofleflion  de  votre Ile;  &   ce  Soir  on  prépare votre  Equipage,  &   toutes  les  Chofès  nc-ceflâires  à  cet  Effet.  Q u  ’on  m’ habille  &   qu’ on  m’équippe  comme on  voudra,  dit  Sancho,  je   n’ en  ferai  pas  moins  Sancho  Pança.  C e la  eft  vrai,reprit  le  Duc.  Cependant,il  faut  que les  Habits  &   les  E - 

quipages  fbient  conformes  aux  C on d ition s,&   à  la  D ignité.  II  feroit ridicule,par exemple,qu’ un Hom m e de Juftice fût vêtu comme l'H o m me  d’E p ée,  &   le  Soldat  comme  un  Prêtre. 

Pour  vo u s,  Sancho, 

il  eft  à  propos  que  votre  Habit  tienne  de  l’ H om m e  de  Lettres  &   de l’ Homme  de  G uerre;parce  que,  dans  l’Ile  que  je  vous  donne  ,  la Science  &   la  Valeur  font  également  néceflaires. 

Pour  la  Science, 

repartit Sancho,  je   n’ en  ai  pas  à  foifon;  & ,fà n s  faire  ici  le  F in ,  je vous  dirai,  M onfèigneur,  que je   ne  fai  ni  A   ni  B :  m ais,  je   fai  ma Patenotre;  &   c’en  eft  bien  affèz,pour  être  bon  Gouverneur.  A   l'e gard  des  A rm es, je   me  fèrvirai  de  celles  qu’ on  me  donnera jufqu'a tant  qu’elles  me  tombent  des  M ains; &   D ieu  nous  aide, s’ il  lui  plaît. 

A v e c   ces  Sentimens-Ià, dit  le  D u c ,il  faut  tout  efpérer de  la  Conduite  du  bon  Sancho. 

S ur  ces  Entrefaites,  arriva  D on  Quichotte  ,  lequel  ayant  appris qu’ il  partoit  le Lendemain  ,  après  en  avoir  obtenu  la  Pcrmiflion  du D u c ,  le  prit  par  la  M ain,  &   l’emmena  dans  fa  Cham bre,pour  lui donner  quelques  Leçons  fur la Maniéré  de  bien  gouverner. 

Si-tôt

qu’ ils
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qu’ils  y   furent  en trez,  D o n   Q uichotte  ferma  la  Porte  ;  &:,  ayant fait  afièoir Sancho  malgré  lu i,  il  lui  dit  d’un  T o n   grave  &   fèrieux: Je  rends  Grâces  au  C ie l,  A m i  Sancho,  de  ce  que  tu  te  refiens  des Faveurs  de  la  F ortune,  avant  qu’elle  m’ait  fait  à  moi-même  aucune l’art  de  (es  Bienfaits.  M o i,q u i  ne  penfois  qu’ à  me  mettre  en  Etat de  faire  un  Etablifiement  confidérable, afin  de  te  récompenfèr de  tes S ervices, je   me  trouve  encore  dans  l’A tten te:  &   to i, contre tout O rd re,  tu jouïs  déjà  par  avance  du  Fruit  de  tes  Defirs.  L es  uns   fe  fatiguent 5fe  donnent  mille  P e in e s,&   travaillent  Nuit  &   Jour,  /ans  arriver au  But  qu’ils  le  font  propofèz;  &   d’autres,  qui  n’ y  penfènt  presque  pas,  &   (ans  faire  la  moindre  Démarche  , fe  trouvent  en  Pofies-fion  des  Charges  &   des  D ign itez  qui  doivent  être  le  Prix  &   la  R écompenfè  du  Travail   &: du  M érite :  tant  efï  vrai  le  Proverbe, qui  dit qu’ il  n’ y   a  qu’H eur  &   Malheur  dans  ce  Monde.  T o i ,  par  exem ple, q u in ’é s ,à   mon  égard, qu’ un  Pare fieux  &   un  Mi (érable,  qui  ne  te piques  d’ê tre , ni  laborieux, ni  vigilant,  tu  te  vois  Gouverneur d’ une l i e ,  feulement  parce  que  tu  as  quelque  Odeur  de  la  Chevalerie  E rrante ,  &   que  tu  en  fuis  de  loin  les  Traces.  Quand  je   te  parle  ainfi, mon  pauvre  Sancho, ce  n’eft pas  pour te  faire  aucun  R ep roch e, mais uniquement  pour  t’ apprendre,  que tu ne  dois point attribuer ta Bonne-Fortune  à  ton  M érite;  que  tu  dois  à  tous  Momens  en  remercier  le C iel ; & ,  après  lu i, révérer  la Profeffion de la Chevalerie Errante, dont la  vafie  Grandeur enferme  en elle un Nombre infini d’Avantages &  de Biens.  A yan t  donc  difpofé  ton  Cœ ur  à  croire  ce  que je   viens  de  te dire,  mon  F ils,  écoute  attentivem ent,  &   avec  l’Application  d’un Di/ciple  qui veut  profiter  des  ïnfiruêtions  de  /on  M aître,  les  Préceptes  de  ton  C a to n , lesquels  te  fèrviront  d’Etoile  &   de  G u id e,  pour  te conduire  fur  cette  M er  orageufè  où  tu  vas  t’engoufrer ;  &   qui  te conduiront  furement  au  Port : ca r, enfin, les  grands  Em plois,  &   les Charges d’im portance, ne font  autre  chofè qu’ un  profond A b îm e, où ne  régnent  que  trop  fouyent  la  Confufion  &   le  De/ordre. 

„   E  n  prémier  lieu  ,  mon  E n fa n t,  tu  dois  aimer  Dieu  &   le crain-
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craindre, parce que  Ja  Crainte  du  Seigneur  efl  le  Com mencem ent de  la  Sageffe ; &   celui, qui  eft  véritablement  fege,  ne tombe point dans  l’Erreur. 

„   C e  que  tu dois  faire  enfeite,  c ’eft  de  te  feuvenir  toujours  de ta  première Condition, &   de  t'examiner  fincérem ent,  pour  tâcher de  te  connoitre  toi-même ;  car  ,  c ’efl:  la  principale  Chofe  à  laquelle  on  doit  s’appliquer,  &   à  laquelle,  pour  l’ordinaire,  l’on p en fe&  on  réüiïit le  moins. Par  cette  Connoiflance,tu  apprendras à  ne  te  pas  enfler comme  la  Grenouille  ,  q u i,  jaloufe  de  la  Gros-leur  &   de  la  Taille  du  B œ u f, s’ efforça  de  devenir  auffi  grofle  que lui,  &   en  créva. 

Fui  donc  l’O rgueil  ,  cette  fotte  Enflure  du 

C œ u r, qu’on  ne  peut même  pardonner  aux  plus  grands Seigneurs, 

& q u i  ne  manquerait  pas  de  te  faire  reprocher, que  tu  as autrefois gardé  les  Pourceaux. 

Bien  loin  de  donner  dans  ce  V ic e ,  fais 

Parade  delà  Ballefle  de  ta  Naiflànce;  &   n’ ayes  point  de  H onte d’avouer,que  tu  viens  de  Laboureurs:  car,  tant  que  tu  ne  t’élèveras  point ,perlonne  ne  longera  à  t'humilier;  &   l’ Humilité,-  qui accompagne  la  V ertu,efl:  d’autant  plus  agréable  à  tout  le  M onde , qu’ on  ne  peut  louffrir  un  Homme  de  Néant  arrogant &  fuperbe. 

V o is - tu ,  Sancho,  fi  la  Vertu  efl  toujours  la  R églé  de  tes Actions,  &   que  tu ne  te  piques  que  d’ être  ju fle ,  &   Homme-de-B ien ,tu   n’as  rien  à  envier  à  la  Condition  des  grands  Seigneurs  & des  Princes mêm e:  car,  on  hérite  de  la  Nobleflè  &   des  Biens  de la  Fortune; mais, la  Vertu  efl  un  Bien  d’Acquifition : elle  tire  tout Ion  Mérite  d’elle-m êm e;ce  que  ne  fait  pas  la  Noblefle.  Si  donc, par  halàrd, quelqu’ un  de  tesParens  te  va  voir  dans ton Gouvernement ,  ne  le  méprifes,  ni ne  le rebutes,  mais  fais-lui  le  meilleur Accueil  que  tu  pouras.  Par-là, tu  accompliras  la Volonté  du  C ie l, qui  ne  veut  pas  qu’on  méprife  Ion  O uvrage ;  &   tu  fàtisferas aux  L o ix  de  la  Nature, qui  veut  que  tous  les  Hommes  fè  traitent comme  Freres. 

»  D  o N N E s - toi  bien  de  garde  de  te  gouverner par  la  feule Fan-A a  

taifle. 
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,,  taille.  C ’ eft  la  Folie  des  Ignorans,qui  ont  la  lotte  P réem ption de  fe  croire  plus  habiles  que  les  autres. 

„  Q ue  Jes  Larmes  du  Pauvre  trouvent  toujours  en  toi  de  la 

„   Compaflion  ;  mais,  qu’ elles  ne  te  fafîènt  pas  violer pour  cela  la 

„   Juftice  qui  eft  due  aux  Riches. 

T âches  de  pénétrer  la  V érité,  à 

„   travers  lesProm efiès  &   les Préfens  du R ich e,com m e  dans les San- 

„   glots  &   les  Prières  du  Pauvre;  car,  il  peut  y  avoir  également  de 

„   l’ A rtifice  dans  Pun  comme  dans  l’autre. 

„   T o u t e s   les  fo is, que  tu  feras  obligé  d éju g er  un Coupable. 

„   ne l’abandonne jamais  totalement à la Rigueur des L o ix  ;.car, la R é- 

„   putation  de  Juge  fevere  n’e ft,n i  plus  avantageufè, ni  plus  honora- 

„   b le,  que celle  de  Juge  trop  indulgent : &   fi  quelque  Chofè  te  fait 

„   pancher vers  la  C lém en ce,  qui  fied  bien,  &   qui  même  doit  être 

„   la  prémiere  V ertu  de  tous  ceux  qui  font  en  Place  ,  que  ce  foit  la 

,,  M ifericorde,  &  non  pas  les  Préfens. 

„   Si  tu  te  trouves, par  hafàrd, Juge  de  quelqu’ un  de  tes Ennem is, 

„   défais-toi  de  tout  Reffentiment  contre  lui..  N ’examine  que  la 

„   V érité  &   la  Jufiice  de  fa  Caufè. 

Q ue  la  Pafïion  ne  t’aveugle  ja- 

„   mais  dans  les  Affaires  de  qui  que  ce  fo it,  afin  que  tu  ne commet- 

„   tes  pas  ta  Réputation  par  des  Jugemens  intéreflez,  &   que  tu  ne 

„   fois  point  obligé  de  réparer  ton  Injuftice  aux Dépens  de  tonH on- 

„   neur  &   de ta  Bourfë. 

„  Q uand  quelque  belle  Femme  viendra   tefoll iciter pourquel- 

,,  que  A ffa ire , ne  te laiflè  furprendre, ni  â  fès  Charm es,  ni à les Prie- 

„   res,  ni  à  fès  Larmes. 

Bouche-toi  les  Y eux  &   les  O re ille s,  & 

„   t’ arrêtes  feulement  à  examiner  ce  qu’elle  te  demande :  car  ,  la 

„   Beauté  efi:  dangereufè;  &   il  n’ y   a  point  de  Venin  plus  capable  de- 

„   corrompre  l’Intégrité  d’ un  Juge  :  auffi  e ft-ce   celui  que  PJnjus- 

„   tice  met  le  plus  fbuvent  en  U fà g e ,  &   il ne  lui  réuffit  que  trop.. 

„  N e  traites  point  de  Paroles  rigoureufès  celui  que  tu  condam- 

„   neras  au  Supplice;  car,  c’eft  infulter  unM allieureux, à  qui  l’on 

„   doit  bien  plutôt  de  la  Confolation. 

33 Q u a n d ; 
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„  Q uand  tu  auras  à  juger  quelque  Crim inel,  fais  toujours Réfléxion fur la miferable Condition  des H om m es, qui naiflènt avec 99

de  mauvaifès  Inclinations,  &   font  naturellement  portez  au  Mal  : 99 & , autant que tu  le pouras  fans  faire Tort à ta Patrie, exerces en99

vers  lui  la  Pitié  &   la  C lém en ce;car,  D ieu  aime  bien  plus  la  Mife-99

ricorde,  que  la  Juflice. 

99 „  E n  fùivant exactement ces Réglés, mon  Fils &cher Ami Sanch o ,  tu  vivras  longues  Années  fur  la  T erre  ,  &   éternellement 

■5 dans la Mémoire  des  Hommes.  Tu feras  perpétuellement  heu

99 reux,  & le Ciel te comblera de Bénédictions,  qui pafleront jufqu'à 99 ta Poftérité.  Tu vivras en Paix &  en Honneur, goûtant  des Plai- 

"99

firs  l é g i t i m e s a p r è s   avoir jouï  long-tems  d'une  heureule Vieil-99 leffe,  tu mourras regretté de tout  le  Monde, pour  allerjouïr  au 99 Ciel  des Récompenles  éternelles.  Voilà,  mon  Enfant,  les  Pré

99 ceptes, que j’avois à te donner, pour ce qui regarde le Salut de ton 99 Ame, & le  Pofte honorable & feabreux que tu  vas  remplir.  Il  y 99 en  a  d’autres, qui  concernent ta Perfonne, & la Maniéré dont  tu 99 dois  gouverner  ta Mailon ;  &  je  veux encore te donner  fur  ces 99 deux  Points  quelques  Inftructions qui  ne  te  font  pas  moins  né- 

"9 ceflaires.  „

99 Q uoique  Don Quichotte, en entrant dans   fa Chambre, eut  eu S oin ,  comme  nous  l’avons  dit,  d'en  fermer  la  Porte  fur  lui,  le  Z è le , avec  lequel  il  parloit  à  Sancho,ne  lui  permettoit pas  de  prendre garde,  qu’ il  parloit  fi  haut,que  l’on  entendoit  tout  ce  qu’il  lui  difoit. 

L e   D uc  &   la  Ducheflè  ,  en  ayant  été  avertis,  s’étoient  rendus  dans une  Chambre  contiguë  à  la  fienne,  d’où  ils  avoient  tout  entendu. 

Ils  en  étoient  fi  ravis  d’Admiration,  fur-tout  la  D uchefîe,  qu’elle n’ auroit jamais  cru ,  que  c’étoit  D on  Quichotte  qu’ elle  venoit  d’entendre  parler, fi  fes Y eux  ne  l’en  eufîent aflùrée, par  le  m oyen  d’une petite Fente, qui  fè  trouva  par  hazard  à  une Porte  qui  communiquoit aux deux Chambres.  Etonnez  l’ un &  l’autre, au-de-là  de  tout ce qu’on peut  dire,  de  ce  qu’ils  venoient  d’ou ïr,  ils  ne  pouvoient  concevoir 

•  

A  a  2 

com-
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comment  un  H om m e,  capable  de  faire  toutes  les  Folies  qu’ il  avoit fait en leur Préfence, avoit  pu  faire  un  D ifc o u rs ,&   débiter  des M aximes , dignes  des  fept  Sages  de  la  Grece. L e  Réfultat  de  leur  Etonnement  fu t, qu’ ils  regardèrent  D on   Q uichotte  comme  un Etre unique dans  Ion  E fp e ce , dirigé  &   conduit  par  deux  Elprits  tout-à-fait  oppofè z,d o n t  l’un  étoit  la  F o lie ,&   l’autre  laSageiïe  même.  U n e C h o fè , qui  ne  les  étonna  pas  moins, fut la Tranquilité  &   la longue Attention avec  laquelle  Sancho,  que  les  moindres  Réticences  étoient  capables d’étouffer,  avoit  écou té,  fans  l’interrompre,  le  long  &   admirable Difcours ,que  fon  Maitre  venoit  de  lui  faire. M ais, il  ne fut  pas  long-tems  fans  s’en  dédommager:  &   il  leur  donna  bientôt  à  l’un  &   à l’ autre  une  C om éd ie,  qui  les  divertit  autant,  que  les  Préceptes  & les  fàges  A vis  de  D on   Q uichotte  les  avoient  édifies. 

55  Q u  A N T   à  ce  qui  regarde  ta  Perfonne  &   ta  M aifon,  pour- 

„   fuivit  D o n   Q uich otte,  comme  ces  deux  Points  ne  font  pas  ,  à 

„   beaucoup  près,  aufii  importans  que  les  autres,  auflî  les  A v is,q u e  

„   j ’ ai  à  te  donner  fur  cela,  feront-ils  beaucoup  plus  courts.  L e   pré- 

„   mier  efl  d’examiner  d’abord  ce  que  ton  Gouvernement  peut  te 

„   raporter. 

S ’il  te  met  en  Etat  d’ avoir  des  Gens  de  L iv r é e ,  habil- 

„   les-les  proprement  &   à  profit,  fans  rechercher, ni  la  Magnificen- 

„   c e , ni  l’Eclat : &   em ployé l’Epargne, que  tu feras  fur  cela, à  revé- 

„   tir  autant  de  Pauvres.  Je  veux  dire,  que  fi  tu  as  le  M oyen  d’en- 

,,  tretenir  fix  Pages  ,  prens-en  feulement  trois  ,  &   habilles  trois 

„   Pauvres :  &   tu  auras  alors  trois  Pages  pour  le  C ie l,  aufîi  bien  que 

„   pour la  T erre ;  ce  que  n’ont jamais  ceux  qui ne  cherchent  que  la 

„   vaine  Gloire. 

„   M  a n g e s   peu  à  d in e r,&   encore  moins  le  Soir;  car,la  Santé 

„   du  Corps  confifie  à ne  pas  trop  fe  charger  l’Eftomac. 

Trem pes 

„   ton  V in ,  &   bois-en  modérément. 

Quiconque  s’enyvre  efl  in- 

„   capable  de  garder  un  S ecret,  de  tenir  fà  Parole,de  rendre lajufti- 

„   c e ,  &   de  fè  faire  refpe&er;  car,  quel  R efpeft peut-on  avoir pour 

„   un  Gouverneur  y  vrogne ? 

D o n *

53
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9,  D o n n e s -toi  de  garde  auffi  ,  Sancho  ,  de  mêler  dans  tes 

„   Diicours  cette Foule  de Proverbes, dont  tu les farcis ordinairement 

„   à  tort  &   k  travers;  c a r,  quoique  ces  Maniérés  de  parler  foient 

,,  fort  bonnes, tu  les  tires  fouvent  fi  fort  aux  Cheveux  ,  qu’ ils  ont 

„   bien  plus  l’ Air  d’Extravagances, que  de  Maximes.  „

H o !   pour  cet  Article-là,  M onfieur,  interrompit  Sancho,  je   ne vous  le  promets  point,  à  moins  que  Dieu  n’y   remédie;  car,  j ’en ai  un  Million  dans  le  Ventre  ,  qui-  m’étouffent. 

E ncore  faut-il  , 

que  je  prenne  Haleine.  M ais,  fi-tôt  que  je   deflerre  les  Dents  , pour  en  dire  un,  il  en  fort  fi  grande  F o u le,  qu’ il  n’ y   a  pas  m oyen de  les  retenir. 

Je  prendrai  pourtant  garde  à  l’avenir  de  n’en  dire 

plus,  qui  ne  convienne  à  la  Grandeur  de  ma  C harge;  car,  dans  une Mai Ion  riche,  la  Nape  efl  bientôt  m ife ,&   celui  qui  étale  ne  brouille point. 

C elu i,  qui  fonne  le  T o cfm ,  ne  redoute  ni  ne  craint;  &   k donner  &   k  prendre, on   fe  peut  ailement  méprendre ;  &   qui  achette ou  vend,  fa  Bourfè  le  lent :  C ourage,  Sancho,  dit  D on   Q u ich otte; courage, mon  A m i,  enfiles,  enfiles,  je   fuis  occupé  k  te  corriger  de la Multitude  de  tes  Proverbes, &   tu  en récites une L é g e n d e , qui viennent  au  Sujet,  comme  je  fuis  More. 

Un  Proverbe  bien  placé  n’efl 

pas  desagréable ;  mais,  les  dire  ainfi  à  toute  H eure,  k  tout  Propos, fans  Rim e  niR ailon, cela  rend  laConverfàtion fa d e ,&   ne  fait qu’importuner. 

Revenons  k  nos  A v is,  que  ton  Indigeflionde Proverbes k  interrompus. 

„   N  E  te  laiffes  pas  appelantir  au  Som m eil,  &   n’en  prends  que 

„   modérément. 

C elu i,  qui  n’efl  pas  levé  avec  le  Soleil,  ne  jouît 

„   point  du  Jour:  &   je  t’ avertis,  Sancho,  que  la  D iligence  efl  la 

„   Mere de  la bonne Fortune ; &  que jamais  laParefle  ne  vient  k  bout 

„   de  rien. 

„   P o u r   ton  H abillem ent,tu  dois  toujours  l’avoir  propre,  avec 

„   un  Manteau  un  peu  lon g,  fans  y   rechercher  l’ Eclat  ni la  Magnifi- 

„   cence. 

Il  faut  que  tu  prennes  un  A ir  ferieux  &   modefle  ,  parti- 

„   culiérement  quand  tu  rendras  la  Juftice,  &   dans  toutes  les  Occa-A  a  3 

fions
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„   fions  où  il  s’agira  des  D evoirs  de  ta  Charge.  Dans  toutes  les  au- 

„   très,  fois  atfàble,  d o u x ,&   civ il,  &   fais-toi  rendre le  R efpecl  qui 

„   t’e ft d û ,  en  infpirant  néanmoins  plutôt  de l’ A m o u r,  que  de  la 

,,  Crainte. 

„   P o  u R   le  dernier  C o n lé il,  que j ’ai  à te  donner, je  veux  que  tu 

,,  l’imprimes  fortement  dans  ta  M ém oire;  &   je cro is,q u ’il  ne  te  fo- 

„   ra  pas  moins  u tile,  que  les  autres. 

C ’eft  de  ne  te  point  amufer 

,,  à  difputer  fur  les R a c e s, du  moins pour  faire Comparaifon  des unes 

„   avec  les  autres;  car,  com m e  elles  ne  font  jamais  égales  ,  tu  te 

„   feras  haïr  de  ce lu i,  que  tu  auras  mis  au  deflous  de  l’ autre  ,  & 

„   l’ autre  ne  te.  fàura  point  de  grc  de  lui  avoir  rendu  ce  qui  eft  il 

,,  lui. 

V o ilà ,  mon  A m i  Sancho,  les  A vis  ,  que  j ’ avois  à  te  don- 

„   ner  ,  &   que  je   crois  qui  te  foffifont  pour  le  préfont. 

Je  t’en 

„   donnerai  d’ autres,  folon  que  le  T em s  &   les  Occafions  le  deman- 

„   deront;  pourvû  que  tu  ayes  loin  de  m’informer  de  l'Etat  où  tu 

„   te  trouveras.  „

T o u t   ce  que  vous  venez  de  me  dire  efl  fort  bon,  dit  Sancho: m ais,au  Diable  qui  pourra  le  retenir,  à  moins  que  vous  ne  me  le donniés  par  écrit;  & ,   pour  lors, je   me  le  ferai  lire  par  mon  C o n fe f four,  afin  qu’ il  m’enchafie  cela  dans  la  Mémoire. 

H a y e !  s’écria 

D o n   Q u ic h o tte ,  que  c ’ efl:  une  Chofo  terrible  &   mefîeante  à  un G ou vern eu r,  que  de  ne  fàvoir,n i  lire  n i,  écrire!  B o n ,  bon!  reprit Sancho,  voilà  un  grand  Malheur !  Suis-je  le  prémier Ignorant,  que l’on  a  mis  en  Place?  Je  ferai  comme  les  autres. 

J’aurai  un  Sécré- 

taire,  qui  lira  &   écrira  pour  moi. 

D ’ ailleurs,  étant  G ouverneur, 

qui  ôfora  y   trouver  à  redire  ?  Oui-dà  ,  ils  n’ont  qu’ à  s’ y   frotter. 

V raim ent,  vraiment!  Approchez-vous,  qu’on  la  v o y e ,&   qu’on  la manie. 

V oulez-vous  qu’ on  achette  Chat  en  P oche?  Lailîez-m oi faire  feulement :  iis  viendront  chercher  de la L a in e,  &  s’en iront fans Poil. 

Quand  D ieu  veut  du Bien  à  un  H om m e,  il  yparoit  à  fàMai-fon. 

L es  Sotifes,  que  difent  les  R iches,  font  des Sentences  dans le M onde;  & m o i ,  qui  forai  riche,  pui (que  Je  forai  G ouverneur,  & libé-
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libéral  comme j ’ ai  envie  de  l’ être,  qui  Diable  voudra  ,  ou  ôfera  , me reprocher  quelque  choie V  H é  o u i,  ou i:  faites-vous  B êtes,  & vous  verrez  bientôt,  que  le  Loup  vous  mangera.  T u  ne  vauxqu’ autant  que  tu  pofledes  ,  difoit  ma  Grand’-Mere * &   tu  n’auras jamais Railon  d’un  Hom m e  plus  riche  que  toi.  Il  n’y   a  pas  déplus  empêche que  celui  qui  tient  la  Q ueue  de  la  Poêle ;  mais,  il  tâte  de  la  Sauce quand  il  veut. 

Encore  n’ed-il  rien  tel  que  d’ être  à  même.  Sauce

d’ Appétit  eft,  ma  F o i,  la  meilleure;  &   Chat  échaudé  craint.......... 

M a u d i t   fbis-tu  de  D ieu   &   de  les  Saints  y  Maroufle  !  interrompit  D on   Q uichotte;  &   que mille  Démons  puiflent  t’ em portery toi  &   tes  Proverbes,  &   celui  qui te  les  a  appris!  Il  y   a  une  Heure  y que  tu  me  tiens  à  la  Torture..  Si  tes  Proverbes  ne  te  mènent  un jour  au  G ib et,  dis  que je   fuis  un  mauvais  Prophète.  Us feront  mille  Séditions  parmi  tes  Vaffitux,  &   te  coûteront   l\  la  Fin  ton  G o u vernement. 

Et  où  Diable  efl:-ce  que  tu les  prens ? Pour m o i, quand j ’en  veux  trouver  u n ,je  fue  à  groilês  Gouttes  des Heures  entières. 

Par  ma  Foi  ,  Moniteur  mon  M aitre,  dit  Sancho  ,  il  ne  faut  pas grand’ -chofè  pour  vous  fâcher.  H é!  à  qui  diantre  fais-je  T o r t ,  en me  fervant  de  mon  B ien?  L a  Nature  &   la  Fortune dilpenfènt  leurs Biens,  &   leurs Faveurs, à  qui  il  leur  plait,  &  de  la  maniéré  qui  leur plait. 

Pour  m oi,  je   n’ ai  que  des  Proverbes,  &   encore  des  Proverbes,  &   puis  encore des  Proverbes;  mais,  je  ne  les  vole  à  perfbnne. E t , en  bonne F o i, j ’ en  avois quatre  tout  prêts, qui venoient-Ri à  propos,com m e de  la  Moutarde  avec  une  Àndouille:  mais,  je  m e garderai  bien  de  les  dire;  ca r,je   fuis  Sancho,qu’on  appelle   Bouche clofe.  

O   parbleu  !  tu  n’ és  pas  ce  Sancho-là,  dit  D on  Quichotte  , mais  bien Sancho  le  bavard  &   l'incorrigible. 

Malgré  tout  c e la , 

je  voudrois  bien  lavoir  les  quatre  Proverbes,  que tu  avois  à  dire,  & que  tu  dis  qui  viennent  lî  à  propos. 

Car ,  j ’ ai  beau  fonger  ,  moi 

qui  n’ai  pas  là  Mémoire  mauvailè  ,  je  ne  m’en  rappelle  pas  un feul. 

H e !  Quels  meilleurs  Proverbes  voulez-vous, pourlùivit  Sancho, 

£ -
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H-non,  N e  mets  point  ton  Pouce  entre  deux  Dents  macheiieres  ; 

& ,   H ors  de  m aM aifon, que  demandez-vous  a  ma  F em m e? A   cela, il  n’ y   a  point  de  R é p o n fè ;&   que, Si  la  Cruche  donne  contre la Pierre ,  ou  la  Pierre  contre  la  C ru ch e,  tant  pis  pour  la  Cruche  ?  Pardi  ! 

je  crois,  que  ceux-là  font  à  propos,  ou je   ne  m’ y   connois  pas. Q ue perfbnne  ne  le jou e  à  lon M aitre,  ni  à  celui  qu’il  e n v o y é , parce qu’ il fera  ch âtié,com m e  celui  qui  met  ion  Pouce  entre  deux  Dents  ma-chelieres:  &T  quand  ce  ne  feroit  point  des  macheiieres,il  n’importe; toutes  Dents  font  bonnes. 

Quand  le  Gouverneur  commande  ,  il 

n ’y  a pas  à  répliquer, non  plus  qu’à   H ors  de  chez  m oi,  que voulez-vous à  ma  Femme?   Pour  celui  de  la  Cruche  &   de  la  Pierre,  un  A veugle y   mordroit.  A u lïi  faut-il, que  celu i, qui  voit  le  Fétu dans l’O eil d’autrui ,  v o y e   la  Poutre  qui  eft  dans  le  fie n ,  afin  qu’on  ne  dile  pas  de lu i,  L a   Pèle  le  moque  du  Fourgon:  &   votre  Seigneurie  lait  de  refi t e , qu’ un Fat eft plus habile  dans là Mailbn, qu’ un Sage dans celle d’autrui.  .  .  .  O h î  pour  celui-là,  non,  interrompit  D on  Quichotte.  Un F  ou n’eft habile en quoique ce  foit, ni  ailleurs, ni chez lui ; parce qu’où il  n’ y  a point  d eR a ilo n ,  il  ne  fè trouve  point  de  Prudence.  .  .  .  M ais, laiftons  cela,m o n   A m i,  &   revenons  à  ton  Gouvernement. 

Si  tu 

t’ v   conduis  m al, ce  fera  ta F au te, &  j ’ en  aurai la Honte.  Cependant, j’ ai  la  Conlolation  de  n’avoir rien  n égligé,p ou r  prévenir  tout  reproche  de  Côté-là. 

Q u e  D ieu ,  & fà   Providence,  te  conduifènt,&   te gouvernent,  &   me  délivrent  moi  de  la  Crainte  où  je   fuis  ,  que  tu n’ ailles  mettre  tout  fèns  deflus  deftous  dans  ton  Ile  ,  &   que  tu  n’ abimes  avec.  Il  ne  tiendroit  qu’à  moi  de  me  guérir  de  cette  Frayeur dans  le  moment  m êm e,en   découvrant  au  D uc  ,  qui  tu  és  ;  &   que cette  grofiè  Panfè,  dont  tu  és  chargé,  n’eft  qu’ un  Magafin  de  Proverbes  &   de Malice. 

M o n s i e u r ,  lui  répliqua  Sancho ,  fi  vous  ne  me  croyez  pas capable  d’ être  un  bon  G ouverneur,  j ’ abandonne  toutes  mes Prétentions,  fans  aller  plus  loin. 

L a   plus  petite  Partie  de  mon  A m e  ,  ne 

fut-elle  pas  plus  groflè  que la  Pointe  d’ une  E pingle,  m’ eft  plusche-re

f
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D O N   Q  U  I  C  II  O  T  T   JL, Planche  X X 1IT.  uj re  que  la  Pan le  que  vous  me  reprochez ;  &   je   vivrai  auITi  bien  Sanch o   tout  fini pie,  avec  un Morceau  de  Pain  &   un  O ig n o n , que  Sancho  Gouverneur,  avec  des  Chapons  &  -des  Coqs-cTInde  ;  car,  a  la M o rty&   quand  on  dort,  tout  eft  pareil, Grands  &   Petits,  Riches  &: Pauvres:  &   fi  votre  Seigneurie  veut s’ en  refiouvenir  ,  c’ eft  v o u s, qui  m’avez  mis  le Gouvernement  en  T ê te - c a r , pour  m o i,je   n’ai jamais  fit  ce  que  c’ efi  que  d’Iles  &   de  Gouvernement. 

E t ,  après 

to u t,  fi  vous  croyez  que  le  Diable  doive  emporter  le  G ouverneur, j’ aime  mieux  aller  Sancho  en  Paradis  ,  que  Gouverneur  en  Enfer. 

E n  vérité, Sancho,  répondit  D on   Q uichotte,  les  dernieres  Paroles,  que  tu  viens  de  dire, méritent  toutes  feules  le  Gouvernem ent de  cent  Iles. 

Je  reconnois,que  tu  as  un  bon  Naturel,  fans  quoi  il n’ y   a  Science  qui  profite. 

Va,recom m ande-toi  à  D ieu -&   fur-tout 

ayes  l’Intention  droite  dans  toutes  les  Affaires  qui  fè  préfènteront : le  Ciel  ne  manque  jamais  de  favori 1er  les  bons  Deflèins. 

Allons 

retrouver  Leurs  Excellences3  car,  je   crois  qu’ on  nous  attend  pour manger. 

D o n   Q u i c h o t t e   fè  trom poit, en  parlant  de la  forte. 

E n 

e ffe t,le   D uc  &   la  D u ch eilè,  qui  n’ avoient  pas  perdu  un  M ot  de  la C o n v e n tio n   qu’on  vient  de  lire, ne  pouvant  plus  tenir contre le D é bordement comique  des  Proverbes  de  Sancho  ,  ni  contre  la  rifiblc Colere  de  fon  M aitre,  venoient  de  paflèr  dans  une  Chambre  plus  éloignée,  pour  y   pouvoir  rire  tout  à  leur  A ile  de  ces  deux  facétieux Perfonnages. 

Ils  en  rioient  encore  à  G o rge  déployée,  lorfqu’ un 

Page  vint  les  avertir,que  Ton  avoit  fèrvi;  &   que  Sancho,  que  l’on venoit  de  revêtir,  par  l’ Ordre  du  D u c ,  de  fès  Habits  de  G ouverneur,  les  attendoit  avec  beaucoup  de  G ravité,  &   encore  plus  d’A p pétit. 

Iis  fè  rendirent  donc  tous  les  deux  dans  un  fliperbe  Salon, où l’on  avoit  fèrvi  un  magnifique  Fefiin.  Com m e  la Fête  fè  faifoit  pour Sancho,  le  D uc  lui  prélènta  la  Place  la  plus  honorable  à T a b le , qu’ il refulà  très  modefiement.  M ais,ce  Seigneur  l’ayant  prelle,  il  ob éît, pour ne  pas  donner  dans  le  Ridicule  de  ce  Païfàn  avec  fon Seigneur, B b 

dont
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dont  il  avoit  raconté  quelques jours  auparavant  l’ H iftoire  au  D u c  & à  la  Ducheflè. 

C e   qui  étonna  encore  plus  la  C om pagnie, c ’ eft que, par  une  efpece  de  P ro d ig e ,q u ’ on  ne  devoit  pas  attendre  dans  un H om m e  de   fa  S o rte,  quoiqu’il  ne   fe  fût jamais  trouvé  à  Table  avec des  Perfonnes  d’ un  fi  haut  R a n g ,  il  s’y   comporta  néanmoins  d’une Maniéré  dont  Ion  Maître  &   tous  les  Convives  furent  très  contents; ce  qui  fut  pour  D on   Q uichotte un  heureux  P réfàge,  qu’il  ne  lui  feroit  point  Affront  dans  le  Gouvernem ent  dont  il  alloit  prendre  Pos-fèiïion.  T an t  il  eft  vrai,que  les  Perfonnes  les  plus  groflieres  en  apparence  font  quelques-fois  celles, qui ,,dans  les O ccafions,  fe  tirent le m ieux  d’ Affaire. 

L e   D îner  fini, l’on  vit  paroitre dans  la  Cour  du Château les Equipages  de  S a n c h o ,&   tous  les G e n s , dont le D uclu i avoit compofe une Efpece  de  Maifon. 

L e   prémier  &   le  principal  étoit  un  de  fès Intendants ,  H om m e  a ’ E fprit, qui  avoit  imaginé  la  facétieufè  Scene  de  la C om tefle  de  T rifald i,  &   qui  y   avoit  jou é  le  R ô le  de  la  Doloride. 

T o u te  la  Maifon  du  D u c ,  &   toute  la  C om pagnie,fè  rendit  aufli-tôt dans  la  C o u r,p o u r  être  Tém oins  du  Départ  de  S an ch o ,&  voir  fi  ce G ouverneur  de  nouvelle  Fabrique  joueroit  bien  fon  R ôle jufqu’ à  la Fin. 

Sancho,  qui  ne  s’ appercevoit  pas  plus  que  fon  M aître,  que tout  ceci  n’ étoit  qu’ une  Scene- comique  ,  loutint  parfaitement  bien fon  Caraélere. 11  parut, au milieu  de tous les Affiliants, vêtu  en H om me  de  Juftice,avec  une  longue  R o b e , à  grandes  M anches,d’ un  C am elot  tanné  &   à  Ondes  ,  &   une  T o q u e ,  o u B arrete,  de  la  même Couleur. 

Après  avoir  fait  bien  des  Remerciments  au  D uc  &   à  la D u ch e ffe ,  pour  toutes  les  B outez  qu’ils  avoient  eu  pour  lu i,il  leur baifà la  M ain, &   prit  C on gé  d’eux.  A lo rs , fe  tournant  vers  fon  Maître ,  il  lui  embraflà  la  C u iffe,  &   D on  Quichotte  lui  donna   fa  Bénédiction,  les  Larmes  aux  Yeux.  Pendant  cette  C érém onie,  Sancho avoit  les  Y e u x   fixés  fur  fon A n e , que  les Gens  du D uc  etoient occupez  à  caparaçonner  magnifiquement. 

L ’ un  lui  ajufloit  un  fùperbe 

I larnois  de Cheval ; l’ autre  le  revétoit  d’ une  riche ÎIoulTè  de Couleur iocar-
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incarnate ; enfin 3 un  troifieme  l’ornoit  &   le  garnifloit  de  magnifiques 

•Rubans, iufqu’au  haut  de  fès  longues  Oreilles.  Sancho  étoit  fi  content  de  l’Etat  où  il  le v o y o i t ,  aufli  bien  que de  celui  où  il  étoit  lui-m êm e,  qu’ il  n’auroit  pas  changé fà  Fortune  contre  l’Empire  d’A llemagne. 

E n fin , tout  étant  p rêt,  &   les  Equipages  s’ étant  mis  en M arche,  Sancho  monta  fur  un  Mulet  à  la  G en ette,  de  l’Ecurie  du D u c;  &   il  partit,pour aller  prendre  Pofîefïion  du  Gouvernem ent  de fon  Ile .o ù   nous  le  verrons  arriver dans  le  Chapitre  fuivant. 

B b   2

P L A N -
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 A r m é e   à f  Réception  fa ite   à  Sancbo  R  an ça.  dans  n i e   de  Bam~

 taria. 

P R E S   avoir  quelque  terrrs  m arché,  avec  fà  Suite 

&   les  Equipages  ,  le  Gouverneur  Sancho  arriva 

enfin  à  une  petite  V ille ,  où  il  pouvoit  y   avoir  environ  mille  Habitans  ,  &   qui  étoit  une  des  meilleures  de  la  Seigneurie  du  Duc.. 

Ayant  demandé  ce  que  c ’é t o it ,  &   comment  on  nommoit  cet Endroit-là  ,  l'Intendant  lui  r é p o n d itq u e   c ’étoit  File   Baratario  , parce  que  le  L ieu   s’ appelloit   Baratario  ,  ou  à caufe  que  le  G o u vernement  lui  en  a voit  coûté  peu  de  ch o ie;  c a r,  Barato  fignific Bon-M arché.  

D ès  qu’ il  arriva  aux  Portes  de  la  V ille  ,  qui  étoit ferm ée  de  bonnes  M urailles,  les  Habitans  le  vinrent  recevoir  fous les  A rm es, au  Son  des Cloches d e la Paroille, &   témoignans tous  une Satisfa&ion  générale. 

A lo rs,  on l'enleva  en  grande  Pom pe,  com me  un  Corps  fàint,  &   on  le  porta   fur  les  Epaules  au  travers  de* 

deux Rangées  de Peuple  qui  bordoit  les R u e s, outre  ceux  quiétoient aux  F en êtres, pour voir entrer  M onfèigncur  le  Gouverneur..  Il  fut conduit  de  cette  Façon  à  la  grande  E g lifè ,  où  on  lui  préfènta  les C lefs  de  la  V ille ,a v e c   de  grandes  Cérémonies 

&   il  fut  reçu  pour 

G ouverneur  perpétuel  de  f i l e   Baratario, ,  dont  tous  les  Habitans  lui prêtèrent  le  Serment  de  Fidélité,  en  cette  Qualité.  L 'A i r ,  la  M ine, la  T aille  groffe  &   racourcie, la  Barbe  épaifie,  la Suite,  l’Equipage, 

&   fu r-tou t  l’A n e   magnifiquement  caparaçonné,  du  nouveau  G o u verneur, qui  le  fuivit jufqu’ à la Porte  d e l’ E g lifc ,o ù   l’on  eut  bien  de la
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la  Peine  a  l’empêcher  d’entrer,  lùrprirent  tous  ceux  qui  ne  fivoient rien  de  l’Affaire :  &  ceux  m êm es, qui en  avoient  entendu  parler,  ne furent  guere  moins  furpris  que  les  autres. 

A u   fortir  de  F E g lilc , 

Sancho  fut  conduit  au  L ieu   où  l’on  rendoit  la  Juflice.  "V  avant  pris Place  comme  ju gefo u verain , l’Intendant  du  D uc  lui  dit;  C ’cft  ici, M onfeigneur,une  Coutum e  ancienne, que  le  G ouverneur, qui  vient prendre  Pofleffion  de  File  ,  eft  obligé  de  répondre  à  une  Quefti'on difficile, qu’on  lui  propofe, pour éprouver la  Sagacité  de  fon  Efprit ; 

& ,  par là R ép o n fè, le Peuple ju g e s’il a  lieu  de   fc  réjou ir,ou   de  s’ aflig e r ,  de  la  Venue. 

Pe n d a n t   que  l'Intendant  partait  ainfî,  Sancho  confidéroit  quelque-chofè, que l’on  avoit écrit  en  grolles Lettres ffir la Muraille  vis-àvis de  la Place  où  il étoit  aflîs.  Com m e  il  ne  lavoit  pas  lire, il demanda ce  que  vouloient  dire  ces  Peintures, qu’on  avoit-là  miles vis-à-vis de  lu i?  M onfeigncur,  lui  dit-on,  cTeft  une  Inscription,  par  laquelle on  a  marqué  le  Jour  que  vous  êtes  venu  prendre  Poileffion  de  ce Gouvernement.  V oici  ce  qu’elle  porte  :   A u jo im fh u i,  le .  23.  A oû t de  la pré fente  A n n ée,  le  Seigneur  D on   Sancho  Pan ça   a pris  Pojj'cs- 

 Jion  de  cette  Ile.  Pui[fc-t-il en  jouir pendant  longues  Années,  en  toute Profpérité!   E t  quel  eft  ce  G ouverneur,  qui  s’appelle  D on   Sancho Pança,dit  Sancho ?  C ’eft  Votre  Seigneurie,  M ontaigneur,  répondit  l'Intendant  du  D uc ;  &  jamais  d’autre   Pança  que  vous  n’ a  occupé  la  Place-  où  vous  êtes. 

H é  bien,  je  vous  avertis  donc  ,.  mon 

A m i,  repartit  Sancho,  que je   ne  prens  point  le   Don ÿ & q u e   qui  que ce  (oit  de  ma  Race  ne  Fa  jamais  pris. 

Je  m’appelle  Sancho  Pança, 

tout  court. 

Mon  Ayeul  s’ appelioit  Pança,  &   tous  mes Devanciers s’appelloient  Pança, &   tous  mes  Enfans  s’ appellent, &  s’ appelleront, Pança,tout  court.  Je  g a g e ,q u ’ il  y   a  dans  cette  Ile  autant  de   D o n s, que  de Pierres.  M ais, patience;  D ieu  m’ entend:  &   fi  ce  G ouvernement  me  dure  feulement  quatre  Jours,  je  prétends  diffiper  tous  ces D m ,c o m m e   autant  de  Mouches  importunes.  A   prêtant, Moniteur l’ Intendant,  qu’ on  me  faile  telle  Queftion  que  Fon  voudra  ,  &  je   la B b  3 

deci-
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déciderai  le  mieux  qu’ il  me  fera  p o flib le,  fans  m’embarafler  fi  le Peuple  s’en  réjouira,ou  s’ en  attriflera.  C ’ eft  ainfi,  qu’en  mettant  le Pied  dans fôn G ou vern em en t, Sancho mit en Pratique le  prémier Précep te,  que  D o n   Q uichotte  lui  avoit  d on n é,  &   qui  eft  ordinairement  le  prémier  oublié  par  les  Gouverneurs  de  la  même  Claffr que  lui. 
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 ‘Jugement mémorables,  rendus par  Sancho  Pança  ,  dans fon ouver-Bernent*

E   n’ eft  pas  toujours  dans  les  Affaires  les  plus  bruyantes , qu’éclatent  d’avantage  l’E fprit,  la  Sageflè  , 

&  l’Intégrité, d’un  Juge.  Com bien  de  petits  Ma- 

giftrats  décident  tous  les  Jours   T  par  douzaine,  & avec  autant  de  Juftefle  que  de  Sagacité,  des  Caufès, à la D écifion  desquelles  on  ne  fait  pas  la  moindre  A tten tion ,  &   dont  les  Jugemens  feraient  regardez  com me  autant  d’ O racles,s’ils  avoient  pafîe  par la Bouche du Prémier-Préfîdent d’un  Parlement!  T els  furent  ceu x,  que  Sancho  rendit  à  la  prémiere  Audiance  qu’ il  tint  immédiatement  après  la Réception. 

V oici  ce  qui  occafionna le prémier. D eux Vieillards ayant paru devant  lui, dont  l’ unavoit  une  Canne  à la M ain, fur laquelle il s’ apuyoit, l’ autre  dit  à  Sancho:  M onfeigneur, il  y   a  quelque  tem s,  que je   prêtai  dix  Ecus  d’O r  à  cet  H om m e,  qui  en  avoit  B efoin ,  à  Condition qu’il  me  les  rendrait,  fi-tôt  que  je   les  lui  demanderais. 

Pour  ne 

le  pas  mettre  dans  l’Embarras,  j ’ai  laifle  pafîèr  quelque  tems  fans les  lui  redemander. 

Mais  ,  voyant  qu’il  ne  fongeoit  point  à  me 

payer,  je   lui  ai  demandé  mon  A rgent  plufieurs  fois. 

N on  feulement  il  ne  me  le  rend  point,  mais  encore  il  nie  la  D ette  ;  & dit,  que  je  ne  lui  ai  rien  prété,  ou  que  fi je  l’ ai  fait,  il  me  l’ a  rendu. 

Com me  je   n’ ai  point  de  T ém oin  du  P rê t,  il  n’ en  a  point  de la  Reftitution, qu’il  prétend  m’avoir faite. Je vous prie donc, Monfèig n eu r,  de  le  faire  jurer. 

S ’ il  le fa it,  je  l’ en  croirai  fur  fbn  Serm ent, 
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m ent;  &  je   lui  donne  dès  à  préfènt  la  Som m e  de  bon  Cœ ur  devant D i e u &   devant  les  H o m m e s ......... Q u e répondez-vous  à  cela,bon H om m e,  dit  Sancho  à  l’autre  Vieillard?  M onfèigneur,répondit  celui-ci  ?  je   confeflè  qu’il  m ’ a  prêté  les  dix  Ecus  d’O r ;  & ,p u ifq u ’ il s'cn  rapporte  à  mon  Serment  ,  je   fuis  prêt  à jurer,  que  je   les  lui ai  bien  <Sc  loyalem ent  rendus. 

Sancho  lui  ayant  ordonné de  lever la 

M ain,  le  rufë  Vieillard,  donnant  fa  Canne  à  l’autre,  com me  s’il  en eut  été  embarraffé,  mit  la  Main  fur  la  C ro ix ,  com me  c’efl  la  C o u tume  d’E fp a g n e,  &   dit  :  J’avoue,  que j ’ ai  reçu les  dix  E cus; mais, je   les  ai  remis  entre  les  Mains  de  ce  bon  H om m e ;  &   c ’efi  parce qu’ il  ne  s'en  refîouvient  pas,  qu’ il  me  les  redemande  de  tems  en teins. 

Sancho  demanda  au  Créancier  ,  s’ il  avoit  quelquc-chofe  a répondre  à  fà  Partie. 

C e   dernier  répliqua, que  , puisqu’il  venoit  de 

ju r e r ,  il  falloit  qu’ il  dit  Ja  V érité  ,  &   qu’il  le  reconnoifloit  pour H om m e-de-Bien,  quoique  aflurément  il  ne   fe reilouvint  point  d’en avoir  été jamais  payé  ;  m ais,  que  dorcs-cn-avant  il  ne  lui  demanderait  plus  rien. 

Aufli-tôt  le  Débiteur  reprit  fon  Bâton,  &   fortit promtement  de  l’Audiance. 

S a n c h o   remarquant,  que  cet  H om m e  s’ en  alloie  fans  rien  dire ,  &   admirant  la  Patience  du  D em andeur,fit  quelques  Réfléxions en  lui-m êm e;  & ,t o u t   d’ un  co u p ,fe   mordant  le  Bout  du  D o ig t,  il ordonna  ,  qu’on  rapellàt  le  Vieillard  ,  qui  étoit  déjà  forti. 

O n 

courut  après,  &   on  le  ramena  aufïi-tôt. 

D ès  qu’il  parut  :  Mon- 

trez-m oi  un  peu  votre  C an n e,b on   H om m e,  lui  dit  Sancho; j ’en  ai Befoin. 

L a   vo ilà,  M on fèign eur,  répondit  lé  Vieillard. 

Sancho 

la  p rit, &   la  donnant  à  l’autre Vieillard :  A lle z , mon  A m i, lui  dit-il, vous  êtes  payé  maintenant. 

Q ui  m oi,  M onfèigneur?  répondit le 

pauvre  H om m e. 

E fl-ce  ,  que  cette  Canne  vaut  dix  Ecus  d’O r ? 

O u i,  o u i,  répliqua  le  nouveau  G ouverneur,  ou je   fuis  le  plus grand S o t,  qu’ il  y   ait  dans  le  M onde;  &   l’on  va  voir  fi  je   m’entends  en Fait  de  Gouvernem ent.  Q u ’ on  rompe  la  Canne,  ajouta-t-il. 

L a 

Canne  ayant  été  rom pue,  il  en  fortit  aufli-tôt  dix  Ecus  d’O r  ,  que

: 

 lé. 
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îe  Créancier  ramaffi  avec  beaucoup  d’EmprefTem ent,  à  la  Confufion  &   au  grand  Dépit  de  fon  Débiteur,auquel  Sancho  lava  la  T ê te d’ importance;  en  lui  difant,  que  fi  fon  grand  A g e   ne  le  mettoit  pas hors  d’Etat  de  fèrvir,  il  l’enverroit  fur  le  champ  fèrvir  Sa  M ajefté fur  les  Galeres. 

I l   n’ y   eut  pas  un  des  A  {M an s, q u i, après  ce Jugem ent, ne regardât  Sancho  comme  un  petit  Salomon. 

Com m e  on  lui  demandoit 

fur  quoi  il  avoit  pu  fbupçonner ,  que  les  dix  Ecus  d 'O r  étoient  dans la  Canne. 

Je  l’ai  conjecturé,  répondit-il  ,  fur  ce  que  celui,  qui  la p ortoit,l’avoit  mife  fans  néceiïité  entre  les  Mains  de  fà  Partie,  pendant  qu’ il  juroit  ,  &   qu’ il  l’avoit  reprifè  aufli-tôt  ;  que  cela  lui avoit  fait  croire, qu’il  n’auroit  pas juré  fi affirmativement u n eC h o fè, que  l’autre  dénioit,  s’il  n’avoit  pas  été  auffi  aflliré  de  fon  Fait  ; qu’il  falloit  auffi  croire,  que  les  Juges  ,  tout  ignorans  qu’ils  font quelquefois ,  font  guidez  par  la  Main  de  D ieu ;  outre  qu’il  avoit  ouï dire  autrefois  à  fon  Curé  une  Choie  fèmblable. 

C e  premier  Procès  étant  vuidé,  on  vit  entrer  une  Fem m e ,  qui tiroit  de  toute  la  Force  un Hom m e  vêtu  en  L ab o u reu r,&   qui  avoit l’ A ir  d’ être  fort  à  fon  Aifè.  Juftice,  s'écrioit-elle,  Monfèigneur  le Gouverneur  î  Juftice  !  E t  fi  l’ on  ne  me  la  fait  en  T e r re ,  j ’irai  la demander  au  Ciel ! C e  méchant  Homm e  m’a  trouvé  dans un Champ, 8c  a  fait  de  moi tout  ce  qu’ il  a  voulu  ,  comme  fi j ’eufïè  été  un  T o r chon  de  Cuifine. 

Malheureufè  ,  que  je  fuis  !  Il  m’ a  volé  ce  que 

j ’avois  deffendu  depuis  plus  de  vint-trois  Ans  contre  les  Mores  ,  & les  C hrétiens,  contre  les  Gens  du  Païs  &   les  Etrangers. 

J’ avois 

toujours  demeuré  inébranlable,  comme  un  R o c -,  &   auffi  entière  , que  la  Salamandre  dans  le  Feu, 

Falloit-il  qu’à  préfènt  ce  Malotru 

v in t,  avec  les  Mains  files  &   vilaines  ,  flétrir  un  B o u q u et,  que j ’avois  fi  précieulement  gardé ?  C 'eft  une  Chofè  à  fiv o ir,  dit  Sancho ,  fi  ce  Galant  à  les  Mains  nettes  ou  files. 

A lo rs ,  fe  tournant 

vers  le  Laboureur  ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  à  répondre  à  la Plainte  de  cette  Femme. 

M onfèigneur,  répliqua  le  Païfin  tout

C e  

' 

trou-
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troublé,  je   fuis  un  pauvre  B erger  ,  qui  garde  du  Bétail ici  près.  C e M atin ,  je   fèrtois  de  cette  V ille ,  où  j ’étois  venu  vendre  quatre  C o ch on s,  révérence  parler,  que j ’ai  donnez  à  bon  M arch é,  afin  de payer  la  T a ille ;  &  , com m e je   m ’en  retoumois  à  mon  Village  ,  j ’ ai trouvé  cette  bonne  D am e  en  mon  Chem in  :  &   le  D ia b le ,  qui fe  mêle  de  to u t,  n’a  point  eu  de  Patience. 

E n fin ,  je   n’ai  point 

fait  le  difficile,  ni  elle  la  renchérie:  il  m’en  a  coûté  l’A rgent  d’ un de  mes  Chochons  ,  M on fèign eu r,  que  je   lui  ai  donné  pour  fon Payem ent. 

C ette  E nragée  n e s’en  eft  point  contentée,  elle  m ’a pris  par  le  B r a s ,&   m ’a  entraîné jufqu’ici;  p u is,elle  dit  à cette  heur e ,  que je   l’ai  forcée  :  m ais,  pardi!  elle  en  a  menti  faux  comme le  D ia b le ;  &   voilà  toute  la  V é r ité ,  fans  qu’il  s’ en  manque  une M iette. 

A v e Z,-vous  quelque  A rgen t  fur  vous  ,  mon  A m i?   dit  Sancho  au  Païfàn. 

H élas!  M onfèigneur,  répondit  celui-ci,  j ’ai  environ  une  Vintaine  d’Ecus  dans  une  Bourfè.. 

H é  bien  ,  donnez 

votre  Bourfè  telle  qu’ elle  eft  à  cette  F em m e,  lui  répliqua  Sancho, L e   pauvre B e rg e r, tout  tremblant rla  tira  de  fa  P o ch e,  &   la  donna à la  C om plaignante,  qui  la  prit,  &   fortit  bien joyeufè  de  PÀudiance ; priant  D ieu   pour  la  Santé  du  Corps  &   de  l’ A m e  de  Monfèigneur le  G o u v ern eu r,  qui  a v o it,  difoit-elle,  ainfi  Pitié  des  pauvres  O r phelines. 

A   peine  étoit-elle  dehors  ,   que  Sancho  dit  au  Berger  , qui  étoit  fo rt  trifte  de  vo ir  ainfi  partir  fon  A rgent  &   fà  B ourfè: M on  A m i, courez  après  cette F em m e,  &   de Force  ou  de  G r é ,  reprenez-lui  votre  B o u rfè,  &   m ê la   ramenez  ici. 

L e   B erger,  ne  fè 

le  faifànt  pas  dire  deux  fo is ,  partit  com me  un E clair, pour  exécuter l’O rdre  du  Gouverneur. 

Tandis  que  tous  les  Afïiffans  étoient 

en fufpens, en  attendant  la D écifion de  cette  A ffaire,  le  Berger  &   la Fem m e  revinrent,  fè  tenant  Corps  à  Corps  l’ un  l’autre,  pour  ne fè  pas  échapper;  elle  tenant  la  Bourfè  entre  fès  Jambes,  &   lui  faifànt  tous  les  Efforts  pour  la  lui  arracher  :  mais  ,  il  n’ en  pouvoit venir  à  b o u t,  tant  cette  Fem m e  la  deffèndoit  bien. 

Cependant, 

elle
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elle  crioit  de  toute   fa  Force  :  Juftice  !  Juftice!  V o y e z ,M o n fie u r le  Gouverneur,  v o y e z  l’Effronterie  de  ce  C oquin,  qui,  au  milieu de  la  R u e,  &   devant  tout  le  Monde  ,  me  veut  prendre  la  Bourfe que  vous  venez  de  me  faire  donner!  E t  vous  Ta-t-il  ô té e ?  lui  demanda  Sancho.  O tée  !  répondit  la  Femme. 

Il  m’ arracheroit  plutôt  la  Vie. 

A h   !  vraiment  il  f a   bien  trouvée,  fa  Sotte  !  L e   pauvre  Belitre  qu’il  e fl;  c’ eft  bien  pour  fon  N ez!  T e n e z ,  M onfieur, il  n’ eft  ni  Marteau  ni  Tenailles  ,  ni  Feu  ni  Flam m e,  qui  me  fissent  lâcher  Priie,  pas  même  les  Griffes  des  L io n s ,  ni  quand  on me  hacheroit  en  Pièces. 

M onfèigneur,  ajouta  le  Païfan,  elle  dit 

vrai. 

Je  confeflè,  que  je  n’en  puis  plus. 

Elle  efl  plus  forte  que 

m oi;  & ,   en  même  tem s,  il  la  laifîa  aller. 

C ’a ,  ça,m ontrez-m oi 

cette  Bourle,  ma  M ie,  lui  dit  Sancho. 

Aufïi-tôt  la  Fem m e  la  remit  au  G ouverneur,  qui  la rendit  alors  au  B erger,  en  difânt  à  cette Femme  ;  Ma  chere  A m ie ,  fi  vous  vous  étiés  defïèndue  ce  Matin de  cet  Homme  avec  autant  de  Courage  &   de  Force  ,  que  vous  v e nez  de  deffendre  la  B ourfè,  dix  Hommes  enfemble  n’auroient  pas été  capables  de  vous  faire  Violence.  Adieu :  vuidez  le  Païs  ,  &   de votre  V ie  n’ approchez  de  cette  Ile  de  plus  de  fix  Lieues  à  la  R o n d e,  fous  Peine  de deux  cent  Coups  de  Fouet.  Q uoi !  V ous  êtes  encore-là ?  A llo n s,  détalons,  Madame  la  Coureufè; &   que je  ne  vous le  dife  pas  davantage.  L a  D o n zelle, fort  étonnée, s’ en  alla  très  m écontente, &   baillant  les  Oreilles.  Après  quoi,Sancho  dit  au  Païfan: Mon  A m i, retirez-vous  à votre  Village  avec  votre  A rg e n t,  &   prenez-garde  de  faire  une  autrefois  de  pareilles  Aélions  ,  fi  vous  ne voulez  perdre  votre  A r g e n t,  &   quelque-chofe  de  plus. 

L e   bon 

H om m e, avant  de  s’en aller , 1e  remercia le mieux  qu’il  p u t:&   tout Je Monde étoit  ravi  en Admiration  des  Jugemens  qu’ on  venoit  de  voir rendre  au  nouveau  Gouverneur. 

L ’Intendant,  que  le  D u c  avoit 

mis  auprès  de Sancho, pour lui  écrire  &   lui  rendre Com pte  de  toutes les  A v io n s ,lu i  envoya  ces  deux  Jugem ens,qu’il  ne  pouvoit  fèlafièr d’admirer;  ajoutant  que,  par  une Métamorphofe  difficile  à  croire  , C e   2 

cet-
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cette  E fpece  de  F o u ,  depuis  qu’ il  avoit  endofîe  l’ Habit  de  G ouvern eu r,  n’ avoit  encore  donné  que  des  Marques  de  SagefTe  &   d’E A prit:  étonnante  R évolution  ,  &   qu’ il  fèroit  bien  à  fouhaitter  qui; arrivât  encore  aujourd’ h u i,  non  feulement  dans  toutes  les  Iles mais  dans  un  N om bre  infini  de  V ille s ,  qui  font  dans  le  Monde. 

P L A N -

[image: Image 644]

[image: Image 645]

[image: Image 646]

[image: Image 647]

[image: Image 648]

[image: Image 649]

[image: Image 650]

[image: Image 651]

D O N  

Q U I C H O T T E ,  Planche  X X V I .  20 y

P

L

A

N

C

H

E



X X V I . 

 Suite  du  Gouvernement  de  Sancho  Pança. 

 Magnificence  de fa   T a - 

 y le y  a  laquelle  fon  Médecin  lui  deffend  de  toucher. 

 Allarmes. 

 que  lui  donne  le  D u c. 

U O I Q U E   Sancho,avant  de  partir  pour  fon  G o u vernem ent,  eut  fait  un  excellent  &   copieux  D iner,  toutefois  le  V o y a g e ,  la  Cérém onie  de  fo R é ception , &  l’Audiance  qu’ il  venoit de  donner, lui  avoient  extrêmement  aiguifë  l’Appétit.  D ès  qu’ elle  fut  finie  ,  on  le  porta  en  grande  Pompe  dans un  magnifique  Palais,  où  il  trouva  le  Couvert  mis  dans  une  Sale  richement  meublée, U ne  Troupe  deM uficiens,  d’un  cô té,  placés 

for  une  Efpece  d’ Eftrade  ,  &   d§  l’ autre  une  Foule  de  Perfonnes des  plus  diftinguées  de  la  V ille ,  qui  étoient  venues  pour  le voir fouper,  comme  cela   le  pratique  à  la  Cour  des  Rois  &   des  Princes ,  l’attendoient  avec  beaucoup  d’Emprefiement, Auffi-tôt  qu’ il 

parut  dans  la  Sale,  quantité  de  Hautbois  &   d’autres  Inftrumens  de Mufique  formèrent  une  Simphonie  des  plus  agréables  &   des  plus gaies,  &   quatre  Pages  lui  donnèrent  à  laver;  ce  que  notre  nouveau  Gouvernenr  fit  avec  une  G ravité,  qui  imprima  du  Refpeèl  ù tous  les  Affiftans. 

L a   Mufique  ayant  c e lle ,  Sancho  fo  mit  à  T a ble tout  foui,  car  il  n’y   avoit  qu’ un  Couvert.  A   peine  étoit-il  aïïis, qu’ on  vit  paroitre  un  grave  ,  mais  lugubre  ,  Perfonnage  ,  tenant en   fa  Main  une  petite  Baguette  de  Baleine ,  lequel  vint  fo  placer à  fos  Cotez. 

Sa  T ê te ,  couverte  d’ un  large  &   vafte  Chapeau,  qui en  auroit  bien  couvert  quatre  comme  la  fienne;  un long  N e z ,  dont: C e   3 

op
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on  en  auroit  bien  fait  quatre  ,  &   fur  lequel  on  vo yoit  à  Califourchon  une  ample  Paire  des  plus  larges  Lunettes  ;  une  Barbe blanche,  prodigieufèment  toufue  ,  &   qui  lui  defeendoit jufqu’au deflous de l’E ftom ac; enfin, une  longue  &   ample  R obe noire, dans la quelle  il  étoit  enveloppé ;  lui  donnoient  plus  l’A ir  d’ un  N égrom ant, ou  d’ un  Enchanteur,  que  celui  d’un  Médecin. 

A u d i  Sancho  fut- 

il  d’abord  frapé  de  cette  étrange  Figure. 

Mais  ,  comme  la  Faim 

le  p reflo it, &   qu’ il  auroit  déjà  voulu  avoir  fon  Souper  dans  le  V en tre ,  il  ne  s’y   arrêta  pas  beaucoup. 

A yan t  donc  ordonné  qu’on  lui 

lervît  à  m anger,  on  leva  aufli-tôt  une  grande  Nappe  qui  couvroit quantité  de  Plats  pleins  de  F r u its ,&   de  diverfès  fortes  de  Viandes. 

C e lu i,q u i  faifoit  la  Fonction  d’ A um ôn ier, ayant  fait  la  Bénédiction, un  Page  mit  fur  Sancho  une  Serviette  toute  bordée  de  Point,  &   le M aitre  d’ H ôteî  mit  devant  lui  un  Plat  de  Fruit.  L e   Gouverneur  y porta  la  Main  aufli-tôt;  m ais,  il  n’ en  eut  pas  plutôt  go û té,  que  le M édecin  bailla  fà  B aguette,  &   on  l’ôta  promtement. 

O n  lui  en 

fervit  aufii-tôt  un  autre; &   com m e  il  en  vouloit  goûter,  la  Baguette  porta  d’ abord  defTus, &  un  Page le  defîervit  avec  la  môme  Prom-titude. 

S a n c h o ,  fort  étonné  d’ une pareille  C érém on ie,  &   regardant tous  les  AfTiftans,  demanda  ce   que  cela  vouloit  d ir e ,  &   fi  dans fon  Ile  on  ne  dinoit  que  des  Y e u x   ?  M onfèigneur  ,  lui  dit  le  M édecin, chaque  Païs  à  fèsU fàges  &   les  Coutum es:  & ,   dans  c e lu i-c i, on  ne  mange  que  félon  la  Coutum e  des  autres  Iles  où il y  a  des G o u verneurs. 

Je  fuis  M édecin,  M onfèigneur,  pour  vous  rendre  Service ,  &   gagé  par  celle-ci  pour  être  celui  du  Gouverneur. 

C ’ efl 

m o i,  qui  ai  Soin  de  fà  Santé,  &   beaucoup  plus  que  de  la  mienne, l’ étudie  pour  cela  Nuit  &   Jour,  &   je   tâche  de  bien  connoitre  fon T em péram m ent,  pour  fàvoir  comment  je   le  dois  traiter  lorfqu’il tom be  malade. 

C ’ efl  principalement  pour  ce  Sujet,  que  j ’afïifte 

toujours  à  fès  R e p a s ,  pour  l’empécher  de  manger  les  Chofès  que je   fais  être  nuifibles  à  fà  Santé. 

C ’ eft  pourquoi  j ’ai  fait  oter  les

Plats
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Plats  de Fruit,  parce  que  le  Fruit  eft  trop  humide. 

Q u ’ on  ôte  de 

même  ce Ragoût  de  Viande,  parce  qu’étant  extrêmement  chaude, 

&   que  la  Sauce  eft  abondante  en  Epiceries  ,  qui font  corrofives, cela  excite  trop  la  Soif.  O r,c e lu i  qui  boit  beaucoup  étoufe  l’humide Radical,qui  eft  le  Principe de  la  V ie. 

En  ce  C as,  reprit  Sancho  , 

il  n’y   a pas  de  D anger  que  je   mange  de  ces  Perdrix;  car,  elles  ne font  que  rôties. 

Non  pas  ,  Monfoigneur  ,  repartit  le  Médecin. 

D ieu  vous  en  préforve,  &   moi  de  le  fouffrir.  E t  la  R aifon ,  M oniteur le  Médecin ?  lui  demanda  Sancho.  Parce  q u e,  dit-il,  flip o - 

crate,  notre  grand  M aitre,  &   la  Lum ière  de  la  M édecine,  dit  dans fos  Aphorifm es,  Omnis  Saturatio  mala  ,  Perdicum  autem  pejjîma : c’ eft-à-dire, que   toute  Réplétion  ejl  mauvaife, mais  que   celle  qui  vient des  Perdrix  ejl  la  pire  de  toutes.  

Puifque  cela  e f t ,  dit  Sancho  , 

v o y e z  vous-m êm e,  &   indiquez-moi  ce  que je   dois  manger:  car, après  tou t, je   meurs  de  Faim ;  & ,   n’en  déplaifo  à  Madame  votre M édecine,  c ’eft  me  vouloir  faire  mourir,  que  de  m’ empécher  de manger. 

V o t r e   Excellence  a  R aifon ,dit  le  Médecin.. 

E n  confoquen- 

c e , j ’ordonne,  qu’ on  ôte  ces  Lapreaux,  parce  que  c ’ eft  une Viande terreftre&m élancoliquetaufli  font-ils  prefque  toujours  fous  T e r r e , où  ils  ne  font  que ré ver  dans  leur  G îte.  Pour  le  Veau  de  L a it ,  que voilà,  s’ il  n’étoit  point  rôti  &   mariné  ,  je   pourrois  vous  en  laifi-for goûter;  mais,  je   ne  vous  confoille  point  d’en  m an gera  cette Sauce-là. 

Pour  ce grand  Plat-là,qui  fum e,  dit  Sancho,  &   qui,  fi je  ne  me  trompe  ,  eft  un  Pot-pouri,  il  ne  doit  pas  y   avoir  de Danger  d’en  tâter;  car,  ces  Pots-pouris  étant  faits  de  toutes  fortes  de  Viandes,  je   ne  faurois  manquer  d’en  trouver  quelqu’ u n e , qui  foit  bonne  pour  mon  Eftomac. 

 A h fit  !  dit  le  Médecin. 

C ’eft  une  grande  Erreur,  que  celle  où  vous  êtes  au  fujet  de  ces Pots-pouris. 

Il  n’ y   a  pas  au  Monde  de Viande plus  grofliere,  ni plus  dangereufo:  aufïi  faut-il  les  laiflêr  aux  Chanoines,  aux  C o rdeliers,  ou  pour  nos  Païfons;  tous  G en s,  qui  digéreroient  le  F er

& 
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&   les  Pierres. 

M a is ,  pour  Meilleurs  les  G o u vern eu rs,  on  ne 

doit  leur  fervir  que  des  Viandes  délicates,&   fans  Aflaifbnnement. 

L a   Raifon  en  e ft,  qu’ il  en  efl  des  Alim ens  com m e  des  Médecines. 

L es  plus  fimples  font  toujours  meilleures  ,  que  les  compoiees. 

C e   que  Son  Excellence  doit  donc  manger  pour  le  préfènt,  pour s'entretenir  &   corroborer  fà  Santé  ,  c’efl  une  bonne  Douzaine d ’ Oublies  ,  avec  quelques  légères  Tranches  de  C o in s,  qui  font admirables  pour  la  Poitrine,  &   qui  lui  feront  faire  une  D igeflion congruante. 

Q u o i q u ’on  dife  que  Ventre  affamé  n’ a  point  d’Oreilles  , Sancho  eut  néanmoins  la  Patience  d’écouter  le  Médecin  jufqu’au bout  de  fon  lot  D i (cours : après  quoi, le  confidérant  attentivement* 

il  lui  demanda  froidement  comment  il  s’ appelloit  ,  &   où  il  avoit fait  fesEtudes ?  M onfeigneur,  lui  répondit le M édecin, on  m’ appelle  le  D oèleur  Pedro  R e zio   de  A g u e ro ,  &   je   fuis  natif d’un  Villag e ,  que  Ton  nomme  T irteafu era,  qui  eft  entre  Caraquel  &   A lenodobar  du  Cham p,  en  tirant  fur  la  droite;  < 

5c j ’ai  pris  Je  Bonnet 

de  D octeur  dans  l’ Univerfité  d’Oflonne. 

J’en  fuis  bien  a ifè , 

répliqua  Sancho. 

A lo r s ,le   regardant  avec  des  Y eu x  pleins  de  C o lère  :  E h  bien  ,  continua-t-il  ,  Monfieur  le  Doèteur  Pedro  R e zio  de  mal  A g u ero   ,  n atif  de  Tirteafuera  ,  entre  Caraquel  & Alenodobar  ,  paflèz-moi  tout-à-l’heure  la  Porte ;  fi-non  ,  je   jure par  la  Faim   qui  me  d évore,  que je   prends  une  Corde  ,  &   vous  en étranglerai,  vo u s,  &   tout  autant  de  Médecins  qu’il  y   en  a  dans cette  Ile. 

E ncore  une  fo is,  Mons  Pedro .R e z io ,  qu’ on  me  décharge  le  Plancher,  ou  je   vous  coeffe  de  ma  Chaifè  ,  &   vous en vo yé  exercer  votre  M étier  dans  l’autre  M onde;  en  quoi  j ’ aurai rendu  un  grand  Service  à  D ie u ,e n   aflommant  un  AÏÏàiïin  de  Médecin , &: un  Bourreau  de  la  République.  C ’a , vous  autres, pourfuivit-il en adreflànt  la  Parole  au  Maitre d’H ôtel  &   aux  P ages,  qu’on  me donne  à  manger  ,  ou  reprenez  votre  Gouvernement. 

F i  de  tout 

Métier*  qui  ne  nourrit  pas  fon  Maitre! 
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L  e  M édecin,  épouvanté  de la  Colere  où  il  voyoit  le  G ouverneur,  &   en craignant  les  Suites, voulut  gagner  la  P orte,  lorfqu’on vit  arriver  un  Portillon  de  la  Part  du  D u c ,  lequel,  encore  tout  hors d’ Haleine  ,  tirant  de  fà  Poche  un  Paquet,  le  préfènta  à  Sancho  , qui  le  remit  entre  les  Mains  de  l’Intendant,  en  lui  difànt  de  voir  à qui  il  s’ adrefibit. 

Celui-ci  ayant  lu  l’Adreflè  ,  qui  étoit  en  ces 

T erm es,  A   Don  Sancho  P  an ç a ,  Gouverneur  de File  Barataria,  en Main propre,  Sancho,  qui  ne  fàvoit  ni  lire  ni  écrire,  la  donna  à lire  à  un  jeune  Bifcayen,  que  le  D u c  avoit  mis  auprès  de  lui,  en Qualité  de  Secrétaire. 

C e  dernier  Payant  lue,  &   ayant  fait  entendre,  qu’ il  s’ agiflbit  d’ une  Affaire  de  la  derniere  Importance  ,  & dont  il  falloit  s’entretenir  en  fè c re t,  Sancho  fit  Signe  à  tout  le Monde  de  le  retirer;  ce  que  chacun  fit  aufli-tôt,  à  la  réfèrve  de 

^Intendant  &   du  Maitre  d’H ô tel,  qu’il  fit  refter  auprès  de  lui  :  après  quoi,  le  Secrétaire  lut  tout  haut  la  L e ttr e , qu’ on  venoit  de  recevoir, &   qui  étoit  conçue  en  ces  Termes. 

 J'A I fu de bonne Part,  Seigneur Don Sancho P an ça,  que quelques  Ennemis  de  votre  lie  ,  8?  des  miens  ,  ont  réfolu  de  vous fu r  prendre  une  de  ces  Nuits. 

 I l fa u t  donc  veiller,  8?  vous  tenir fu r   vos  Gardes,  pour rïêtre pas pris au Dépourvu.  J 'a i encore appris: par  des  Efpions fu r  s ,  que  quatre  Hommes  déguifés fon t  entrez dans  votre  Ile ,  pour  vous  poignarder  ,  parce  qifils  craignent  votre bonne  Conduite. 

 Faites  donc faire  bonne Garde.  Obfervez foigneufe- 

 ment  tous  ceux  qui  vous  parlent ;   8?  ne  mangez  de  rien  de  ce  qiFon vous fe r  vira,  Crainte  du  Poifon. 

 J'aurai Soin  de  vous  envoyer  du.  

 Secours,  f i   vous  en  avez  Befoin. 

 Adieu. 

 J e   remets  a  votre  P r u dence  toute  cette  Affaire. 

 L e ...............(le  Sécrétaire  en  décachetant  mal  la  Lettre  avoit  emporté  la  Datte )   fu r   les quatre  Heures du Matin. 
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S a t f c i l  o ,   fort  étonné  de  ces  N ouvelles, dit  aux  autres, qui afïïi-roient  de  ne  Fêtre  pas  moins  que  lui  :  C e   qu’il  faut  faire  dans cette  A ffa ire -c i,  mais  tout-à-l’heure  ,  &   fans  perdre  de  T e m s , c ’efl  de  mettre  le  D o& eu r  R e z io   dans  un  Cul  de  baflè  F o fîe ,  les Fers  aux  Pieds  &   aux  Mains*  car,  fi  quelqu’ un  a  Deffein  d’attenter  à  ma  V ie   ,  ce  ne  peut  être  que  l u i ,  com m e  il  l’a  déjà  allez fait  v o ir,  en  voulant  me  faire  mourir  de  Faim. 

Cela  pourroit 

bien  être,  dit  le  Maitre  d’H ôtel:  &  je   crois  ,  M on leign eur,  que vous  fériés  très  bien  de  ne  rien  manger  de  tout  ce  que  voilà* 

ca r,  ce  font  des  Préfens  faits  par  des  Religieufes  ,  &   pour  l’ordinaire  le  Diable  effc  derrière  la  Croix. 

L a   R éfléxion  n’ eft  pas 

m auvaifè,  répliqua  Sancho. 

C ’a,p ou r  le  préfènt,  qu’ on  me  donne  feulement  un  Quartier  de  Pain,  &   un  Plat  de  Raifins. 

O n  ne 

fe  fera  peut-être  pas  avife  de  les  empoifonner;  car,  après  tou t, je* 

ne  puis  pas  vivre  fans  manger  :  &   puifqu’ il  faut  fe  préparer  à  la Bataille  ,  il  effc  bon  de  fè  nourrir;  car  c ’ efl  la  Pance,  qui  foutient le  Cœ ur  ,  &   non  pas  le  Cœ ur  la  Pance. 

Q u ’on  deilerve  donc 

ces  Viandes  ;  & ,   puifqu’elles  font  fufpeètes  en  venant  de  la  Part des  R eligieufes,  qu’ on  les  donne  aux  Moines. 

Si  elles  font  em- 

p oifon n ées,  j ’aime  mieux  qu’ils  en  crevent  tous,  que  moi. 

C e  

ne  fèroit  peut-être  pas  un  fi  grand  Mal  pour  cette  Ile. 

Q u ’on 

me  donne  feulement  ce  que  j ’ ai  demandé  ;  &T  l’on  verra  ,  fi  je m e fo u c ie ,n i  d’Efpions,  ni  d’Enchanteurs  ,  ni  d’ Aflàffms. 

L es 

Ordres  de  Sancho  ayant  été  executez  ,  quoique  la  bonne  Chere  , à  laquelle  il  s’étoit  accoutumé  depuis  un  tems  ,  l’eut  rendu  un peu  friand;  toutesfois,  comme  il  n’ efl  point  d é fi  excellente  Sauce que  l’Appetit ,il  mangea  fon  Quartier  de  Pain  &   fon  Plat  de  Raifins avec  autant  de  D élices,  qu’ il  auroit  pu  faire  les  Mets  fucculens 

&   délicats,  qu’ on  lui  avoit  fervis  d’abord,  &   qu’il  venoit  de  renvoyer. 11  voulût  enluite  s’aller  mettre  au  L it;  m ais,on  lui  dit, qu’il falloit  auparavant  faire  la Pvonde  ou  la  Patrouille  de  la  V ille ,  félon l’ Ufage  établi  &   pratiqué  par   fe s  Prédéceffeurs,  pour  y   maintenir

 /
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le  bon  Ordre  pendant  la  N u it,  comme  pendant  le  Jour.  Il  lui  fallut donc  batre  le  Pavé  pendant  les  trois  Quarts  de  la  Nuit :  après  quoi, il  vint  enfin  fe  coucher,  très  peu  fàtisfait,  dès  le  premier  Jour, des  Sollicitudes  &   des  Peines  attachées  aux  Emplois,  qui  tentent la  Cupidité  des  Hommes  ,  &   déjà  plus  d’à  moitié  dégoûté  de  fon Etat  de  Gouverneur,  après  lequel  il  avoit  tant  afpiré ,  &  pour  l’A mour  duquel  il  avoit  déjà  efiiiyé  tant  de  fàcheules  Avantures  avec fonM aitre. 

Tant  il  eft  vrai,  que  tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas  O r , 

&   que  la  Condition  des  Perfonnes  qui  font  en  Place  ,  lorfqu’ elles veulent  s’aquiter  de  leurs  D evoirs,  eft  cent  fois  plus  malheureufè, que  celle  des  Gens  du  plus  bas  E ta g e ,  qui  ne  font  chargés  que du  Soin  de  leurs  Perfonnes.  Pendant  que  notre  Gouverneur  repofè,  retournons  chez  le  D uc  voir  les  Scenes  com iques,  qu’y   donne notre  incomparable  Chevalier  D on  Quichotte  ,  que  nous  avons perdu  de  V û e , &  dont  il  eft  tems  de  reprendre les admirables  A vantures. 

D d   2
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 Suite  des  Jlvantures  de  D on   Qiiichotte  chez  le  D u c . 

 Son  terrible  Combat  contre  les  Chats ; 

 fo n   ylvanture  Noblurne  avec

 la  Dame  Rodrigue

À  N C  H  O   ne  s’étoit  pas plutôt mis en M arche,  pour fè  rendre  dans  fon  Ile ,  que  D o n   Q u ich otte,  qui l’aim oit,  com mença  à  s’appercevoir  de fon Abfènce. 

A ccoutum é  à  fà  Com pagnie  ,  à  les  Manie^ 

res,  à  les  N aïvetez  qui  le  diverti (loi ent  très-fou-v e n t,  dès  qu’il  Peut  perdu  de  V u e  ,  il  fè  trouva com m e  un  H om m e  deforiènté. 

Il  en  fut  fi  trifle,  que  peu  s’en 

fallut  qu’il  ne  montât  a  C h eval,p o u r  courrir  après  lui,  &   le  ramen er,  fans  fè  loucier  de  lui  faire  perdre  le  Gouvernem ent  que  le* 

D u c   venoit  de  lui  donner. 

L a   D u ch efle,  qui  s’ apperçut  de  la 

M élancolie  &   de  la  T rifteflè  de  D on  Q uichotte  ,  en  foupçonna la  Caufè.  Pour  le  dédommager  de  cette  Perte  *  &   le  confoler  de cette  A b fè n c e ,e lle   lui  offrit  quatre  de  les jeunes  D em oifèlles, & celui  de  fès  E cuyers  qu’il  lui  plairoit  de  choifir,  pour  lui  rendre,  à la Place  de  Sanch o,  tous  les  S ervices,  dont  il  pouvoit  avoir  B efoin , loit  le  J o u r,  foit  la  Nuit. 

D on   Q uichotte,  après  l ’avoir  humblement  rem erciée  de  fa  G én éro fité,  lui  dit,  qu’il  fè  fèrviroit  lui-m êm e,  &   qu’à  l’égard  de  l’Abfènce  de  Sancho  qui  efîè&ivement lui  faifoit  quelque  P eine,  il  efpéroit  que  cela  fè  drffiperoit  avec  le tems. 

C o m m e   les  Filles  de  la  Ducheflè  étoient  bien  ’aifès  de  fè  divertir  un  peu  du  M a itre ,  de  la  même  Maniéré  que  les  Gens  du D u c
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D uc  fe  divertifïoient  du  Valet  dans  Pile  de  Barataria;  (ca r,  ce  Seigneur  recevoit  tous  les  Jours  des  Nouvelles  de  cette  Ile,  &   de  tout ce  qu’y   faifoit  Sancho  Pança;)  il  n’ y   avoit  point  de  Niches  qu’ elles  ne  fiflent  à  D on  Q uichotte,  pour  l’empécher  de  dormir. 

L ui 

ayant  entendu  dire,  qu’il jouoit  parfaitement  de  la  V io le ,  elles  réfolurent  de  lui  jo u er,  &   lui  jouèrent  effectivem ent,  un  T o u r ,q u i penla  lui  coûter  cher. 

V oici  la  Maniéré  dont  elles  s’ y   prirent. 

A yant  ramafie,  pendant  le  Souper,  toutes  les  Clochettes  &   tous les  Chats  qu’elles  purent  trouver  dans  le  Château,  &   ayant  attaché  aux  Pattes  &   à  la  Queue  de  ces  Animaux  de  petites  Sonnettes,  elles  les  mirent  dans  un  S a c,  &   portèrent  le  tout  dans  une Cham bre,  qui  étoit  au  defïïis  de  celle  de  D on  Q uichotte:  enfuite, étant  defcendues  dans  celle  de  ce  C h evalier,  elles  mirent  fur  fi Table  une  V iole  avec  fon  A r c h e t,  &   le  retirèrent. 

D o n   Q u ichotte,  y   étant  rentré  le  Soir  allez  tard  pour  fe  co u ch er,&   ayant apperçu  la  V io le ,  ne  put  réfifler  à  la  Tentation. 

L ’ayant  accordée  tant  bien  que  mal,  il  ouvrit  fa  Fenêtre  ,  &   s’étant  placé  au Frais furfbn  B alcon,il  fe  mit  à jouer  un  A ir , qu’il  accompagna  de  fi glapiflante  Voix.  A u   Bruit  de  ce  rifible  C o n cert,  toutes  les  Filles de  la  D u c h e fle ,&  la  D ucheflcelle-m êm e,  qui  étoit  de  la  Partie,  fè rendirent dans  la Chambre dont nous  venons  de  parler, où  elles  rirent à  G orge  déployée  du  Divertiffement  que  leur  donnoit  D on  Q u ichotte, dont la V o ix  &   l’ Infiniment difcordant  formoient  une  efpece de  Charivari. 

Pour  en  augmenter  encore  le  Ridicule,  &   faire  en même  tems  Peur  au  Chevalier,  elles  prirent  chacune  fept  à  huit  des Clochettes  qu’elles  avoient  ramafleesr  &   fe  mirent  à  en  fonner  de toutes  leurs  Forces : puis, elles  fecouérent  en  même  tems  fur  le Balcon  le  grand Sac  dans  lequel  étoient  tous  les  Chats  qu’elles  avoient ramafîez. 

L e  Miaulement  de ces  Anim aux,  le  Bruit  que  faifoient  les  petites Sonnettes qu’ on leur  avoit  attachées aux Pattes &  à la Q u eu e, joint à celui  des  Clochettes  dont  les  Demoifèlles  ne  cefloient  de  fonner, D d   3 
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firent  un fi terrible Tintam arre,  que celles m êm es, qui  avoient  inventé  &   qui  jouoient  le  T o u r  ,  ne  lailférent  pas  d'en  être  forprifos. 

D o n   Q uichotte  en  fut  effrayé. 

C e   qui  redoubla  encore  fà Peur fut 

que  cinq  ou  fix  de  ces  C hats, épouvantez  de  leur  C h u t e ,&  du  Bruit qu'ils  entendoient,  entrèrent  dans  fà  Cham bre,  courant  de  côté  & d'autre,  &   faifànt  des  Miaulemens  effroyables  ;  de  forte  que  Ton eut  d it,  que  c ’étoit  une  L égio n   de  Dém ons  échappez  des  Enfers. 

C om m e  ces Anim aux  cerchoient de tous C o te z  à  s’échapper, pour éviter  le Bruit qu’ils  faifoient  eux-mêmes  avec leurs Sonnettes  en cou rant,  ils  éteignirent  les  Chandelles,  &   renverforent  tout  ce  qu’ ils rencontrèrent  dans  leur  Chemin. 

Pendant  tout  ce  Tintam arre,  les 

Dem oifolles  continuoient  toujours  de  fonner  leurs  Clochettes  ;  ce qui  faifoit  un  Charivari  infernal,  capabled’intimiderlesPerfonnes  les plus  intrépides. 

D o n   Q u ich o tte ,  qui  ne  fàvoit  rien,  &   ne  fè  dé-fioit  nullem ent,  du  T o u r  qu’ on  lui jo u o it,  ne  douta  pas  un moment que  ce  ne  fût  un  Sabat  de  Sorciers  &   d’Enchanteurs.  Plein  de  cette  Id ée, il  mit  l’E pée  à  la  M ain; & ,  ruant à droite  &   à  gauche des Efi-tramaçons  &   des  Eftocades,  il  fo  mit  à  crier  à  pleine  T è te :  Sortez, malins  Enchanteurs;  fortez,Canailles  maudites!  Vous  avez  Affaire à  D o n   Q uichotte  de  la  M anche,  contre  qui  tous  vos  Charmes  font inutiles. 

E n foite,  courant  après  les  C hats,  qui  alloient  &   venoient par  la  C ham bre,  &   qu’ il  diflinguoit  fort  bien  à  leurs  Y  eux  étincelans,  ils  les  attaqua  &   les  pourfoivit  fi  v iv em en t,  qu’il  les  obligea de  fo  jetterpar  la  Fenêtre.  Il  n’ en  refia  dans  laChambre  qu’ un  foui, q u i,  trop  prefle  par  les  Cris  de  D on  Q u ich o tte,  &   peut-être  bleflë de  quelque  Coup  qu’ il  avoit  reçu  de  fon  E p ée,  lui  fauta  au  V ifà g e , 

&   s’y   attacha  avec  fes  Griffes  &   fos  Dents. 

L e  D uc, entendant  tout  ce Tintam arre, & fo  doutant  de  ce  que ce  pouvoit  être, courut  avec  la D u c h e ffo ,&   du  M onde, &   de  la L u m ière, à  la  Chambre  de  notre Chevalier.  Auffi-tôr^  en  ayant  ouvert la  Porte  avec  une  maitreffo  C le f,  il  virent  D onjO uichotte  ,  qui  faifoit  tous  fos Efforts.,  pour  faire  lâcher  Prifo  au  Chat  ;  m ais,  fans  en pou-
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pouvoir venir  à bout. 

L e   D uc  courut  aufii-tôtà  lu i,p ou r  le  fècou- 

rir  ;  m ais,  le  Chevalier  lui  cria:  Q ue  perfonne  ne  s’ en  mêle  ,  je vous  prie  ,  &   qu’ on  me  JaifTe  faire !  Je  fuis  ravi  de le tenir  entre 

«les  Mains,  ce  D ém o n ,  ce  Sorcier,  cet  Enchanteur;  &  je  lui  veux apprendre  ce  que c ’eft  que  D on  Quichotte  de  la  Manche. 

Cependant  le  C h at,  qui  ne  s’étonnoit  point  pour  le  B ru it,  n’en  ferroit  & n’ enfonçoit  les  Griffes  ,  que  plus  f o r t ,  grondant  d’ une  Maniéré terrible,  comme  pour  deffendre  fà  Proye. 

Mais  le  D u c ,  craignant 

qu’à  la  fin  cet  Animal  ne  l’étranglât,  car  il  s’efforçoit  de  le  prendre  à  la G o rg e ,  l’arracha,  &   Je jetta  par  la  F enêtre,  avec  un  M of-ceau  du  Vifàge  de  D on  Q uichotte,  qu’ il  emporta  dans  une  de  fès Griffes. 

Notre  Chevalier  demeura  donc  le  V ifàge  tout  fànglant  & tout  déchiré,  mais  encore  bien  plus  irrité  de  ce  qu’en  lui  ôtant  des Mains  ce  maudit  Enchanteur y  on  lui  avoit  ôté  le  Plaifir  d’en  triompher. 

O n   fit  vite  apporter  une  Efpece  d’O n g u en t, dont  une  jeune Demoifèlle  de  la  D uchefle,  nommée  A ltifidore,  laquelle  feignoit, pour  fè  divertir,  d’ être  amoureufè  de  lui,  fit  une  D ouzaine  d’Em - 

plàtres,  dont  elle  lui  couvrit  tout  le  Vifàge.  O n   peut juger  de  la rifible  Figure  qu’ il  devoit  avoir  dans  cet  Etat.  L e   D u c  ,  la  Ducheffe , &   tous  les  Affiflans,  avoient  toutes  les  Peines  du Monde  à  s’ em pêcher  d’en  rire. 

Ils  fe  retirèrent,  pour  le lai fier  repofer,  un  peu 

fâchés  du  mauvais  Succès  de  la  Plaifànterie,  qui  l’ obligea  de  garder quelques  Jours  le L it &   la  Chambre. 

T r i s t e   &   mélancolique  de  fè  voir  réduit  en  cet  Etat  fans pouvoir  fbrtir,D on  Quichotte  avoit  tout  le  Teins  de  donnerl’E fio r à  fà  folle  Imagination;  ce  qu’il  ne manqua  pas  de  faire.  Une  Nuit entre  autres,  comme  il  réfléchifloit  fur  fes  D ifgraces&   fur l’Am our qu’ Altifidore  lui  avoit  déclaré  qu’elle  refientoit  pour  lu i,  il  entendit  ouvrir la  Porte  de  fà  Chambre. 

Aufli-tôt  ,  il  s’im agina,  que 

c ’étoit  l’amoureufe  Demoifèlle  ,  qui  venoit  donner  un  Afiàut  à  fà Pudicité,  &   tacher  d’ébranler  la  Foi  qu’il  avoit jurée  à  fà  Dulcinée du  Tobofo.  N o n ,  s’ écria-t-il  allez  haut  pour  être  entendu, la plus grande
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grande Beauté  de  la  T erre  ne  fauroit  effacer  de  mon  Cœ ur  celle  que l’A m our  y   a  fl  bien  gravée!  N o n ,  aimable  O bjet  de  mes  V œ u x  & de  toutes  mes  Penfecs,  vous  en  ferez  toujours  la  Souveraine,  en quelque  E ta t,  &   fous  quelque  defàgréable F ig u re, que  vous  puifïiés ê tr e !  Abfente  ou  préfente,  enchantée  ou  defcnchantée,  vous  êtes  toujours  à  m o i,  <Sc je   fuis  toujours  à  vous. 

E  N  achevant  ces  M ots  ,  il  le  leva  .debout  fur fon  L i t ,  s’enveloppant  tout  le  Corps  d’ une Couverture  de  Satin jaune, la  T ê te   emmaillotée  de  lept  ou  huit  Serviettes,  qui  lui  formoient  une  efpece   de  T u rban ,  le  V ifàge  tout  couvert  d’Em plàtres,  &   ayant  plus l’A ir  d'un  Lutin  qui  court  le  M afq u e,  que  la  Figure  d’ un  H om me. 

E n  cet  E t a t ,  il  fixa  fes  Y eu x   fur  la  P o rte ,o ù ,a u   lieu  de  voir entrer  la  dolente  Altifidore,  il  fut  fort  étonné  de  voir  une  vénérable  M atrone, couverte  d’un  V oile  blanc  tout  plifîe, qui  lui  defeendoit jufqu’ aux  Pieds.  Elle  portoit  dans  une  Main  un  Bout  de  Chandelle, &   tenoit  l’autre  au  devant,afin  que  la  Lumic-re  ne  lui  donnât pas  dans  les  Y eu x  ,  qui  étoient  ombragés  d’ une  grande  Paire  de larges  Lunettes  ;  &   elle  s’ avançoit  fur  la  Pointe  des  Pieds. 

D on  

Q u ich o tte ,la   confidérant  de  delfus  fb n L it  comme  en  Sentinelle,& obfèrvant  fà  D ém arche  lente  ,  fon  Silence  ,  &   fon  Habillement de  P rétrefîè,  la  prit  pour  une  Sorcière,  qui  venoit  exercer  fur  lui fès  Maléfices  &   les  Charm es,  &   eut  promtement  Recours  au Signe du  Chrétien.  C ependant,cette  Fem m eavançoit  vers  fbnLit.  L o r f qu’ elle  en  fut  allez  proche,  elle  leva  les  Y e u x ,  &   vit  D on   Q u ichotte  dans  l’ E ta t,  que  nous  venons  de  décrire,  &   qui  faifoit  de grands Signes  de  Croix.  Si  le  Chevalier  fut  étonné  de  voir  une  F igure  fi  extraordinaire,  cette  Fem m e  fut  encore  plus  effrayée  de celle  du C hevalier, qui, comme  nous  venons  de  le  dire, n’a voit p r e f que  rien  d’humain. 

Sainte  V ierge !  s’é cria -t-e lle   ,  qu’eft  ce  que 

je  vo is?  E t ,  dans  la Frayeur dont  elle  fut  fàifîe, fà  Chandelle lui tomba  des  Mains , &   s’éteignit.  Pour Surcroit  de  Malheur,  comme  elle voulut  fe  fàuver,  elle  s’ embarraffa  dans  les longs  Plis  de  fon  V oile  , 

&  .tomba elle-même  tout  de  fon  long. 

L ’ O B-
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L ’ O b s c u r i t é   de  la N u it,  &   le  Bruit  qu’elle  fit  en tom bant, redoublèrent  la  Frayeur  de  D on   Q uich otte,  qui  lui  dit  prefque  en béguayant;  Fantôm e,  ou  quoique  tu  lo is,  je  te  conjure  de  me  dire  qui  tu  e s ,  &   ce  que  tu  me  demandes. 

Si  tu  es  une  A m e  en 

P ein e, qui  demande  des  Prières, tu  n’ as qu’ à  Je dire : je   ferai, pour  te foulager,  tout  ce  que  tu  peux  attendre  d’ un  bon  Catholique;  car, je le  fu is,   &   prens  Plaifir  à  faire  du  Bien  à  tout  le  Monde. 

C ’efl 

aufii  pour  cela,  que  je   me  fuis  enrollé  dans  l’Ordre  de  la  Chevalerie  Errante,  dont  la  Profefïion  &   les  Exercices  s’ étendent  fur  les M orts,  aufti-bien  que  fur les  V ivan s,  &   jufqu’ à  foulager  les  Am es du  Purgatoire. 

L a  pauvre  D am e,  s’ entendant  conjurer  de  la  forte,  ju gea,  par fà propre Frayeur,  de  celle de  D on  Q uichotte,  &   lui  répondit  d’ une  V o ix  trille  &   bafle:  Seigneur  D on  Q uich otte,  au  moins  fi  c’ efl vous  qui  venez  de  parler, je   ne  fiiis,ni  un Fantôm e,ni  une A m e  du Purgatoire,  com m e  il  paroit  à  votre  Dilcours  ,  que  vous  le  croyez.  Je  fuis  R o d rig u e ,  Dame-d’ Honneur  de  la  D u ch effe,  &   la Sur-Intendante  de  toutes  les Dcmoifelles  qui  font  à fbn  Service  :  & je viens  vous  chercher  ic i, pour  vous  demander  du  Secours dans une de  ces  Affli&ions  auxquelles  vous  fàvez  remédier.  .  .  .  Dites-m oi franchement,  Madame  Rodrigue  ,  lui  répliqua  D on   Q u ic h o tte , n’ êtes-vous  point  ic i,  pour  quelque  AmbafTàde  d’Am our  ?  Si  cela eft,  vous  perdez  votre  Tem s.  L a  Beauté de  Madame D ulcinée  du T obofo  s’ eft  fi  bien emparée  de  m oi,  qu’elle  me  rend  fourd  &   infènfible  à  toutes  les  Prières  de  cette  Nature.  E n  un  m o t,  Madame Rodrigue  ,  pourvu  que  ce  ne  foit  point  un  M efîàge  tel  que  je viens  de  le  dire,  vous  n’ avez  qu’à  aller  allumer  votre  Chandelle  , 

&   revenir  aufti-tôt. 

Nous  verrons  ce  dont  il  s’ a g it,  &   nous  y   apporterons  les  Remedes  nécefîàires  . . . .   Q ui  moi  ,  Monfieur  Je Chevalier,  un  M efîàge de  cette  Nature  de  la  Part  de  quelque  autre ! 

Vous  me  connoiflèz  m al,  continua  la  Dam e  R odrigue,  d’ un  T o n piqué. 

Je ne fuis point  encore  fi  vieille,  ni  fi  défigurée,pour  m’a-E  e 

mu-
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mufor  à  ce  Métier-là. 

Je  fu is,  D ieu   M e r c i,  bien  faine:  &   j ’ai 

toutes  mes  D en ts,  hors  quelques-unes  qui  m e  font  tombées  des Fluxions  qui  font  ordinaires  dans  ces  Païs-ci  •  & ,   fans  quelques A ccidens  de  cette  N ature,  je   les  aurois  toutes. 

Mais  attendez, je  

vous  prie  ,  je   vai  chercher  de  la  Lum ière :  dans  un  moment je   fois à  vo u s,  &   vous  conterai  mes  E nnuis,  com m e  à  celui  qui  lait  remédier  à  tous  les  Déplaifirs  du  M onde.  A   ces  M ots,  elle  fortit à  tâtons  de  la  C ham bre,  dont  elle  eut  bien  de  la  Peine  à  retrouver  la Porte. 

E l l e   ne  fut pas  plutôt  dehors,  que  D o n   Q u ich otte,  réfléchis-fànt  for  cette  Avanture ,  s’ alla  mettre  dans  la T ê te   des  Chimères  fi étranges,  qu’ il  ne  fo  crut  point  en  S û reté,  malgré  toutes fos R éfolu-tions,  &   malgré  la  V ertu   que  promettoit  l’A g e  de  la  D am e  Rodrigue. 

H é   qui  fa it,  fo  dit-il  ,  fi  l’Ennem i  du  G enre  humain  ne  me tend  point  ici  des  P iè g e s, &   fi  par  fos  dangereufos Adreffos  il  ne  me fera  point  tom ber  avec  cette  D u eg n e  dans  les  Précipices  que  j ’ai  fi fouvent  é v ite z ?   Q uelle  H onte  pour m o i q u e l  Affront  à  la  G loire de  D u lcin é e ,  fi  cette  vieille  Fem m e  alloit triompher d’une Fidélité, que  les  Princeffos,  les  Im pératrices,  les  Reines  ,  &   les  plus  parfaites Beautez  du M o n d e, n’ ont  pu feulement ébranler.  N o n , n on , ajouta-t-il,  en  de  fomblables  O ccafio n s,  il  n’ y   a  rien de  fi  périlleux  que de  faire  T ê t e   à  un  Ennem i  que  l’on  ne  peut  vaincre  que par la Fuite. 

Cependant,  difoit-il  e n c o re ,.  je   fois  bien  injufie  de  faire  T o rt  à  la Sageffo  de Madame R od rigu e!  Y  a-t-il  la  moindre A pparence, qu’ une D am e  fi  vénérable,  avec  ce  long  V o ile ,  avec  fon  V ila g e   ridé,  & fos  L u n ettes,  puifle  nourrir dans fon  Cœ ur des  Pénfëes  fi  deshonnê* 

te s,  &   form er  des  DefTeins  fi  contraires  à  la  V ertu ?  E t  qu’ ai-je  à craindre  m oi-m êm e  de  tant  de  C h o fo s,  qui  impofont  nécefîàiremenc du  R efp eét,o u   qui  ne  peuvent  donner  que  du  D é g o û t?   M ais,  confidérant  tout-à-coup  la  Grandeurdu  Péril,  &   la  H onte  qu’il  y   auroit' 

d’ être  vaincu,  &   prenant  la  Réfolution :  Il  n’ y   a  point  de  D u eg n e, f  ecria-t-il, qui ne foit im pertinente, ni  de T emme  qui  ne  foit  à  craindre ^
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dre ; &   il  n’ y   a  point  de  M oyen   plus  efficace,  dont  le  D ém on   fe fèrv e ,  pour  faire tomber  l’ Homme. 

L ’ E s p r i t   plein  de  ces  fàges  &   folides  R éfléxions, ilalloit  fauter du L i t , dans l’Intention  de barricader fà Porte, &  de refufer l’Entrée de  fà  Chambre à  la  Dam e  Rodrigue.  Mais  ,  comme,  il  vouloit  fë lever,pour  aller  executer  cette  R éfolution,  il  vit  que  la  Dam e  étoit déjà  dans  la Chambre. 

Après  s’ être demandez,  de  Part  &   d’autre, 

des  Suretez  &   des  Afîurances  réciproques  pour  leur  V e rtu ,  la  Dam e Rodrigue  s’étant  affifè  dans  une  Chaifè  auprès  du  L it  de  D on   Q u ich otte,  entra  en  C o n v e n tio n   avec  lui,  &   lui  déchargea  fon  Cœur. 

Après  un  long  &   fort  inutile  -Préambule  de  fà  Généalogie  ,  &   de celle  de  fès  Parens,  des: divers' Etats  par  lefquels  elle  étoit  pafîee depuis  fon  E n fan ce, des  prétendues  belles  Qualitez  de  fon  M ari, qui avoit  été  E cuyer  chez  une  Dam e  dont  elle  avoit  été  Suivante,  & duquel  elle  avoit  eu une  F ille,  elle  continua  ainfi  :  M on  M ari,  de*- 

vant  Dieu  foit  fon  A m e!  étant  mort  peu  de  tems  après  que  j ’ eus mis  au  Monde  cette  aimable  E nfant,  je   devins  V e u v e ,  abandonn ée,  &   chargée  d’ une  Fille  qui  tous  les jours  croifîoit  en  Beauté. 

E n fin , comme j ’ étois  en Réputation  de travailler  admirablement bien de  l’ E guille,  Madame la  D uchelle  ,  qui  étoit  nouvellement  mariée avec  Monfeigneur  le  D u c ,  m’ emmena  ici  avec  ma  Fille.  L es  Jours allant  &   ven an t,  ma  Fille  crut,  &   avec  elle  toute  la  Beauté  du Monde. 

E lle  chante  comme  une  C igale,  danfè  comme  la  Penfee, fàute  comme  une  perdue,  lit  &   écrit  comme  un  A n g e ,  &   compte  comme  un  Banquier. 

Je ne  dis  rien  de  fà  Propreté. 

L ’Eau  qui 

court  n’ eft  pas  plus  nette  ,  &   elle  a  à  cette  H eure,  fi je   m’ en  fouviens  bien,  fëize  A n s,  cinq  M ois,  &   trois  Jours,  quelques  Heures plus  ou  moins. 

O r , vous  fàurez, que de cette petite Créature, aimable à manger, (auffi  e fl-c e   mon  Portrait  tout  craché,)  eft  devenu  amoureux  le Fils  d’ un  riche  Laboureur, qui tient  ici  près  une  des  Fermes de  M onfeigneur  le  Duc. 

Je  ne  puis  pas  bien  vous  dire  ici  comment  cela

E e   2 

s’ efi; 

[image: Image 688]

[image: Image 689]


220 

A V A N T U R E S  

D E

s’ e flfa it ;  m ais,  enfin,  il  Fa  fi  bien  tournée,  qu’ ils  en  font  venus bien  avant. 

Sous  Prom efle  de  l’ époufor,  il  a  abufo  la  pauvre  Innocen te;  & , aujourd’h u i,il  ne  veut  pas  lui  tenir  Parole.  Je  m’ en  fois plainte  plufieurs  fois  à  M onfoigneur  le  D u c , qui  en  efi  fort  bien  in s truit ,  &   l’ai  fouvent  prié  de  commander  à  ce  G arçon  d’époufor  ma Fille. 

Mais  ,  ce  Seigneur  fait  la  fourde  O reille  ,.  &   à  peine: veut-il  fouffrir  que  je   lui  en  parle::  parce  que  le  Laboureur,  qui efi:  fort  rich e,  lui  prête  de  l’ A rgen t,  &   lui  fort  quelquefois  de Caution  ;  ce  qui  efi  caufo,  qu’ il  ne  le  veut  par  desobliger  en la moindre  Chofê.  O r  d o n c, je   voudrois  que  vous: priffiés  le  Fait  & la  Caufo  de  ma F ille , & ,  foit  par Prières, ou par  les A rm e s, que  vous fifliés  réparer  le  T o rt  qu’ on  lui  fait;,  puifque,  à  ce  qu’ on dit par-tout ic i,  vous  êtes  venu  au  M onde,  pour  redrefier les T o rts , &defFendre les  Mifërables_ 

je t t e z ,  s’ il  vous  plait,  les  Y eu x   for  l’Qrphelinage de  ma  pauvre  Fille *  for  la  Jeunefle,  fà  G entillefie,  &   toutes  les autres  bonnes  Q ualitez  q u elle  a.  C a r rfor  monPIonneur & m a C o n - 

foien ce,  de  toutes  les  Demoifolles  que  Madame la  D uchefie  a  à  fit S u ite , il n’y   en a pas  une  qui en  approche  de  deux Lieues  de  loin ; pas m êm e  une  certaine  Dem oifolle  A ltifid ore,q u i  fo  dit  la  plus  jolie  & la  plus  gaillarde  de  toutes..  M ais,  qu’ il  s’ en  faut  bien,  qu’ elle  approche  de  ma  F ille!  C a r, v o y e z   vous  ,  Seigneur  D on   Q u ich o tte,  les Chofos  ne  font  pas  toujours  ce  qu’ elles  paroifient :  &   cette  belle Altifidore a plus de Vanité  que  de; Beauté ; fans  com pter, qu’elle  n’ efl pas  trop  faine. 

E lle  a  en  effet  FHaleine  fi  fo rte,  qu’ on  ne  fàuroit durer  auprès  d’ elle,  aufïi  bien  que  Madame  la  D u ch efie, qui  . . .   r m ais,  il  ne  faut  rien  dire;  parce  q u e,  com m e  l’on  dit,les  Murailles p a r le n t............  H é  qu’ efl-ce  donc  qu’a  Madame  la  D uchefie ?  demanda  D on   Q uichotte  avec  Emprefiement.  Je-  vous  conjure  par tout  ce  que  vous  avez  jamais  aim é,M adam e  R odrigue,  de  me  le dire.  Ohl.après  cela,  reprit  la v ie ille D u e g n e ,  je   ne  faurois  vous  le refufor. 

V o y e z   vo u s,  M onfieur  le  Chevalier:  laB eautede  Madame  la  D u c h e fie r ce  T ein t  fi  fleuri,  qu’on  diroitque,c’ait  une  L am e d’E p é e
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cTEpée  bien  fourbie, ces  Joues  qui  fèmblent  de Lait  &  de Vermillon 3 

cet  A ir dont  elle  marche, comme fi elle  portoit  la  Santé  par-tout, dédaignant  prefque  de  toucher  la  T e r re ,  c’eft,  D ieu  m erci,  à  deux Fontaines  qu’ elle  en  eft  redevable ,  à  deux  Cautères  qu’ elle  a  aux Jambes,  par  où  s’ écoulent  toutes  les  mauvaifès  H um eurs, dont  les Médecins  difent  qu’ elle  efl:  toute  remplie................. Bon D ieu !  Q ue me  dites  vous-là,. Madame  Rodrigue ?  s’ écria  D on   Quichotte.  L a Choie  eft-elle poiïible ?  EA-il  poflible, que  Madame  la  D uchefle  ait de fembkbles Egouts ? En  vérité, je  ne l’aurois jamais cru , quand tous les  Capucins  du  Monde  me  l’auroient  afliiré. 

Vous  pouvez  bien 

m’ en  croire  ,  reprit  la  vieille  &   indilcrette  D uegn e  ,   puifque c’eft  moi  qui  les  lui  panfè  tous  les  Matins  &   tous  les  Soirs. 

A -  

près  cela, Madame  R odrigue, répliqua  D o n   Q u ich o tte,je n’ en  don-te  plus. 

N o t r e   Chevalier,  &   la  vieille  Babillarde* auraient  été  un  peu plus  circonlpeèls,  s’ils  avoient  fait  l’un &  l’autre  A tten tion , que  chez les  Grands,  comme  elle  venait  de  le  dire  fort  bien-,  les  Murailles  ont  des  Oreilles.  E n   effet,  les  Perfonnes  m êm es,  dont  ils  parloient,  étoient  aux  Ecoutes.  Pour  éclaircir  ce  M iftere,  &  la  Scene dont  cette  Converlàtion  va  être  luivie,  il  faut  lavoir,  que,  lorlque la  Dame  Rodrigue  le  leva,  pour  aller  à  la  Chambre  de  D o n   Q u ichotte,  une  des jeunes  D em oilèlles,qui  étok  auprès  d’elle, l’entendit  lever : &  comme  toutes  les Femmes font  naturellement curieules, 

&   veulent  tout  lavoir,  celle-ci  liaivit  pas-à-pas  la  Dam e  Rodrigue  ; 

& , l’ayant  vue  entrer  dans  la  Chambre  de  notre  C hevalier,  elle  ne manqua  pas,  félon-  la  C ou tu m e,qu ’ ont  les  Dom efliques  fem elles, de  quelque  Ordre  qu’elles  loient,  d’être  grandes  R a p p o rte u rs , d’aller  auffi-tat  dire  à  la  D u ch efle, que  la  Dam e  Rodrigue  était  en Rendez-vous  avec  D o n  Quichotte.  L a   Duchefle  le  dit  au  D u c ;  & ce  Seigneur  ayant  témoigné  de  la  Curiofité  de  lavoir  ce  que  ce pouvoit  être  ,  elle  prit  Altifidore  avec  e lle ,  &   vint  tout  doucement  écouter  à la  Porte. 

L ’indilcrette  Rodrigue  parloir aflez haut

E e   3: 

* 

pour
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pour  être  entendue : &T  nos  deux Ecoutes  ne  perdirent  pas une Parole de  fon  Difcours.  Elles  Pécoutérent d’ abord l’ une &  Pautre  affez  tranquilement  :  mais  ,  lors  qu’ elle  vint  à  parler  des  Cautères  de  la F u c h e fle ,  &   de  PHaleine  forte  d’ Altifidore  ,  fèmblables  à  deux D uries  échappées  de  l’E n fe r, elles  enfoncèrent  rudement  la  Porte ÔZ  entrèrent  dans  la  Chambre  de  D o n   Q uichotte  avec  un  fi  grand B ruit, que  k   F rayeur, qui  fàifit  la  Dam e R o d rig u e, Payant  fait  tom ber  avec  la  Chandelle,  qui  s’ éteignit  une  féconde  fo is,  ils  demeurèrent  tous dans  PGbfcurité.  A u iïî-tô t, la pauvre Dam e  fe  fentit prendre  à  la  G o r g e ,  par  des  Mains  qui  la  ferrèrent  fi  fort  ,  qu’elles penferent  l’ étrangler  :  une  autre  lui  ayant  défait  fes  R o b e s ,  une quatrième  Main  lui  déchargea  tant  de  Coups  de  Pantoufle  ,  que cela  faifoit  Pitié, 

T o u t   charitable  qu’ étoit  D o n  Q u ich otte, il  ne   fe  remua  pas  de fon  L i t ,  fongeant  en  filence  à  ce  que  ce  pouvoit  être  que  cette  A - 

van tu re,  &   craignant  pour  lui  l’ O rage  qu’il  entendoit  fondre   far  la delàflreufé  Rodrigue. 

Sa  Frayeur  n’étoit  pas  fans fondement. 

A - 

près que les Fantômes  invifibles  eurent bien fatigué la vieille D u egn e, qui  n’ ôfoit ,n i  crier,  ni  fè  plaindre, ils   fe jettérent fur D on  Q uichotte ; & ,  lui  ayant  ôté  la  Couverture  dont  il  s’ étoit  enveloppé,  le  pincèrent ,  le  nazardérent,  le  foufletérent,  &   l’ égratignérent,  fi  cruellem ent, &   à  Coups  fi  redoublez, qu’ il  ne  put  s’ empêcher de fè deffendre  à  Coups  de P oing : &   le Com bat  ayant duré près d’ une Dem ie-H e u re ,  &   toujours  dans  un  Silence  admirable,  les  Fantômes  s’évanouirent , la  D am e  R odrigue   fe  releva, reprit fès Robes &  fon V o ile  ;  

& ,  gémiflànt  douloureufèment  de  fà  D ifg ra ce, elle  s’ en  alla fans  rien dire  à D o n   Q uichotte.  Pour  lui, il  demeura  dans  fon  L i t , fatigué  de la  G rêle  de  Coups  qui  venoit  de  pleuvoir  fur  lu i ,  &   mourant  néanmoins  d’ E n vie  de  lavoir  quels  étoient les nouveaux Enchanteurs, qui î’ avoient  mis  dans  un  fi  bel  Etat. 

P L A N . 
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 Terrible  Avanture  arrivée  a  Sancho  dans  fon   Ile. 

 I l  renonce  à 

 fon  Gouvernement, £5?  revient  trouver fon   Maitre. 

 Fâcheux  6? 

 rifible  Accident, 

 fo n   Intempérance  6P  fon  Avarice  lui 

 attirent. 

 D on  Quichotte  &   lui  prennent  Congé  du 

 D u c. 

 Sancho f e   fa it  armer  Chevalier  Errant 

 par fon   M aitre

E N D  A  N T   que  la  D uchelîe  &   fos  Demoifèlles  fè divertifloient  de  la  forte  aux  Dépens  du  malencontreux  D on  Q u ich otte,  le  D uc  préparoit  à  Sancho  ,  dans  fon  G ouvern em en t,  une  Scene  auffi réjouïfïànte  pour  ce  Seigneur,  à  qui  l’on  rendoit 

Com pte  de tout  ce  qui  s’y   pafloit,  qu’ elle  devoit 

être  facheufo  pour  le  nouveau  G ouverneur,  qui  devoit  y   jouer  le principal  Rôle. 

C ette  Pièce  avoit  été  en  quelque  forte  annoncée 

par  la  Lettre  que  nous  avons  vû  que  le  D u c  avoit fait  écrire  à  Sancho. 

Elle  s’exécuta  de  la  Maniéré  foivante,-

I l  y   avoit  déjà  fix  Jours,  qu’il  gouvernoit  fon  Ile,  o ù ,  contre l’Ordinaire  de  Meilleurs  les  Gouverneurs,  il  étoit  plus  railàiïlé  de P rocès,q ue  deBonne-Chere;  plus  fatigué  de  faire  des  Statuts  &   des Ordonnances  pour  établir  le  bon  Ordre  dans  fon  I l e ,  &   de  mille autres  Fon&ions  très  pénibles,  qu’ il  ne  l’étoit  de  Plaifîrs  &   de  Di~ 

vertiflemens. 

U n e   N u it,  qu’il  penfoit  à  fo  remettre  de  tant  de  Fatigues dans  les  Bras  du  S om m eil,  il  commençoit  à  peine  à  fermer  les; Y e u x   w
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Y e u x ,  lo rsq u e  to u t-à -c o u p   il  entendit  des  Cris  épouvantables, qui  lui  firent  d’ abord  croire,  que  Ion  Ileabimoit..  A   ce  Bruit, il  s’é-v e i ll e ^ m e t   fur  fon Séant, pour voir  fi  dans  cette Confufion  il  pourra  dé mêler  ce  que  ce  pouroit  être.  N on  feulement  il  ne  le  devina p oin t,  mais  un  nouveau  Bruit  de  Trom pettes  &   de  Tam bours,  fè joignant  à  celui  des  Cloches  de  la  V ille  qui  fonnoient  l’A llarm e,redoubla  fà  Frayeur  &   fon  Etonnement.  A uffi-tôt,  il  fè  leve  comme en  fùrfàut,  & ,  courant  tout  en  Chem ifè  à  la  Porte  de fà Cham bre,  il vit  venir  par  une  Gallerie  plus  de  vint  Perfonnes  ,  avec  des  Flambeaux  allum ez,  &   qui  l’ Epée  à  la  Main  crioient  de  toutes  leurs  Forces ,  A u x   A rm e s ,  aux  A rm e s,  M onfieur  le  Gouverneur :  les Ennemis  font  dans  P ile ;  &   nous  fournies  tous  perdus,  fi  vous  ne  nous fèco u rez,p ar  votre  V aleu r, &   votre  Prudence.  En  courant  de  la forte ,  ils  abordèrent  Sancho,  qu’ils  trouvèrent  encore  en  C h em ifè,  & auquel ils  dirent  de  s’armer  prom tem ent;  que,  fans  cela,  il  étoit  perdu,  &   tous  ceux  qui  étoient  dans  Pile.  A   quoi  bon  m ’arm er?  leur dit-il  froidement.  E ft-ce  que j ’ai  jamais  fu  ce  que  c ’ efi  que  des  A rmes ?  Il  faut  garder  cette  Expédition  pour  M onfèigneur  D on  Q u ichotte. 

Si  les  Ennem is  font  à  la  Porte  ,  il  n’ y  a  qu’ à  les  laiffer entrer,  &   lui  dépécher  fecrettement  un  Courier. 

D ès  demain,  je  

vous  répons  qu’il  les  fera  bien  déloger  d’ ici. 

Mais  m o i,  qu’ efl- 

ce  que je   ferai-là?  D e  l’Eau  toute  claire;  car,  par ma F o i, je   n’ y  en*

.  tends  rien. 

H a!  M onfieur  le  G ouvern eur,  lui  répliqua  un  des  A f fiftans,  qu’ efl-ce  que  nous  venons  d’entendre?  Q u o i!  vous  nous abandonneriés  ainfi  au  Befoin ?  Nous  vous  apportons  des Arm es  of-fenfives  &   deffenfîves.  A rm ez-vo u s,  &   mettez-vous  à  notre  T ê t e , com m e  notre  C h e f  &   notre  Gouverneur. 

H é  bien  donc,  armez 

m o i,  puifque  vous  le  v o u le z ,  reprit  Sancho. 

A uffi-tôt,  &   fans  lui 

donner  le  T em s  de  s’ habiller,  on  lui  endofïà  fur  fà  fimple  Chem ifè deux  Boucliers,  l’ un  par  devant,  &   l’autre  par  derrière,  lui  pafîànt les  Bras  entre  deux.  E n fu ite,  on  lia  enfèmble  étroitement  les  deux Boucliers  qui étoient  fort  longs;  de  telle  forte,  que  le  pauvre  H o m me
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me  demeura comme  enchafledans  cette Efpece  de  B o ëte,  fans  pouvoir  fè  remuer, ni feulement plier  les  Genoux  pour  marcher.  A lo r s , on  lui  mit  en  main une Pique, fur laquelle  il  fut  obligé  de  s’ appuyer, pour  pouvoir  fè  tenir  debout. 

L ’A y a n t   équipé  de cette  Maniéré,ils  le  prièrent  de  fè  mettre à  leur  T ê t e , &  de les mener contre les Ennemis;  difànt,  qu’ils  étoient alTurezde  vaincre, tant  qu’ils  l’auroient  pour Guide.  H é !  Com ment Diable  voulez-vous  que  je   marche?  leur  répondit  Sancho.  Je  ne puis  pas feulement plier  le  Jarret, avec  ces  deux Tables  dans  lesquelles  vous  m’avez  emboëtté. 

T o u t  ce  qu’ il  y   a  à  faire,  c’ eft de m e 

porter dans quelque Endroit, que je deffendrai  avec  cette L a n ce, ou  avec  mon  Corps. 

Bon!  dit  un  Goguenard  de  la  T roupe:  c’ eff  la 

Peur,plûtôt  que  vos A rm es, qui  vous  ôtent  l’ Ufâge  de  vos  Jambes. 

A llons,  allons,  il  faut  marcher :  mais, dépéchez-vous ;  c a r , fe  Bruit augmente,  le  Danger redouble,&   voici  déjà  les  Ennemis  qui  viennent  attaquer  ce  Palais. 

C e s   Reproches  obligèrent Sancho de faire  quelques Efforts  pour tâcher  de  fè  remuër;  mais,  au  prémier  Pas  qu’il  voulut  faire  ,  il tomba tout  de  fon  long.  Il  fit  un  fi  grand  Bruit  en  tom bant,  qu’ il crut  s’ être  mis  le Corps tout  en  Pièces.  Semblable à une Tortue  couverte  de  fà  double  Ecaille,  ou  à  une  Barque  qui donne  fur le  Sable, il  demeura  étendu  par T e rre ,  fans  que  ces  impitoyables  Moqueurs fôngeaflènt  à le  relever. 

A u  contraire,  pour  fè  mieux  divertir  de 

lui,  ils  éteignirent  tous  leurs  Flambeaux. 

A lo rs,  contrefaifànt  les 

Cris  de  Gens  qui  com battent,  ils  paflerent  &   repaïïerent  cent  fois fur le Corps du pauvre  Gouverneur,  donnant de grands  Coups  d’Epée fur  fès  Boucliers.  Pendant  que  le  miferable  s’ efforçoit  à  tâtons  de fè tirer  hors  de  laM élée,  &   prioit  D ieu  de  tout  fon  Cœ ur  de  le  délivrer  du  Danger  où  il  fe  v o y o it,  &   du  Métier de  Gouverneur  ,  les uns  bronchoient  contre  lui,  les  autres  tomboient  defîus. 

Mais,  le 

plus  terrible  Ennemi  auquel  il eut  A ffaire,  &   qui  penfà  l’étouffer, fut  un méchant Bouffon,  qui fe campa  tout  debout  fur  lu i,  &   y   de-F  f  

meura
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meura  quelque  tems.  Planté  fur  l’Eftom ac  de  Sancho,  comme  s’il eut été fur le Haut d’ une T o u r , il y   faifoit l’O ffice  de Général, & co m - 

mandoit  à  les  Camarades,  leur  criant  tantôt  „   qu’on  coure  là ,  les 

„   Ennemis y  donnent 

tantôt,  „   qu’on  garde  le  G uichet,  qu’on 

„   ferm e  la  P o r te ,  qu’on  rompe  les  Echelles.  V ite ,  v ite,  qu’ on 55  apporte  de  la Poix  &   de  la  R é z in e ,  qu’on  tende les  Chaines,  que 

,,  l’ on  tire  les  B o ettes, que  l’on  falîè jouer les  M ines,  que  l’on jette 

„   de  pleins  Chaudrons  d’Huile  bouillante.  „  

E n fin ,ce t  impitoyable  EtoufFeur le  prelîoit  de  nommer  tous  les  Inflrumens  de  G uerre, 

&   toutes  les  Choies  dont  on  le   lert  dans  une  V ille  afliégée;  & tous  lès  Camarades  le  rem uoient,  courant  de  côté  &   d’ autre,  &  jettant  de  grands  C r is , com me  s’ils  eullènt  été  fort  prelfez  par  les  En nemis.  Sancho  avoit  beau  crier,pour  avertir  qu’on l’écraloit.  Eut-il eu  la  V o ix   de   Stentor  ( * ) ,   on  ne  l’ auroit  pas  o u ï,  vu  le  Tintamarre  qui  le  failoit. 

L e   Tonnerre  même  auroit  eu  peine  à  le  faire 

entendre. 

C e p e n d a n t , le  pauvre  G ou vern eu r,  toujours  étendu  par T e r r e ,  foulé  aux  Pieds,  à  dem i-luffoqué, &   prelquemort  de  Peur, diloit  dévotement  en  lui-même:  H é!  plut  à  D ieu ,  que  Pile  fût  déjà prilè, &  que je  me  v ille , ou  roide  m ort, ou  hors  de  cette  terrible  An-go ilîe !  L e   Ciel  eut  pitié  de  lui ; & ,  lors  qu’il  s’ y   attendoit  le  m oins, il  entendit  crier :   V 'id o ir e ,  J^ittoirc  !  Courage,  M otifeur  le  Gouverneur !  L e s Ennemis fo n t  en  Fuite.   U n  des  prétendus  Combattans ayant été ralumer  Ion  Flam beau, &   trouvant  Sancho  étendu par T e r re  au  milieu  des A fliégés :  H é ! que  faites-vous-là, Monlèigneur ?  lui dit-il  d’ un  T o n   goguenard.  N e  voulez-vous  pas  vous  lever, &   v e nir jouir  avec  nous  des  Fruits  delà V iélo ire?E n co re  elt-il ju lte ,q u e vous  preniés Part au B u tin , que votre Bras invincible  a  fait  lùr  les E nnemis. 

(•)  C’étoit  un  Grec,  qui,  au  rapport  d 'IIo m tre ,  Iorfqu’il  fe  mettoie  à crier,  faifoit autant de Bruit que  cinquante  autres. 
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nemis.  L e v e z-m o i, lui  répondit  dolemment  le  triffe  Sancho.  L orsqu’ on  l’ eut  relevé  :  L ’ Ennemi  que  j ’ ai  tu é,  continua - 1 - il,  qu’ on me  le  cloue  au  Front.  Partagez  entre  vous  les  Dépouilles:  je  n’ y prétens  rien.  M ais,  fi  j ?ai  ici  quelque  A m i,  qu’on  me  donne  un D o ig t  de  V in ; car,  le  Cœur  me  manque.  En effet, il  tomba  comme évanoui  de  la  Frayeur  &   de  la  Fatigue  qu’ il  avoit  eue. 

O n   le  reporta  dans  fa  Cham bre, où  on  le defarma,  &   on  le  remit  dans  fort Lit. 

E t o n n e z   de  cet  A ccid en tées  Gens  du  D uc  commençoient à  fe  repentir  d’avoir  pouffe  le Jeu  un  peu  trop  loin ;  mais,  ils  fè rassurèrent , iorfqu’ ils virent  qu’ il  avoit  repris  fès  Efprits.  Sancho,  ayant avalé le Verre de Vin  qu’ il  avoit demandé, voulut  fàvoir  l’ Heure  qu’il étoit. 

Sur  la Réponfè  qu’on  lui  fit ,  qu’ il  étoit  déjà  petit  Jour,  il s’ habille  avec  aflez  de  Peine,  tant  il  étoit  épuife  par  la Fatigue  qu’il venoit  d’efluyer :  après  quoi,  il  defcendit  à  l’ E cu rie,  fuivi  de  tous ceux  qui  étoientpréfens.  L à , s’ approchant  de  fon  A n e ,  il  l’embras-fà tendrement, &  lui dit les Larmes aux Y e u x :  V e n e z , vous  mon  cher A m i,m o n  fidelle  C om p agn on ,&   le  Soulagement  de  mes  Travaux 

&   de  mes  Mifêres. 

Quand nous  marchions  tous  deux  enfèmble  en 

bonne  Intelligence,  je  ne  penfois  à  autre  chofè  qu’ à  avoir  Soin  de vous  &   de  votre  H arnois:j’étois  en  Joye  &   en  Paix;  m ais,depuis que j e vous ai la ifle ,&  que j ’ai  mis le  Pied  fur  l’Echelle  de l’ Ambition 

&   de  l’O rgueil,  je   n’ ai  plus  eu  que  des  Soucis  &   de  l’Ennui,  &  je n’ai plus  éprouvé  que  Travail  &   que  Mifere. 

P e n d a n t   que  Sancho  entretenoit  ainfi  fon  A n e ,  il  lui  mettoit  le  Bât.  E n fin ,étant  monté  deflus, il  adreffà la  Parole  aux  Afliff tans,  auxquels  il  parla  ainfi.  A d ieu ,  Mefiieurs:  faites-m oi  ouvrir la  Porte de  votre  Ville ; &   me  biffez  retourner  à  mon  ancienne  L iberté.  Laifiez-moi  aller  reprendre  ma  V ie  paffee,  pour  me  reffiifci-ter de la Mort  que je   foufîre  ici.  Je  ne fuis  point  né,  pour  être G ou verneur ,  ni  pour deffendre  des  Iles  contre  ceux  qui  les  veulent  attaque-'  Mon  Fait  efl:  de  labourer,  de  tailler  &   de  cukiver  la F f   2 

V ig n e ? 
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V ig n e ,  &   non  pas  de  donner  des  Loix,ni>de  deffendre des  R o yau mes  &  des  Provinces.  Chacun  doit demeurer  chez  fo i,  &   faire  fon M étier.  L a   Faucille  me  lied  mieux  à  la  M ain, que  le  Bâton  de G ou verneur;  &  ma Tranquilité  m’ efl  mille  fois plus précieulè,  que  tous les  vains  H onneurs,  toute  l’O p u len ce, &  tous  les  Plaifirs,  après  lesquels  l’Am bition  &   la Cupidité  fait  courir les Hommes qui  font  allez fous  pour  les  écouter. 

A d ieu ,  M eilleurs,  encore une  fois.  Nud je  

naquis,  nud je   me  trouve ;  je   n’y   prends  ni  n’ y   mets : je  veux  dire, que je   luis  entré  dans ce  Gouvernem ent lans D énier ni M aille, &  que fans  D enier ni  Maille  j ’en  lors;  ce  qui  efl  tout  au rebours  de  ceux qui  entrent  dans les Gouvernemens.  Bon Jour, &   bonne N u it,  Mes-fieurs :  lailîez-m oi palier, que j ’aille  me  faire panier ; ca r, je  crois que j ’ai  toutes  les  C ôtes  rom pues, grâce  aux Ennemis  qui  m’ont  pâlie & repalîe  plus  de  cent  fois  cette  Nuit  lïir  le Corps.  L e   Médecin  Pedro R e z io   lui  ayant  promis  de  lui  donner  un  Breuvage  qui  le  remettroit de  toutes  les  Douleurs  qu’il  relfèntoit,  &   tous  les  Alïiltans  l’ayant conjuré  de relier  avec  eux:  Vous  me  retiendrez  parmi  vo u s,  leur dit-il,  com m e je   luis  T urc. 

C e   n’ë ll  pas  m o i,  qu’on  attrape  deux 

fo is;  &   s’ il  me  prend  jamais  envie  d’ être  encore  Gouverneur  ,  je confèns  de  mourir  de  Faim ,  dès  le  prémier  Jour  que je   mettrai  le. 

Pied  dans  le  Gouvernem ent. 

V ous  ne  connoilîez  pas  les  Panças, 

Meilleurs. 

Ils  font  tous  têtus  com me  le  D iable;  &   quand  une  fois ils  dilènt  non-pair,  il faut  ablblument  qu’il  loit  non-pair, quand  tout Je  M onde  en  devroit  créver.  A llo n s,  &   lailîons  dans  cette  Ecurie les Ailes des Fourmis, qui m’ ont porté dans l’A ir, pour me faire manger aux  Hirondelles. 

Partons,  &   marchons  tout  doucement. 

Quand 

les  Souliers  de  Maroquin  nous  m anqueront,  au  moins  en  aurons-nous  de  Vache.  Q u e  chaque Brebis cherche  là  pareille;  &r  ne  nous fàifons plus  B ê te s, de  peur  que  Je  Loup  ne  nous  mange. 

Lailîez- 

moi  palier  une bonne fois  pour  toutes  ,  Meilleurs :  il  efl:  déjà  tard. 

T o u s  les  A iïiflans,  voyant  qu’il  étoit  ablolument  déterminé  à partir , ne. firent  point  pour  le  retenir  des Efforts  qui  auroient  été  très-inutiles
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les.  Us  s’offrirent  feulement de l’ accompagner,  &   de  loi  fournir tout ce  qui  lui  fèroit  néceflàire,  pour  faire  le V o y a g e   commodément  & agréablement.  Sancho, 3 e toutes  ces  O ffres,  n’accepta  qu’ un  peu d-’O rge  pour  fon  A n e ,  &   un  Morceau  de  Pain &  de  From age, qu’il demanda  pour  lui;  difànt,que le  V o y a g e ,q u ’ ilavoit  à  faire, étant  fi court,  il  n’ avoit  pas  befoin  d’autre  chofè. 

T ou s  l’ embraflerent, 

&   lui  les  embraffà  tous  en  pleurant :  &   il  partit,  les  laiflânt  aufli étonnez  des  Marques  de  Bon-Sens  qu’il  venoit  de  leur  donner,  que de  la  promte  Réfolution  qu’ il  avoit  prifè. 

C o m m e ,  en  quittant  fon  Gouvernem ent,  le  Deflèin  de  Sancho  étoit  d’ aller  chez  le  Duc  rejoindre  D on   Quichotte  fon  cher M aitre,  il  prit  en  fortant  de  la  Ville  le  même  Chem in,  qu’ il  avoit tenu  fept  ou huit  Jours  auparavant,  lorfqu’il^   étoit  venu.  L e   Château  de  ce  Seigneur  n’en  étant  pas  fort  éloigné,  il  y   fèroit  arrivé  , tout  au plus  tard,  à  l’ Heure  du  D iner,fànsla  Rencontre  qu’il  fit  en R oute  d’un  des  Habitants  de  fon  V illage,  avec  lequel  il  pafla  presque  toute  la  Journée  à  lui  en  demandèr  des  Nouvelles  ,  &   à  lui raconter  fes  Avantures.  Com m e  le  Jour  étoit  fur  fon  Déclin  lorsqu’ ils  fè  feparérent,  Sancho,  ayant  été  furpris  en  Chemin  par  la N u it,  tomba  avec  fon  Ane  dans  un  Précipice,  où  ils  roulèrent  l’ un 

&   l’ autre  jufqu’au  fond. 

Il  fut  aflez  heureux  pour  ne  fè  point 

tuer;  mais,  il  penfa  mourir  mille  fois  de  là  Frayeur  qu’il  eut,  lorsqu’ il  fè  vit  dans  cet  A b im e, dont  les Ténèbres  &  fon Imagination effrayée  lui  redoubloient  encore  l’Horreur. 

Il  y   païïà  dans  cette 

Détreflè  une  Nuit  qui  auroit  pu  devenir  éternelle  pour lui  ,  fi D on Q uichotte,  qui  étoit  fort  matineux,  &   qui  heureufèment  pour  lui étoit  venu  fè  promener  de  ce  Côté-là  ,  ne  lui  eut  donné  du  Secours. 

Aux  Lamentations  que  faifoit  Sancho  dans  le  Fond  de  fon Précipice  ,  notre  Chevalier  s’approcha  pour  favoir ce  que  ce  pouvoit  être.  Il  reconnut  d’abord  la  V oix  de  fon  ancien  E cuyer;  mais, fâchant  d’un  autre  côté,  qu’ il  étoit  dans  fon  Gouvernem ent,  d’où le  D uc  avoit  encore  reçu  des  Nouvelles  il  n’ y   avoit  pas  deux F f   3 

Jours,, 
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Jours,  il  s’ imagina,  que c e   qu’ il  entendoit  étoit  encore  l’Ouvrage de  quelque  maudit  Enchanteur. 

Sancho,  l’ayant  à  fon  tour  reconnu  au  Discours  qu’ il  lui  tint,  eut  toutes  les  Peines  du  M onde  à  lui  perfoader,  que  c’étoit  lui-même  en  Perfonne,  qui  lui  parloit  ;   &   q u e ,  ni  l'E n fe r ,  ni  la  Négrom ancie  ,  n’avoient  aucune Part  à  cette  Avanture. 

D o n   Q uichotte  n’ en  voulut  d’abord  rien 

cro ire,  jufqu’à  ce  qu’ ayant  entendu  braire  fon  A n e ,  il  ne  douta plus  que  ce  ne  fût  fon  cher  &   fîdelle  Ecuyer. 

A u ffi-tô t,il  courut  au  C hâteau,  d’où  il  revint  peu  de  tems  après,  avec  un  grand N om bre  des  G ens  du  D u c ,  portant,  les  uns  des  E chelles,  les  autres  des  C o rd es,  avec  lelquelles  ils  eurent  beaucoup  de  Peine  à  retirer  Sancho  &   fon  G$ifon. 

E n   étant  enfin  venus  à  b o u t,  ils 

prirent  enfèmble  la  R oute  du  Château,  qui  n’ étoit pas  fort  éloigné, 

&   où le  D u c  &   la  D u ch efie,  à  qui  D o n   Q uichotte  avoit  annoncé l’ A ccident  arrivé  à  Sancho,  fattendoient  à  la Porte. 

D ès  que  celui-ci  les  apperçut,  il  s’ avança  pour  les  laluer;  & ,   mettant  un  G e nou  en  T e r r e ,  il  tint  ce  Difoours  à  leurs  Excellences  :  M elîèi-gn eurs,  j ’ ai  été  pour  gouverner  votre  Ile  deBarataria,  parce  que vos  Grandeurs  l’ont  voulu,  &  non  pas  que je   l’eufle  mérité. 

Nud 

j ’ y   fuis  entré, &   nud j ’en  fors: je   n’ y   ai,  ni  perdu,  ni  gagné ; &  fi j ’ai bien  ou  mal  go u vern é, c’ elt  ce  que  vous  pourez  lavoir des Habitans. 

]’ai  éclairci  des  D o u tes,  ju gé  des  P r o c è s j ’ y   ai  penlë  mourir  de F a im , grâce au Doèteur Pedro R e zio , natif de Tirtea-fuera, AflafTin de l’ IIe > &   Bourreau  des  Gouverneurs.  L es Ennemis  vinrent  nous attaquer par  une  b e lle ,o u ,  pour  mieux  dire,par  une  fort  laide  N u it ; & , après  nous  avoir  bien  tenu  en  prefle  ,  les  Habitans  de  l’Ile  crièrent  que  nous  étions  vi&orieux  par  la  Force  de  mon  Bras. 

D ieu 

le  leur  rende,  com me  ils  dilènt  la  Vérité.  Pendant  ce*  T em s-là, j ’ai longé  aux  Peines  &   aux  Fatigues,  qui  le  trouvent  attachées  à l’E tat  de  Gouverneur*  &   j ’ ai  tro u vé,  au  bout  du  C om pte,  que  mes Epaules ne  font  pas  allez  fortes, pour porter  une  telle C h arge,  qu’ un pareil  Fardeau  elt  trop  pelant  pour  m o i,  &   que  je   ne  fois  pas
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du  Bois  dont  on  fait  les  Gouverneurs. 

A u d i,  avant  que  le  G ou- 

vernement  me  perdît, j ’ai  mieux  aimé  perdre  le  G ouvernem ent: 

&   hier  de  bon  matin  je   laiflài  Pile  où  je   Pavois  trouvée,  avec  les mêmes  Maifons  &   les  mêmes  R u es,  fans  y   avoir  feulement  changé  une  Obole. 

Je  n’ai  rien  emprunté  de  perfonne,  ni  fait  de  P ro fit  fur  quoique ce  foit :  &   un  peu  d’O rge  pour  mon  A n e , &   un  peu de  Pain  &   de  Fromage  pour  m o i,  eft  tout  ce  que  j ’ai  emporté  de mes  Grandeurs  paflees. 

Je  comptois  me  rendre  dès  hier  auprès 

de  vos  Grandeurs;  mais  ,  un  Accident  m e  fit  tomber  mon  A n e 

&   moi  dans  une  efpece  d’A b îm e,  où  nous  ferions  bien  demeurez tous  les  deux  jufqu’à  la  Fin  du  M onde,  fans  le  Secours  de  Monfèigneur  D on  Quichotte. 

V oici  donc  ,  Monfèigneur  le  D u c  & 

Madame la  Ducheflè  ,  votre  Gouverneur  Sancho  Pan ça,  q u i ,  en fix  Jours  de  Tem s  qu’il  a  gouverné,  a  apris  à  méprifèr,  non  feulement  le  Gouvernement  d’une  Ile,  mais  du  Monde  entier.. 

C ela 

étant, je  baifè  très-humblement  les  Pieds  de  vos  Excellences  ,  & avec  votre  Permiflion, je   repafiè  au  Service  de  Monfèigneur  D on Q uichotte, avec  lequel  du  moins je   mange  du  Pain  tout  mon  Saoul, quoique  fouvent  à  la  Sueur  de  mon  Corps ;  mais  enfin j e   mange : 

& ,   pour  m oi,  pourvu que  j ’aye  le  Ventre  plein,  ne fu t- c e  que  de Pain,  je  fuis  aufïi  content,que  fi j ’avois  mangé  trente  Coqs-d’Inde, 

&   trois  ou  quatre  mille  Ortolans. 

S a n c h o   ayant  fini  la  H arangue,  le  D u c l’embrafîâ,  &   lui  témoigna un  extrême Déplaifir  de  ce  qu’il  avoit  fi-tôt  quitté fbn  G o u vernement;  ajoutant,  qu’il  tàcheroit  de  lui  donner  dans  fès  Etats quelque  autre  Emploi  moins  pénible, &   beaucoup  plus  lucratif.  L a Ducheflè  l’ embrafîà  aufii,  &   ordonna  qu’on  eut  Soin  de  lui  faire bonne  C h e r e ,&   de  le  bien  divertir,  pour  lui  faire  oublier  le  pas-fe.  Sancho,  réjouï  de  ce  bon  A ccu eil,  lui  dit  fort  galamment, qu’ il  aimoit  mieux  les  Bonnes - Grâces  de  fà  G randeur,  que toutes  les  Iles  de  la  T e r r e ,  &   tous  les  Gouvernemens  du Monde. 

L e s

[image: Image 713]

[image: Image 714]

 232 

A V A N T U R E S  

D E

L e s   O rdres,  que  la  D ucheflè  venoit  de  donner,  furent  ponctuellement  exécutez. 

Autant  qu’avoit  été  longue  &   auftere  la 

D ie tte ,  que  le  M édecin  Pedro  R e zio   lui  avoit  fait  obfèrver  dans fon  Ile,  autant  lui  faifoit-on  faire  bonne  Chere  dans  le  C hâteau; ce  qui  Paccommodoit  infiniment  m ieux,  que  les  plus  honorables Gouvernem ens. 

O utre  ces  R é g a le s ,  on  lui  procuroit  tous  les 

DivertilTemens  qu’ on  fàvoit  être  le  plus  de  fo n G jû t.  M ais,  com m e  les  H om m es  ne  lavent  pas  toujours  bien  uler  des  Biens  que la  Fortune  leur  en voyé  ,  il  arriva  quelques  jours  après  à  Sancho une  petite  A van tu re,  qui  fut  pour  lui  une  L eço n   beaucoup  plus efficace,  que  tous  les  Sermons  qu’on  auroit  pu  lui  faire  fur  la  Sobriété;  V e rtu ,  dont  il  ne  pratiquoit  pas  toujours  les  Préceptes  à  la L ettre.  U n  jo u r ,  qu’ il  étoit  à  faire  C ollation,  avec  un  des  O fficiers  du  D u c ,  dans  un  Bois  voifin  du  Château,  où  celui-ci  avoit fait  porter  un  Jambon,  une  L a n g u e ,  un  F ro m age,  &   fix  Bou-  • 

teilles  de  V in :  dans  le m om ent,que  leurs  Bouteilles  commençoient à  tirer  à  la  fin  ,  Sancho  entendit  allez  près  de  lui  un  Coup  de F u fil,  &   vit  en  mêm e  tems  tomber  à  f e   Pieds  un  Lievre  qu’il ramafîà. 

Aufli-tôt  arrivèrent  quatre  ou  cinq  C h ien s,  qui  pourfuivoient  le  L ie v r e ,  &   qui  le  voyant  entre  les  mains  de  Sancho   fe jettérent  fur  lui  pour  le  lui  arracher. 

C e lu i-c i  voulant  le  leur 

d ilp u ter,  les  Chiens   fe  mirent  à  lès  T rou fles;  &   fi  l’Officier  ne les  eut  chafles  ,  ils  lui  auroient  fait  très  mauvais  Parti. 

En  mêm e  tem s,  arrivèrent  trois  ou  quatre  Valets  du  D u c ,  avec  des  Fufils. 

Sancho  les  interrogea  lur  la  Chafie  ,  &   dit  q u e,  quoiqu’ il l’ aimât  beaucoup  aufli  bien  que  la  P êch e,  il  ne  portoit  point  de F u fil, ni  à  l’ u n e,n i  à  l’autre  :  non  qu’ il  eut  peur  du  Fufil  ,  mais parce  que  le  Bruit  l’effrayoit,  &   qu’il  pouvoit  créver  entre  les M ains;  &   puis   crac  cela  vous  fitngle  un  H om m e  en  un  inftant. 

V o ilà ,  pourfuivit-il  en  prenant  la  Bouteille,  avec  quoi  je   tire,  & en  même  tems  il  avala  tout  ce  qu’il  y   avoit  dedans.  Jamais,dit-il,  cette  Arm e-là  ne  m ’a  manqué  dans  les  Mains. 

E lle  fait  fiir

moi

[image: Image 715]

[image: Image 716]

D O N   Q U I C H O ' T T   E 

 X X F ÎÎl 233

moi  un  Effet  tout  contraire  à  celui  du  F ufil3  &   je   ne  la  crains, que  lorfqu’elle  eft  déchargée. 

C e p e n d a n t , comme  il  avoir  bien  bu,  pour   fa  Part  ,  les deux  Tiers  de la  Provifion,  les  Fumées  du  Vin  commençant  à  lui monter  à  la  T  ête :  M ontrez-m oi,  dit - il,- un  F  ufil, Meilleurs. 

Les 

Chafieurs  lui  en  ayant  donné  un  ,  il  le  mania,  le  vifita,  le  tourna  de  tous  les  C o te z ;  & ,   quoiqu’il  n’en  eut  jamais  manié  de   fa V ie ,  &   qu’il  ne  comprît  rien  à  la  Strudure,  il  en  trouva  l’Invention  fort  belle. 

A yant  demandé  comment  on  le  ch argeo it,  on 

y   mit  de  la  Poudre.  E t  comme  il  vit  le  Plom b,  qu’on  y  alloit  mettre , &  qu’il trouvoit  bien  menu ,  en comparailon  des Balles  de  Mousquet,  il  s’ en  moqua : dilant ,  que  le  Gibier  qu’on  tiroit  tomboit  plutôt  de  Peur,  que  du  C ou p ;  &   que  cela  n’étoit capable  que  de  tuer des  Mouches. 

Il  mit  lui-même  la  Main  dans  la  G ib eciere,  où  a- 

yant  trouvé  de  la  Cendre  de  Plomb:  E t  pour  qui  efi:  cette  D ragée-là?  dit-il  en  fè moquant.  Pour  les  petits O ifèau x,ou   pour  les Fourm is?  Cela  ne  tueroit  pas  un  H om m e,  répondit  le  Chaflèur;  mais, de  vint  Pas,  je  le  ferois  bien  tremouflèr. 

Sancho,  à-demi  y v r e , 

dit  qu’ il  tendroit  le Derrière  à  trente P as, pour  une Pièce  de vint-lept Sous. 

L ’Officier  me  le  lui  confeilla  pas  ;  mais  lui  ,  connoiflànt mieux  la  Valeur de  l’ A rgen t,q u e  la  Force  de  la  Poudre,  lui  répondit ,  que  les  Ecuyers  Errans  étoient  fidelles  à  leur  Parole,  &   qu’il ne  s’en dédiroit  pas. 

Il  les  agaça  tous:  il  fe  moqua  d’eux;  & ,   tenant la Pièce de  vint-fèpt Sous  entre  les Mains, il  les  défia  d’en  mettre une  autre  ,  à  condition  ,  que  fi  le  Plomb  ne  le  touchoit  pas  ,  il en  gagneroit  d eu x ,  &   que  s’il  le  touch oit,  il  perdroit  la  fienne. 

L ’O f f i c i e r   fit  ce  qu’ il  put,  pour  l’empécher  de  s’expofèr. 

M ais,  il  n’en  voulut jamais  démordre,  &   il  fallut  lui  en  donner  le Plaifir.  O n  mefiira donc  trente Pas  bien  comptez. 

A lo rs,  Sancho, 

abbatant  fbn Haut-de-Chaufie,  fè  mit  dans  unePofiure  étrange, de la meilleure Foi  du  Monde; & ,  tendant  hardiment  fbn  gros Postérieur, G  g  

qu’il
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qu’ il  étala  fans  discrétion  à  la  V u e  des  A ffiftans,  il  fè  mit  enluite  à défier  le  Chafieur,  qui,  n’ ôfànt  rien  faire  fans  laPermifïion  de  l’O f ficier,  le  contentoit  de  rire  de  ce  ridicule  Spe&acle.  E n fin ,S an ch o , préfixant,  agaçant,  &   jurant  déjà  qu’il  avoit  gagn é,  l’ Officier  fut contraint  d’y   confèntir,  ne  faifànt  mettre  que  demie  C h a rg e ,  afin que  le  Plomb  ecartàt.  L e   Chafieur  tira:  &   le  Coup  porta  jufte  au But  que  préfentoit  Sancho,  lequel  n’en  perdit pas un  Grain.  Il  tomba  auffi-tôt  fur  le  N e z ,  criant  com me  un  P ofiedé,  qu’il  étoit  mort. 

O n  courut  à  lui,  pour  le  relever. 

Com m e  il  vit  le  Chafieur:  O h  l  

M ort-non-de-D iable,  dit-il,  vous  avez  tiré  trop  fort. 

Cela  n’ eft 

pas  de  bon  Jeu.  Je  n’ avois  parié,  qu’ à  condition  que  vous  tireriés doucem ent,  com m e  lur  les  petits  O ifeaux,  &  non pas de  toute  votre F orce  com me  lur  un  Sanglier.  Quoique  l’Officier  étouffât  de  rire, il  gourmanda  cependant,  pour  la  Form e  feulem ent,  le  Chafieur d’avoir  tiré  fi  fo rt,  &   le  menaça  de  le  dire  à  Madame  la  Duchefie. 

N o n ,  non,  dit  Sancho,  je   le  lui  pardonne:  il  ne  faut  pas  qu’on  le fâche.  A u trem en t, v o y e z-v o u s, on  ne  manqueroit pas de mettre encore  cela  dans  mon  Hifioire.  Mais  ,  je   vous  prie  qu’ on juge  la  G a geure. 

L ’ O fficier  lui  répondit, qu’ elle  étoit  toute ju g é e , &   que  ce Maraut  avoit  tiré  fix  fois  plus  fort  qu'il  ne  devoit. 

Pour  contenter 

Sancho,  qui  vouloit  que  les  Choies  fè  fifient  dans  les  Form es,  il  recueillit  les  V o ix :  &   les  autres  Chafleurs  ayant  dit,  qu’il  avoit  tiré com m e  pour  un  A n e ,  l’O fficier  ajugea  les  deux  Pièces  à  Sancho, qui  s’ en  trouva  tout  foulagé,m ais  qui  fit  auffi Serment en  lui  m êm e, qu’ il n’ auroit jamais rien à démêler  avec  la Poudre, ni avec  les Ârmes-a-Feu. 

Il  fe  releva,  portant  cent  fois  la  Main  fur  les  Parties  afflig é e s;  &  difànt,  que  ce  Diable  de Chafieur  lui  avoit  tiré  des  Epines. 

Cela  ne  fera  rien,  dit  l’O fficier,  qui  avoit  vû  les  Blefiures  ;  &   je vous  donnerai  tantôt  d’ un O nguent, qui  vous  guérira  de  façon  qu’il n’ y   paroitra  pas  demain. 

Il  ordonna  en  même  tems  aux  Chas- 

ièurs  de  s’ en  aller, &   de  faire  faire  un Pâté  du L ievre qu’ils  venoient de  tu er,  afin  de  le  manger  tout  chaud  avec  le  Seigneur  Sancho  j
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leur  deffendant  bien  de  rien  dire  à  perfbnne  de  Ion  Avaritüré. 

E lle  leur  parut  trop  plaifànte,  pour  lui  obéïr:  auffi  n’eurent-ils  rien de  plus  prefîe  en  arrivant  au  Château,  que  de  la  raconter  au  D uc  & à  la  D uchefîè,  que  cette  nouvelle  Hirfoire  divertit  prefque  autant que  celle  de  la  prétendue  Defcente des Ennemis dans  Pile  deBarataria,  de  la  feinte  Bataille  qui  s’ y   étoit  donnée,  del à  Frayeur  que Sancho  y   avoit  eue,  &   de  la  Maniéré  dont  il  y   avoit  été  prefîe,  la-boulé,foulé  aux  Pieds,  &  prefque  écrafe :  toutes  C h o ie s,  dont  Pin? 

tendant  du  D u c ,  qui  en  avoit  été  T ém o in ,  leur  avoit  fait  le R écit  à fbn  Retour. 

C e p e n d a n t , POfficier  &   Sancho prirent  le  Chemin  du Château ,  marchant  fort  doucement ;  car,  quoiqu'il  n’eut  aucune  Blés? 

lure dangereule,  il  ne  laifloit  pas  d’ être  fort  incommodé  des  Grains de  Plomb, qui  tous  lui  étoient  entrez allez  avant  dans  les  Chairs :  de forte  qu’ il  fe  trémoulloit  &   fe  plaignoit  à  chaque  Pas  qu’il  failoit ; ce  qui  failoit  rire  fous  Cappe  l’Officier.  Non  content  de  pouffer  de gros  Soupirs, il  portoit  fouvent  la  Main  à  l’Endroit où étoit  Ion Mal. 

L ’Officier  l’ entendant  foupirer  fi  louvent  :  Vous  trouveriés-vous m al,  Seigneur  Sancho  ?  lui  demanda-t-il,.  L ’Ecuyer  trop  glorieux pour  avouer  la  Dettes  N on ,  non,  lui  répondit-il:  c’ eft  que je   me relfouviens  de  quelque-chofe  qui  arriva  à  un  de  mes  A m is;  &   je n’ y   penle jamais,  que je  n’ en  foupire.  En  converlant  de  la  forte,  ils le  trouvèrent  à  la  Porte  du  Château,  où  l’ O fficier, prétextant  quelque  Affaire  prellee  ,  feignit  de  vouloir  le  quitter. 

Mais  Sancho 

Parrétant:  Parlez  donc,  M onfieur,  lui  dit-il,  avez-vous  oublié,  que Vous m’ avez promis d’ un  certain O nguent,  qui  doit.  .  .  .  J’en  ai  de tout  prêt,  interrompit  POfficier. 

H é  bien  ,  pourfuivit  Sancho  , 

allons-en mettre  dans  ma Chambre; car, je   pourroisbien  demain faire une  petite Cavalcade,  pour  voir un  peu  plus  à  mon Aife tous  les D e hors de  ce  magnifique  Château. 

I L   ne  croyoit  pas  dire  fi  vrai.  En  effet,  D on  Q uichotte, ennuyé de  la  V ie   o ifive,q u ’il  menoit  chez  le  D u c ,  &   qu’ il  trouvoit  fi  op-f  
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pofoe  à  la  Profeffion  de  la  Chevalerie  Errante,  craignant  enfin  de rendre  un  jour  Com pte  à  D ieu  d’un  Tem s  qu’il  perdoit,  &   qu’ il croyoit  devoir  au  Secours  des  Miforablcs,  réfolut  de  partir,  &   en obtint,  quoiqu’avec  bien  de  la  Peine,  la  Permiffion  du  D uc  &   de la  Duchefie. 

L es  plus  terribles  Coups  de  Foudre  font  une  moins 

viv e  Impreffion  fur  ceux  qui  en  font  frappez,  que  ne  fut  celle  que cette  N ouvelle  inattendue  fit  for  Sancho. 

Charmé  de  la  V ie  déli- 

cieufo  qu’il  menoit  dans  ce Château, il  n’en  foroit jamais forti, fi  l’on avoit  voulu  le  croire. 

A u fli  falut  il  que  D on  Quichotte  employât 

toutes  les Exhortations  les  plus  patétiques, pour  l’engager à le fuivre. 

il  s’ y   réfolut  en fin ,  entrainé  d’ un  côté  par  le  grand  Attachement qu’ il  avoit  pour  fon  cherM aitre,au  Service  duquel  il  s’étoit  rem is;. 

&   éb lou i,de  l’ autre,  par  l’Eclat  de  deux  cents  Ecus  d’O r ,q u e   l’Intendant  du  D u c  lui  donna  ,  par l’Ordre  de  ce  S eign eu r,à l’inlçu  de D o n   Q u ich o tte, pour fobvenir  aux  Frais  de  leur  V oyage.  •

A p r è s   avoir  donc  fait  leurs  Remercimens  au  D uc  &   à  la D u ch efie,  nos  deux  Avanturiers  prirent  C on gé  de  leurs  Excellences ,  qui  les  virent  partir  avec  R e g r e t,  parce  qu’ils  les  diverti fibient beaucoup par leurs Extravagances.  D on  Q uichotte  ne  fo  vit  pas  plutôt  en  C am pagne,  q u e ,  brûlant  de  trouver  des  Avantures  où  il  put fignaler   fa  Valeur  ,  il  prit  dans  cette  Efpérance  le  prémier  grand Chem in qu’il rencontra, fans  fàvoir, ni  s’embarraffer, où  il  le  condui-roit. 

M ais,  il  fut  fi  malheureux,  ou  plutôt  le  Hazard  voulut, qu’il n’ en  trouva  aucune  de  tout  ce Jour-là;  ce  qui  le  contrifta  beaucoup. 

Pour  l’en  confoler,  &   le  defonnuyer  un  peu,  Sancho,  encore  tout pénétré  des  Bornez  du  D u c  &   de  la  D u ch efie,  ne  pouvoit  fe  lafier de  faire  leur  E loge.  Auriés-vous jamais  cru , M oniteur,  dit-il  à  fon M aitre, qu’ une  fi  belle  D am e,  &   d’ un  fi  haut  R an g ,  fo  fût  abaifiee jufqu’ à  honorer  de  fon Am itié  un  ch étif Paï/àn tel  que moi , &  m’eut com blé,  com m e  elle  a  fait,  de  Bienfaits  ?  T u   vois  par-là,  mon A m i  Sancho,  lui  dit  D on  Q u ich otte,  un  des  Avantages  de  la  C h evalerie  Errante,  &  le  grand  Cas  qu’ en  font  toutes  les  Perfonnes ju-di-
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dicieufes,  qui  en  connoifient  le Mérite  &   le  Prix. 1  oi-m ême,  tu  as été  Tém oin  des  Honneurs  extraordinaires  que  leurs  Excellences m’ont  fait  rendre  dans  ce  Château,  &   des  magnifiques  Traitemens que j ’ y   ai  reçus. 

Il  en  cfl  même  réjailli  une  petite  Partie  fur  toi, 

uniquement  parce  que  tu  etois  à  mon  Service.  C a r ,  tu  ne  dois  pas être fi  vain,que  de  t’im aginer,que  ce  foit  ton  Mérite  perfonnel,  qui t’ a  attiré  l’Am itié  de  la  D uchefie,  &   tous  les  bons  Traitemens  qui t’ont  été faits  en  confequence. 

T u   ne  les  as  reçus, que  parce  que 

tu  avois  l’ Honneur  d’être  l’E cuyer  d’un  Chevalier  Errant. 

Juge 

par  cet  Echantillon  de  ce  que  c ’auroit  é té ,  fi  tu  avois  été  toi-même Chevalier.  S i,  n’étant  que  mon  fimple  E cu yer,  le  D uc  f a   honoré du  Gouvernement  d’une  Ile,  il  n’y   a  point  à  douter,  qu’il  ne  t’eut élevé  bien  plus  haut, fi  tu  eufies  été  enrollé  dans  la Chevalerie, où  la moindre Efpérance  eft  d’obtenir,  pour  la  Récompenfè  de  fes  hauts F aits,  le  Gouvernement  d'un  Empire  ou  d’ un  Royaume. 

Poulies  Gouvernemens  ,  reprit  Sancho,  je  n’en  fuis  plus  tenté  :  &   j ’ y ai  renoncé  pour  toute  ma  V ie  ,  fût-elle  aufli  longue  que  celle  de Matthieu  Salem.   M ais,  fi j ’afpirois  à  la  Chevalerie,  ce  ne  feroit  que pour  me  tirer  de  la  Compagnie  de  la  Valetaille  ,  &   pouvoir  manger à  Table  avec  les  R o is,  les  Princes,  &   les  D ucs;  car  ,  vo yez-vo u s, ces  Chiens  d’Animaux-là  font  la  Malice  même. 

Malgré  toutes  les 

Bornez  de  Madame  la  Duchefie  pour  m oi,  croyez-vous  qu’ il  n’y a  prefque  point  d’Efpiégleries,  point  de  N ich es,  qu’ ils  ne  m’ ayent faites  :  témoin  le  jour  qu’ils  voulurent  me  laver  la  Barbe  avec  la Lavure  des  Ecuelles;  &   ce  maudit  V alet,  qui  me  tira hier  une  Poignée  d’Epines  dans  le  Derrière. 

O h !  pour  c el ui - l à,   répliqua 

D on  Q uichotte,  tu  le  méritois  bien. 

Il  falloir  que  tu  fufies  fo u , 

ou  yvre  ,  pour  t’ expoler  à  cette  Avanture  ,  qui  ne  pouvoit  être que  fort  périlleule  pour  toi. 

Dites  ignorant  ,  pourluivit  Sancho. 

H é !   qui  auroit jamais  c r u ,   qu’à  trente  Pas?  .  .  . 

M ais, 

laifions  cela,  &  revenons  à  la  Chevalerie.  Je  dis  donc,  que  pareille Chofe probablement ne me fèroit pas  arrivée, fi j ’avois été enrollé dans 
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votre  Ordre  illuflre. 

M ais,  à  moi  fins  doute  n’ appartient  pas  tant 

d’Honneur:  car,  il  faut  être  Gentilhom m e  pour  cel a;  &   je   ne luis  qu'un  miferable  Païlàn  de  Village.  Il  efl  vrai,  que j ’ai  été  G o u verneur  d'une  Ile ,  où j ’ai  penfe  mourir  de Faim , &   être  étouffé  fous les  Pieds  des  Ennem is;  ce  que  Ton  peut  regarder  comme  le  N oviciat  de  la  Chevalerie  dans  laquelle  ces  fortes  d'Avantures  font  aflèz ordinaires:  mais,  enfin j ’ai  été Gouverneur;  & ,   en  cette Q ualité, je vaux  bien  le  Fils  de  D om ingo   B enès,  notre  arriéré  C oufin,  R eceveur  du  D om aine  de  la  M anche,  qui  fe  fait  appeller  Monfîeur  le Marquis  ,  gros  com m e  le  Bras  ,  quoique  le  plus  grand  H onneur, qu’ ait jamais  eu  fon  G rand-Pere,  foit  d'avoir  été  Marguillier  de  la Confrérie  de  Saint  R o ch   de  notre  Paroiffe. 

Si  -le  Petit-Fils  d'un 

Païfàn  prend  le T itre  de  Marquis,  un  Gouverneur  peut  bien  devenir Chevalier. 

II  me  femble  m êm e,  tout  bien  confidéré,  que  ce  nouveau  T itre   me  conviendrait  afîèz  :  car  ,  fi  l’on  vient  à  fàvoir  , com m e  on  le  fait  peut-être  déjà,  par  qui  j ’ai  eu  un  G ouvernem ent, 

&   que je   ne  fuis  plus  qu’ un  E cu y e r,  on  ne  manquera  pas  de  dire, 

<que  je   fuis  devenu  d’E vêque  Meunier. 

A u   refie  ,  Monfîeur  ,  fi 

fafpirois  à  cette  nouvelle  D ig n ité,  ce  ne  ferait  pas  dans  l’Intention de  me  fouflraire  à  votre  Service. 

N o n ,  mon  cher  M aitre,  je  vous 

aime  trop  pour  cela;  je  fuis  à  vous  comme  les  Aîguafils  font  au Diable.  Je  veux  dire,  que,dans  toutes  les  Choies  où  vous  aurez  befoin  de  mon  M in iflere,  je  vous  fervirpi  toujours  comme  ci-devant; ce  qui  n’ efl  point,  à  ce  que je   crois,  àbfolument  incompatible  avec la  C hevalerie:  car,  je   me  fouviens  de  vous  avoir entendu  dire,  que les  Amadis  &   les  Eperlans.  . . . . 

T u   veux  dire  les  Efplandians, 

interrompit  D o n   Quichotte.  Efplandians  f o i t ,  continua  Sancho : j ’ ai  pris  mon  Pourpoint  pour  mes  Chauffes.  Je  vous  ai  donc  ouï  dir e ,  que  ces  Meilleurs  avoient  quelquefois  des  Chevaliers  Errans pour  Ecuyers ;  P reu v e, que  J’ E cuyerie  n’efl point incompatible avec la  Chevalerie. 

N u l l e m e n t , répliqua  D on   Quichotte. 

M a i s ,  mon  A m î 

. . . 

, 

San-
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Sancho,  en  alpirant  à cette  éminente D ign ité, dont celle  de G ouverneur,  dont  j ’ai  ouï  dire  que  tu  t’étois  allez  bien  aquité,  t’a  rendu moins  indigne,  connois-tu  toute  l’Etendue  des  Obligations  que  l’on contracte  en  embraflânt  cette  Profellion,  &   te  fons-tu  en  Etat  de les  remplir?  Sais-tu,  qu’il  faut  qu’ un  Chevalier  Errant  foit  toujours prêt  de  mourir pour  fà  R elig io n ,  pour  fà  Patrie,  pour  les  Intérêts de  Ion  Prince,  pour  là  D am e;  qu’il  donne  du  Secours  à  tous  ceux qui  font  opprefîez;  qu’ il  prenne  la  Deffenfè  des  V eu ves;  qu’il  loit le  Protefteur  des  Orphelins,  &   le  Rempart  des  Demoifelles ;  qu’il ne  loit  point  délicat  dans  Ion  M anger,  qu’il  (bit  couché  lur  la  D u re, à  l’A ir ,  au  Froid,  au  Chaud,  le  Jour  &   la  N uit;  qu’il  loit  prefque inceiïàmment  à  C heval,  toujours  prêt  à  s’expofer  à  toutes  fortes d’Avantures  fur  T erre  &   fur  M er,  fans  que  rien  l’épouvante. 

Sup- 

pofons  maintenant,  que  je  vouluffe  t’ armer  Chevalier,  as-tu  toutes les  Qualitez  que je  viens  de  te  dire,  &   dans  un  D egré  éminent? 

Il  s’en  faut  de  quelque-chofo,  répondit  Sancho. 

Cependant, 

j ’ ai  un  peu  de  tout  cela.  Premièrement, je   luis  des  vieux  Chrétiens, de  je  ne  changerois  pas  ma  Religion  contre  celle  du  grand  T u r c , quand  il  me  donneroit  cent  Ducats  de  Retour.  Je  lai  mon   Pater mon   Credo,  &  je  n’en  veux  pas  fa voir  davantage;  car,  ce  ne  font pas,  dit  on ,  les  Gens  les  plus  làvans,  qui  font  les  meilleurs. 

Pour 

ce  qui  eft  de  mourir  pour  la  F o i,  pour  mon  Païs,  pour  mon  R o i, 

&   pour  ma  Dame  ,  je   crois  qu’ il  vaut  encore  mieux  vivre  pour eux  :  parce  q u e,  tant  que  l’on  eft  vivant,  on  eft  en  Etat  de  leur rendre  Service;  & ,   quand  on  eft  m ort,  tout  eft  mort.  Pour  ce  qui eft  de  fecourir  les  Malheureux  ,  j ’ai  toujours  aimé  à  le  faire;  témoins  l’ Ane  de   Tocho,  notre  V oifin ,  que je tirai  un  Jour  de  la  Mare  de  notre  Village  où  il  étoit  fur le  point  de  fo  n oyer,  &   la  V eu ve de notre  Meunier,  qui,  fans  m oi,  auroit  tombé  fous  la  R oue  de  fon M oulin,qui  en  auroit  fait  une  belle  Capilotade.  Quoique  ce  ne  foie pas  grand’chofe  qu’ une  Femme  &   un  A n e ,   ce  font  toujours  deux Créatures. 

Je  n’ai jamais  fèrvi  de Bouclier  aux  Orphelins;  car,  je ne
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ne  fai  ce  que  c’ eft.  M ais,  j ’ai  pris  chez  nous  un  des  Fils  du  deffunt Frere  de  ma  F em m e,  qui  font  demeurez  fans  Pere  ni  M ere  depuis qu’ ils  font  m orts;  &   pêche  toujours  qui  en  prend  un. 

Quant  au 

Boire  &   au  M anger,  il  ne  me  le  faut  point  reprocher  :  je   ne  fais pas toujours  bonne  C h e r e ;&  je   fai  fort  bien  me  paffer  d’ un O ignon 

&   d’ un  Morceau  de  Pain,  quand  je   ne  trouve  point  autre  chofè. 

Pour  la  F a tig u e ,je   m’y   fuis  accoutumé  de  refte,depuis  que  je  me fuis  mis  avec  vous  à  la  Q uête  des  Avantures, qui, comme vous le fà-v e z , n’ ont  pas  toutes  été  des Noces de G am ache,ni  comme  celle du Château  que  nous  venons  de  quitter. 

Pour  ce  qui  eft  d’ être  vaillant  &   libéral,  ce  font  deux  C h o fès,q u i  ne  dépendent  pas  de  nous. 

Q u ’on  me  faflè  riche,  &   je   ferai  libéral:  &   je  fèns,  que  je  fuis fi porté  à donner,  q u e,  hors  mon  A n e  avec  lequel je   fuis  accoutumé 

<le  v iv re ,  je   donnerois  toute  ma .Famille,  Fem m e  &   Enfans,  pour un  Double.  -Pour  du C ou rage, j ’en  ai  auflî  un  petit;  car, je   ne  luis pas  trop  endurant  :  & ,   pour  me  gourmer  à  Coups  de  Poing,  &   à 

-Coups  de  P ie d ,j’ en  défirois  bien  un  autre;  mais,  il  faut  pour  cela, que je   fois  en  Colere.  Pour  ce  qui  eftd’ efcrimer  à Coups d’ E p ée, je ne  fai  pas ce  qui  en  arriveroit.  Je  fais  bien  feulement,  qu’ une  Nuit que  je  faifois  la Patrouille  dans  mon  Ile  lorfque j ’étois  Gouverneur, je   pris celle  du  Sergent de  la  Troupe  qui  m’accom pagnoit,que je la tournai  &  virai  plus  de  quatre  fois  d’ un  bout à l’autre, &  je n’en avois pas plus de Peur, queje n’ en ai préfentement. D ’ailleurs, je m’imagine, que  le  Courage  eft com me  l’E fp rit, qui  ne  vient  pas  tout  d’un coup. 

Madrit  ne  fut  pas  fait  dans  un Jour. 

G outte  à  G outte  l’Eau  creufè 

la Pierre: il  y   a  vint-quatre  Heures  a  la Journée, &   douze  Mois  font une  Année.  Il  n’ eft  pas-donné  à  tout  le  Monde  d’ aller  à  Corinthe; 

&   bon  Cheval  &   méchant  H om m e  ne  s’amendent  pas  pour  aller  à R om e. 

Maille  à Maille  fè  fait  l’A u b ergeon ,  &   l’on  ne  prend  pas toutes  fortes  d’Oifèaux  à  la P ip é e ..........H é  quoi!  s’écria  D on Q uichotte,  te  voilà  encore  dans  tes  Proverbes!  J’ai  cru,  que  ton  G ou- 

.vernement  t’ avoit  corrigé  de  ce  Défaut. 

Q ue  v o u lez-vo u s, 

. 

Moa-
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M onfieur,  dit  Sancho,  l’Habitude  eft  une  féconde  Nature,  &:  1  on ne  fé  corrige  pas  comme  cela  en  fi  peu  de  Tem s.  Il  eft  vrai, que je m’en  fuis  beaucoup  abftenu  pendant  ceTem s-là:  peut-être  la  C h evalerie  achèvera  de  m’en  corriger. 

Comment î  C ’ cfl  donc  tout  de 

bon,  Sancho,dit  D on  Q uichotte,  que  tu  voudrois  être  Chevalier? 

Aflurém ent,  M onfieur,  pourfuivit  Sancho,  fi  vous  ne  m’en  croyez pas  indigne. 

Il  faut  bien  un  peu  tâter  de  tout  dans  la  Vie. 

Puifi 

que  j^ai  pris  la  Réfolution  de  vous  luivre,  &   de  courir  encore  avec vous  la  bonne  &   la  mauvaifé  Fortune,  s’ il  nous  arrive  Malencombre  à  tous  les  deux,  du  moins,  pour  ma  Part  des  Coups  ,  j ’aurai aufii  ma Part  de  la  Gloire. 

D'ailleurs,  lorfque  vous  vous  trouverez 

en  Danger  dans  quelque  Com bat,  (c e   qu’à  Dieu  ne  plaifé,) je  ferai alors  en  Etat  de  vous  féconder;  ce  que je   ne puis  pas  toujours  faire, n’étant  que  fimple  Ecuyer.  Je  reconnois  à  cette  Marque  ton  bon Cœ ur  pour  m oi,  reprit  D on  Q uichotte;  &  je  vo is, que  la  D ignité de Gouverneur, dont  le D uc  t’a  honoré, t’a donné du Courage &   des Sentimens  nobles.  Puifque  tu  as  fi  grande  Envie  de  m’ imiter,  je  ne manquerai  pas  de  te  mettre  en Etat  de  le faire,  &   peut-être  plûtôt que  tu ne penfés. 

A p r è s   avoir  converfe  de  la  forte,  le  Jour,  qui  commençoit  à tomber , fit  doubler le  Pas à  nos  deux Avanturiers, &   principalement à Sancho,  qui,m algré  la  grande  Réfolution  qu’ il  venoit  de  faire paroitre,  n’étoit  pas  fort  d’ Humeur  de  pafiér  la  Nuit  dans  un  grand Chemin.  Quelque  Diligence  qu’ ils  fifiént,  ils  ne  purent  cependant arriver  qu’ afléz  tard dans  un  méchant V illage, où  n’ayant point trouvé d’ H ôtellerie,  ils  furent  obligés  de  fé  retirer  chez  un  Fermier. 

Celui-ci  voulut  bien  les  accueillir,  &   les  régala  d’autant  mieux,  que Sancho,  ayant  tiré  quelque-chofé  de  fàP o ch e, avoit  laifle  tomber la Bourfé,  dans  laquelle  étoient les  deux  cens  Ecus  d’O r ,  que  le  D uc leur  avoit  donné  pour  le  V oyage.  L e   Fermier ,  l’ayant  ramaflee  & rendue  à Monfieur  l’E cu yer,  avoit  fénti  qu’elle  étoit  fort  lourde  & très  bien  garnie;  ce  qui  fut  caufé,  qu’ il fit  Main-baflé  fur  fà  Volarl-

* H h 

le, 

[image: Image 733]

[image: Image 734]

 242 

A  V  A  N  T  U  R  E   S 

D  E

le ;  perfuadé  que  lès  H ôtes  la  lui  payeroient  bien. 

Il  leur  fervit 

aufTi  du  meilleur  V in  qu’ il  y   eut  en  Elpagne  ,  &   qu’il  alla  chercher chez  Ion  C u ré,  lequel  en  avoit  fait  une  allez  ample  P rovifion , pour recevoir  Ion  A rch evêq u e,  qu’il  atten d o it,&   qui  étoit  dans  le  Cours de  les  Vifites  Epilcopales. 

C o m m e   nos  deux  Avanturiers  n’avoient  point  mangé  de  la Journée, n’ ayant  pas  rencontré  un  lèul  V illage dans  toute  leur R o u te ,  il  ne  faut  pas  demander  s’ils  s’en  donnèrent  bien.  D on  Q uichotte  ,  étonné  de  la  grande  Chere  que  leur  failoit  le  Ferm ier,  s’imagin o it,q u e  c ’étoit  en  conlidération  de  la  Qualité  de  Chevalier. 

Prenant  O ccafion  de-là  de  faire  l’E lo g e  de  la  Chevalerie  Errante  ,  il demanda  à  Sancho  s’il  étoit  toujours  dans la Rélolution d’ entrer dans cet  Ordre.  L ’E c u y e r , qui  étoit  en  Pointe  de  V i n , lui  répondit, que non  feulement  il  perfiftoit  dans  la  même  R élolu tio n ,  mais  que  le plutôt  lèroit  le  meilleur;  qu’il  le  lèntoit  un  Courage  à l’Epreuve  de tout 

pour  le  fortifier  encore, il  butR azade  à  la Santé  de  l’Ordre. 

D o n   Q u ich o tte ,le   voyant  fi  réfolu  &   fi  déterm iné,  ce  qui  ne  lui étoit  pas  ordinaire,  crut  devoir  profiter  de  cetteDilpofition.  Après l’avoir  donc  inftruit  de  tout  ce  qu’il  failoit  faire,  il  lui  prêta  les  A rm es, qu’ il  avoit  quittées, &   le  conduifit  dans la Cour  du Ferm ier, où il  Je  laifia,  en  lui  dilànt  qu’ il  devoit  être  lè u l;c e   qui  ne  plut  pas  trop à  Sancho  ,  qui  n’aimoit  pas,  liir-tout  la  Nuit  ,  à  le  trouver  à  la belle  E to ile,lan s  Com pagnie. 

A llo n s ,  le  dit-il  alors  à  lui-m êm e, 

contre  Fortune  bon  Cœur. 

C ’ efl  vou s,  Maitre  Sancho,  qui  avez 

fait  la  Q u erelle,  c’ elt  à  vous  à  la  vuider. 

Après  avoir  donc  rodé 

quelque  tem s,  d’ un  A ir  qui n ’étoit  rien  moins  que  martial,  autour d’ un  Fum ier  lur  lequel  il  avoit  pôle  les  Arm es  de  Ion  M aitre,  pour faire  dans  les  Form es  ce  que  l’on  appelle  la   treille  des  A rm es,  il commença  à  s’ ennuyer. 

N ’ayant  point  de  Tém oin  qui  lui  put  reprocher  là  Parelîe,  il  alloit  le  coucher  fur  le  même  Fumier  pour  y d orm ir,  quand  il  entendit  du  Bruit  tout  auprès  de  lui,  &   fèntit quclque-cholède  gros  &   d’anim é,qui  lui  pafià  entre  les  Jam bes,& 
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le  renverfà  par-terre. 

Dans  la  Frayeur  dont  il  fut  faifi,  il  cria  cinq 

ou  fix  fois,  appellant  à  fon  Secours.  Mai s ,   voyant  que  perfbnne ne ven oit, &  que  ce  qu’il  avoit  entendu &  qui  l’avoit  renverfé  reftoit toujours  auprès  de  lui,  il  fit  de  Nécefïité  Vertu.  Il   fe  releva  donc, ramaflà   fa Lan ce,  &   la  brandillant  comme  un  Rodom ont:  T ém éraire,  voire  même  brutal,Chevalier,  dit-il  à  la  Créature  qu’il  ne voyoit  point,  par  cette  Action  infâm e, que  vous  venez  de  faire, je vois  bien,  que  vous  ne  me  connoiflez  pas  plus  que je  ne  vous  cont  nois. 

Non  content  de  vouloir  m’enlever  ces  A rm e s,q u i,  lorfque je  les  aurai  fur  le  C orps,  feront  la Terreur  des  O rphelins,la  Confolation  des  V euves,  la  Sûreté  des  grands  Chem ins,  vous  avez  trai-treufèment  renverfe  un  des  plus  fermes  Pilliers  de  la  Chevalerie  Errante,dans  laquelle je   dois  être  enrollé  demain. 

M ais,  ne  cro yez 

pas  que  je  laifîè  votre  Trahifon  impunie. 

Vous  avez  profité  de 

P Avantage du T  errain, que vous connoiffez mieux que moi :  & ,  parce que  vous  avez  cru  que  je  ne  .voyais  goûte  ,  comme  il  efl  vrai  , vous  vous  êtes  fèrvi  de l’Obfcurité  de  la  N uit,  pour  terraflèr  un  des plus  grands  Z éro s, que l’on  verra  peut-être  dans  toute  la Manche  après  Monfèigneur D on  Quichotte.  M ais,  cette  L an ce, qui  va  vous pourfendre  de  la  T ê te   aux  Pieds, me  vangera  de  votre  T ra h ifo n ,& de  l’Affront  que  vous  venez  de  me  faire,  en  vous  envoyant  à  tous les  Diables. 

En  achevant  ces  Mots  ,  il  porta,  à  tout  hazard,  un grand  Coup  de   fa  L an ce, laquelle  entra  fi  avant,  qu’il  ne  la  pouvoit retirer.  A uffi-tôt, il entendit  une  efpece  de G ém iflèm ent, &  quelque choie  de  lourd,qui  tomba  par-terre. 

A lo rs,to u t  glorieux,  &   s’ ap- 

plaudifïànt  en  lui-même  du  beau  Coup  qu’il  venoit  d éfaire,  il  fit tant  d’E fforts,  qu’ il  retira  enfin  la  L ance,  n’ôfànt  pourtant  tâter  à quoi  elle tenoit,  de  crainte  de  Surprrfè;  &   il  fe  remit  à faire  la  V eille  des  Arm es, avec  plus  de Précaution. 

Pe n d a n t   que  tout  ceci   fe  pafîoit  dans  la C our,  D on  Q uichotte,  qui  ne  s’étoit  point  deshabillé,  mais  qui  s’étoit  Amplement jetté  fur ion L it ,  voulut  voir  fi  Sancho  veilloit  exactement:,  car,  il II h  2 

con-
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connoifioit  Ton  Panchant  pour  la  Parefle;  & ,   quelque  Indulgence qu’il  eut  pour  lui,  il  ne  pouvoit  pourtant  fouffrir  qu’il  fit  quelque-chofè  en  Fraude  contre  la  Chevalerie. 

Il  alla  donc  pour  obferver 

s’il  étoit  à  fon  Polie.  M ais,  com me  la  Nuit  étoit  extrêmement  obf-cure  ,  il  ne  pouvoit  le  voir  de  loin. 

D ’ailleurs,  comme  Sancho 

marchoit  fur  la  Paille,  il  n’entendoit  point  de  Bruit;  de  forte  qu’il fut  obligé  de  s’avancer,  &   qu’il  fe  trouva  allez  proche  de  lui.  E n hardi  &   rafluré  par  l’ Exploit  qu’il  venoit  de  faire:  Q ui  va  là?  lui cria  Sancho. 

Q ui  va  là  ?  Dem eure  ,  ou  je  t’envoye   ad  Patres.  

D on   Q uichotte  ne  répondit  rien,  &   il  avançoit  toûjours,  pour  voir ce  qu’il  feroit,  &   fi  ce  n’étoit  point  la  Peur, qui le  faifoit  ainfi  crier. 

L orfqu’ il  fut  à  portée,  T h é r e fb ,  s’écria  Sancho  ,  puifque  je   n’ai point  d’autre  D am e  que  t o i ,  fécours  ton  épouvanté  Chevalier  dans cette  noire  Avanture:  & ,   en  même  tem s,il  poufla  la Lance  dans  le V entre  de  D on  Q uichotte.  Bien prit  à  celui-ci, que la Lance  rencontra  fon Baudrier  de  Bufle  :  fans  cela,  il  eut  été  payé  de  la  Curiofité, 

&   fort  mal  dans  les  Affaires.  R avi  du  Courage  &   de  la  Vigueur de  fon  E cu y e r,  il  alla  à  lui  pour  l’embrafler.  M ais,  Sancho,  troublé de  Frayeur  &   de  C o le re ,  fans  favoir  ce  qu’ il  faifoit,  lui  en  déchargea fur les Epaules un fécond C o u p , qui  porta bien à plomb.  E h !  Q ue fais-tu,  A m i  Sancho?  lui  dit  D on  Quichotte. 

C ’eft  moi. 

Dans 

l’Etat  où  étoit  Sancho,  il  ne  diflingua  point  la  V o ix  de  fon  M aitre, ou  n’en  fit  pas  femblant,  &   lui  porta  un  troifienne  Coup  en  difant : E t  qui  férois-tu,  fi  tu  n’ étois  toi?  D on   Q uichotte,  réduit  alors  à  fe faire  connoitre,  mit  l’Epée  à  la  M ain,  &   avançant  tout  en  Colere contre  Sancho :  C om m en t,  Maroufle !  lui  dit-il,  tu  ne  connois  pas ton  M aitre,  tu  ne  connois  pas  D on   Quichotte ?  A   d’ autres,  D énicheur  de  M erles,  lui  répondit  Sancho:  je   n’en  fuis  pas  la  Dupe. 

C ’ efl  une  R ufè  d’Enchanteur.  Cependant, le Brillant  de  l’E pée  nue de  D on   Q uichotte  l’ayant  épouvanté  &   fait  reculer,  il  alla  tomber  dans  une  Mare  puante  &   in fe é le ,  en  criant  qu’il  rendoit  les Armes. 

Au
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A u   Bruit  que  faifbient  nos  deux  Avanturiers,  le  Ferm ier,  s’étant  réveillé,  accourut  avec  de  la  Chandelle*  &   les  C hiens,  qui  fè mirent  de  la  Partie,  vouloient  tout  dévorer. 

L a   Scene  éclairée  fit 

voir  un  affreux  Tableau;  un  gros  Pourceau  étendu  mort  &  nageant dans  fon  Sang,  D on  Quichotte  l’Epée  à  la  Main  &   les  Y eux  me-naçans  ,  &   le  pauvre  Sancho  étendu  tout  de  fon  long  dans  un Cloaque  infect  dont  il  n’ôlbit  fortir.  C e  Spectacle  ayant  un  peu  calmé  D on  Quichotte  :  Q u ’as-tu  donc,  A m i  Sancho?  lui  demanda-t’iJ.  T u   viens  de  faire  des  M erveilles;  &   tu  rends  les  A rm es,  après avoir  vaincu !  Sancho   Ce  reconnut,  &   répondit  à  D on  Quichotte : Je  les  rends  à  mon  M aitre,  &   non  à  d’autres. 

T u   ne  les  dois  rendre  à  Perfbnne,  répliqua  D on  Quichotte:  & ,   je   fuis  actuellement fi  fatisfait  de  ta  Valeur  &   de  ton  Affeètion,  que je   te  regarde  com me  un  autre  moi-même. 

C e p e n d a n t ,  le  Fermier  déploroit  le  Sort  de  fon  Pourceau, dont  il  avoit,  difôit  i l ,  réfuté  deux  Pi fioles. 

A lle z ,  allez,  lui  dit 

Sancho,  ce  Pourceau-là  n’eft  pas  le  vôtre. 

Si  vous  fàviés  la  Peine  qu’ il  m’a  donnée  ,  vous  verriés  bien-tôt,  que  ce  n’eft  pas  un Pourceau  de  Chair  &   d’O s ,  mais  un  Enchanteur,  qui  a  pris  cette Figure :  &   fi  vous  ne  voulez  pas  m’ en  croire,  regardez  par  plaifîr dans  votre  Etable  fi  vous  n’y   trouverez  pas  le  vôtre.  L e   Fermier alla  à  fon  Etable,  qu’ il  trouva  ouverte;  & ,   n’ y  trouvant  point  fon Pourceau,  il   fe  mit  a  crier,  qu’il  étoit  ruïné.  D on  Q uichotte,  pour l’appaifer,  lui  dit  qu’il  le  payeroit,  &   que  cependant  il  pouvoit  le faîer. 

H é  ouï,  Mort-non-de-Diables,  pourfoivit  Sancho,  ce  fera un  bon  Manger!  Il  y   en  aura  bien  afléz pour  faire  créver  cent  mille  Mahométans. 

H é!  ne  voyez-vous  pas,  encore  une  fois,  que 

c’ eft  un  vieux Enchanteur,  qui  ne  fera  bon,  ni  à  bouillir,  ni  à  rôtir. 

O n  ne  l’aura  pas  plutôt  mis  au  P ot,  à  la  Broche,  ou  for  le  G r il, qu’ il  s’en  ira  en  Fumée.  Sur cela,  il  raconta  l’Avanture  qui  lui  étoit arrivée;  &   comme  fon  Imagination  s’étoit  gâtée  par  les  Vifions  de fon  Maitre,  jointes  à  la  Frayeur  qu’il  avoit  eu e,  il  voyoit  les  Cho-H h   3 

fes
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fes  tout  autrement  qu’ elles  n’étoient. 

Il  leur  dit  don c, que  le  Pourceau,  qu’ ils  voyoient  étendu  m ort,  étoit  un  Enchanteur;  à  telles E nfèign es, qu’ il  s’appeloit   D on Grognard,  com me  il  le  lui  avoit  dit lui-même  en1  mourant;  &   qu’avant  de  rendre  le  dernier  Soupir,  il lui  avoit  demandé  Pardon  de  l’avoir  voulu  empêcher  d’être  C hevalier. 

•  *

L e   Jour  ayant  paru  fur  ces  Entrefaites  finit  la  V eille  des  Armes. 

L e s  Extravagances, que.Sancho  venoit  de  dire  &   de  faire,  avoient trop  de  Refîem blance  avec  celles  que  nous  avons  vû  faire  à  D on Q u ich o tte,  pour  ne  lui  pas  taire  croire,  qu’il  ieroit  un  Jour  un  des plus  fameux  Chevaliers  Errants. 

Il  l’ emmena  donc  pour  fe  répofer 

un  p e u , &   demanda  au Ferm ier, s’ il  n’ y   avoit  point  de  Chapelle chez lui. 

Celui-ci  lui  répondit,  qu’ il  n’ y   en  avoit  point  d’autre  dans  le V illa g e , que  l’ E g lifè , qui n’étoit pas fort éloignée.  H é! faut-il  tant  de M ifteres?  dit  Sancho. 

L e   plus  fort  eft  fait.  V o ic i,  ajouta-t-il  en 

montrant  une  Image  de  Saint  Jaques,qu’ il  apperçut  dans  laC uifîne, V o ici  le  grand  Patron  de  f’E fp agn e,  devant  lequel  on  fait  bien  des Mariages.  Il  n’ y   a  qu’à  la  porter  dans  l’ Ecurie  avec  deux Chandelles , &   la Cérém onie fera  toute  aufli  bonne. 

D o n   Q u i c h o t t e ,  ravi  de  voir  tant  d e Z e le   &   tant  d’ Empreflement  à  Sancho pour la  Chevalerie  ,  ne  crut  pas  devoir  laiiïèr refroidir  cette  Ardeur. 

Il  fit  porter  l’Image  &   les  deux  Chandelles 

dans  l’ E cu rie,  où  il  fit  mettre  Sancho  à  genoux. 

Alors  ,  &   faute 

d’ avoir le  Rituel  de  l’Ordre  ,  il  lui  fit  par  M émoire  plufieurs  Interrogations fur  la  C h evalerie, fur  les  Raifons qui lui  faifoient  embraflèr cette  Profefïion, &   lui fit prêter  Serm ent, le tout  avec  autant de  G rav ité , que  s’il  eut  été  quefiion  de  lui  donner  des Licences  de T h éo lo gie.  Sancho  ayant  répondu  à  fes  Quefiions  d’ une Maniéré moitié ferieufè  &   moitié  comique  ,  D on  Q uichotte  fe  difpofa  a  faire  la  C é rémonie.  Pour cet E ffe t, il  voulut tirer fon E p é e , pour lui en donner, félon  le  Cérémonial  de  la C hevalerie,  un  Coup  fiir  l’ Epaule.  M ais, il  fè  trouva, que, par je   ne  fai  quel  Accident,.elle  tenoit  auFoureau. 
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Il  la  tira  de  force  deux  ou  trois  fo is,  de  quoi  Sancho  s’ impatientant tourna la T ê t e , pour voir ce qui pouvoit l’arrêter.. L e  Malheur voulut * 

que,dans  cet  Inflant  m êm e,  D on  Q uichotte,  qui  acheVoit  de  tirer fon  Epée  ,  en  donna  un  grand  Coup  par  les  Mâchoires  du  pauvre Sancho, qui  commença  à  verler un Ruiffèau de Sang  par le N ez &  par la  Bouche. 

A h !  Mort-non-de-Diables !  s’ écria-t-il.  Je  fuis  mort. 

A u  Diantre  foit  la  Chevalerie,  les  C hevaliers,  &   tout  l’O rd re! 

Q ue  Monfieur  Belzebuth  les  puiffe tous  emporter  au  fond  des  E nfe r s ,&  qu’il  n’ en foit jamais  parlé!  Il  fe  leva  tout  en Furie, en  faifànt cette  Imprécation :  & ,   fans  vouloir  feulement  regarder  fon  M aitre, il  alla  tâter  &   voir  s’ il  lui  reffoit  encore  des  Dents  dans  la  Bouche. 

D on  Quichotte  courut  après  lui;  &   comme  il  avoit  encore  l’Epée  à la  M ain,  Sancho  s’enfuit  de  toute  fà F o rc e ,  craignant  qu’ il  ne  voulût  le  châtier  des  Blalphêmes  énormes  qifil  venoit  de  proférer  , au  lieu  qu’ il  ne  fongeoit  qu’à  l’appaifèr. 

Pour  cet  E ffe t,  il  l’appel- 

la  deux  ou  trois  fois  amiablement,  &   remit  fon  Epée  dans  le Foureau. 

S a n c h o ,  que  cet O bjet  ne  tenoit plus  en R efpeèt, lui  demanda brufquement,  s’ il  vouloit  achever  de  lui  caffer  les  Mâchoires  , qu’il  couroit  de  la  forte  après  lui  ?  H é  non,  mon  A m i ,   lui  répondit Don  Quichotte.  Approches,  mon  Enfant:  c’eff  tout  au  contraire pour  te  demander  Pardon.  M ais,  je  t’affure,  que  je   n’ai  point  de Tort.  E h  non,M ort-de-m a-Vie!  Vous  verrez,  dit  Sancho, que  ce fera  moi  ;  mais  ,  je   ne  penfe  pas  qu’ on  m’y   ratrape. 

Mon  F ils, 

répliqua  D on  Q uichotte,  tu  te  dégoûtes  pour  peu  de  chofè. 

T u  

m’as  vu  briie  au  fortir  des  Mains  des  Enchanteurs:  tu  m’as  vu  les Mâchoires  fracaffees,  &   tout  moulu  de  Coups;  &   tu  ne  peus  pas louffrir la moindre Egratignure.  E h ! Ventre-de-moi !  dit Sancho tout enCoJere.  Vous  me  faites  enrager. 

Eft-ce  que je   n’ ai  pas  eu  ma 

Part  de  tout  cela?  Aujourd’hui,que je  n’ ai  pas  encore  un  Pied  dans la  Chevalerie, fi j ’ai  toute  la  Mâchoire  en  Marmelade,  que  fera-ce donc,  lors  que j ’y   aurai  les  deux  Pieds  &  la T ê t e ?   Eff-ce  que  vous croyez
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c r o y e z ,  que  l’on  change  de  Mâchoires  &   de  T ê t e ,  comme  l’on  fait de  C h em ifè?  C ’efl  un  M alheur,  mon  A m i,  dont je   fuis  bien  fâché, dit  D on   Q uichotte.  Mais  tiens,  voilà  pour  t’en  conloler. 

Aulli- 

t ô t , il  tira  de fa Poche  quatre Ecus  d’O r , qu’ il lui donna ; & ,  en même tcms  ,  pour  achever  la  C érém onie,  il  Pembraflà. 

L a   V u e  de  ces 

quatre  belles  Pièces fut pour Sancho un  Beaum e, qui adoucit (es D o u leurs, &   calma  fà  Colere.  Ils  fbrtirent de l’Ecurie :  & ,   pourfe  garga-rifer  ,  d it-il,  la  Bouche  ,  notre  nouveau  Chevalier  courut  à  une Bouteille  de  V in ,  qu’il  apperçut,  &   dont  il  avala  plus  de  la  Moitié d’ un  feul  T ra it;  ce  qui lui  fit  prefque  totalement  oublier l’ Accident qui  venoit  de  lui  arriver. 

P L A N -
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 De  la  plus  extravagante  ,  la  plus  périllcufe ., la  plus  glorieufe, 

 Avanture,  qiC ait  jamais  eu  le fam eux  D on  Quichotte. 

 Comment  il  $en  tira. 

 I l  va  à  Barcelone.  Comment  il  y  eft 

 reçu. 

 Ce  qui  lui  arriva  dans  un  B a l  chez  D on 

 Antonio  Moreno.  

•

O N   Q U I C H O T T E ,   auffi  impatient  d’aller  à 

la  Q uête  des  Avantures,  que  Sancho  en  étoit  peu 

curieux  ,  fongeoit  à  fè  remettre  en  Chemin  pour 

continuer  fa  Marche. 

Il  en  avertit  fon  nouveau 

C hevalier,  auquel  il  voulut  bien  permettre,  par 

Indulgence, de  s’aller  repofèr  quelques  H eures, a- 

près  lefquelles  il  lui  dit,  qu’ils  partiroient  tous  les  deux. 

J’ai  un 

Prefîentiment,  lui  dit-il,  Am i  Sancho,  que  cette  Journée  fera  une des  plus  glorieufès  de  ma  V i e ,   &   qu’ elle  fournira  au  célébré  E n chanteur , qui  écrira  mon H iftoire, une abondante  &   illuftre M atière, pour  exercer  fa  brillante  Plume.  V a  dormir  quelques  H eures,  mon Enfant, afin que tu fois mieux en Etat de me féconder, &  d’ illuflrer ton Entrée dans  la C hevalerie, en  participant  à  la Gloire  immortelle, que je   crois  qui  m’attend.  Pour  la  G loire,d it  Sancho  ,  comme  c’eft  un Péché que d'en avoir, du  moins  à  ce  que  j’ ai  ouï dire  à  Moniteur  notre  C u ré,  je  n’en  fuis  pas  fort curieux.  Pour  le  Profit,  à  la  bonne-heure,  s’ il  y   en  a;  mais,  pour les  Coups  &  les  H orions,  abrenuncio.  

Mais  ,  à  propos  d’ Avantures  &   de  Chevalerie  ,  permettez-m o i, M onfieur,  de  vous  reprélenter  une  C h o ie , à  laquelle  nous  n'avons  point  fait  Attention  ni  l’ un  ni  l’ autre, &   c^ui  cependant  me  pa-J-  l  

Ii 

roit
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roit ablolumçnt  efiencielle,  &   faute  de  quoi je   renonce  à  ma  V ocation;  car,  ce  n’ eft  pas  le  tout  que  des  C h o u x ,  comme  dit  l’au tre, il  faut  encore  de  la  Graifie.  Q u o i,  Sancho!  lui  répliqua  D on   Q uichotte  ,  encore  des  Proverbes  !  N e  te  déferas-tu  donc  jamais  de cette  Maniéré  de  parler  triviale  ,.  fi  peu  digne  d’un  Chevalier  ? 

Q u ’auroit-on  dit,  des  A m adis,  des  Rolands,  des  Renauds,  des  Belianis,  &   de  tous  ces  autres  Chevaliers  fi  fam eux,  que  tu  dois  prendre  pour  M odelles  com m e je   l’ai fa it, f i, lorfqu’iis et oient en  la C orn- 

,  pagnie  des  R ois  &   des  Reines  ,  des  Princes  &   des  Princefiês,  ils euflent  parlé  ce  Jargon ?  O h   D am e!  M onfieur,  répliqua  Sancho, la  Poule  ne  chante  pas  com m e  Je  C o q , &   à  Gens  de  Village T ro m pettes  de  Bois. 

C es  Meffieurs-Ià  avoient,  apparemment,  été  élev e z   à  la  C o u r ;&   m oi,  je  n’en  ai jamais  vu  d’autre,que  celle  où l’on éleve  notre  Volaille. 

Petit  Panier,  petit  M ercier; & ,   comme  vous 

le  la v e z, la  Caquelent  toujours  leHarang.  C e   n’eftpas  que je   n’aye bonne  V o lo n té ,  &   que je   ne  me  fois  même  efforcé  de  m’en  corrig e r ;  mais,  le  Cam elot  a  pris  Ion  Pli:-  &   il  y   a  toute  Apparence, qu’avec  mes E ffo rts, je   n’ y   ferai  que de  l’Eau  toute claire.  A u   refte, D em i-M ot  fiiffità  bon Entendeur :  &   com me  l’on  apprend  à  heurler avec les L o u p s, depuis  tant deTem s  que je  fuis  à votre  S ervice, vous devez  m ’ entendre  de  refte, &   lavoir  tous  mes Proverbes fur  le  Bout de  votre  D o it;  &   cela  me  liiffit. 

Si  je   t’entens  quelquefois,  répliqua  D o n   Q u ich o tte,  je   t’affure,  que  ce  n’eft  pas  actuellem ent,  & ne  lai  nullement  ce  que tu  as  voulu  dire  avec tes Choux &  ta Graifie. 

Je  veux  dire,  M onfieur,  lui  repartit  Sancho,  qu’à  la v é rité ,  vous venez  de  me  créer  C hevalier;  m ais,  qu’avec  cela, je   n’ en  fuis  pas plus  en  Etat  de  courir  les  Avantures. 

H é !  comment  pourois-je  le 

faire, n’ayan t, ni  Cuiraffe,  ni  E c u ,  ni  M aille,  ni  Salade,  ni  Fourniture  ,  ni  B o t t e ,  ni  Eperon  ,  ni  Epée  ,  ni  L a n c e ,  ni  V e r g e ,  ni B âto n ,  avec  quoi je  puifle parer  les  C o u p s,  ni même de Cheval pour k s   efqu iver;  je   veux  dire,  pour  prendre  le Cham p, lorlqu’il  fera queftion  de  me  battre  en  Combat  fingulier? 

T  A
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T a   Réflexion  eftju fte  ,  dit  D on   Quichotte. 

M ais,  il  n’y   a 

pas la  moindre Apparence, que  nous puflions  trouver  ici  rien  de  tout cela. 

Prens  donc  Patience  ,  mon  A m i  Sancho  ,  jufqu’à  ce  que j ’aye  térafle ou  vaincu  quelque  Chevalier  Errant,  dont je   te  donne d’ avance  la Dépouille   &   le  Cheval. 

Si  cela  n’ arrive  pas  aufïi-tôt 

que  tu  le  fouhaittes,  tu  pourras  acheter  une  Armure  complette  à  la prémiere  V ille  où  nous  arriverons. 

D ieu  foit  loué  !  dit  en  lui- 

même  le  nouveau  Chevalier.  C e   font  toujours  autant  de  Horions de  fàuvez. 

A lo rs,  profitant  de  la  Perm ilïion,  que  fon  Maitre  lui avoit  donnée  ,  il  s’alla  jetter  fur  quelques  Bottes  de  Paille,  qu’ il vit  dans  la  C o u r,  &   il  s’ y  endormit  d'un  Sommeil  mille  fois  plus profond  &   plus  tranquille,  qu’il  n’avoit  fait  dans  fon  magnifique 

-Lit, pendant  tout  le  Tem s  qu’il  avoit  été  Gouverneur. 

Il  y   foroit 

refté juiqu’au  Lendemain  matin,  fi,  deux  Pleures  après,  D on  Q uichotte  ne  fut  venu  le  réveiller. 

Il  fo  fit  un  peu  tirer  l’ Oreille. 

M ais,  voyant  qu’ il  avoit  déjà  folié  &   bridé  lui-même  Roffinante  , 

&   qu’ il  étoit  prêt  à  partir,  la  Honte  le  prit. 

A lors,  focouant  les 

Oreilles  comme  un  Barbet,  il  paya  promtement  l’H ô te ,  folia  fon G rifon ,  &   étant  monté  defius,  nos  deux  Avanturiers  fo  mirent  en Campagne. 

I l s   marchèrent  près  d’ une  Lieue,fons  fo rien  dire;ce  qui,  à  la fin ,  fiirprit  D on  Q u ich otte,  d’autant  qu’il  connoiflbit  le  Naturel babillard  de  Sancho.  Mais,  fon  Etonnement  ceflà,  lorique,  s’étant retourné  pour  lui parler,  il  vit  qu’il  dormoit  &   ronfloit  de  tout  fon Cœ ur  for  fon  Ane.  Pendant  qu’il  le  reveilloit,  notre  Chevalier  apperçut,  à  quelque  Diftance du  Chem in,  une  épaiffo  Fumée. 

A m i 

•  Sancho  ,  dit  D on  Quichotte  en  le  focouant  allez  rudem ent,  tu 

•dors,  pendant  que  le  C ixe l,  favorable  à nos  D efirs,  nous  préfonte  ici une  Avanture  digne, s’ il  en  fut jam ais,de  notre  Courage.  Dites  du vô tre,  M onfieur,  lui  répondit  Sancho;  car,  pour  le  m ien,  il  efl:  allé chez le Maréchal,  qui me  doit  faire  ou  vendre  mon A rm ure, fins la* 

quelle je  ne  fàurois,  comme  vous  en  êtes  tantôt  convenu ,  entreT 

l . >  * 

Ii  2 

pren-
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prendre  aucune  Avanture. 

A u   refte,  fi  ce  que  vous  v o y e z   en  clf 

une,  il  me  paroit  à  l’ EpaifTeur  de  la  F u m ée,  qu’ elle  fera  des  plus chaudes. 

T an t  m ieux,  repartit  D on   Q u ich o tte:  c'efi:  ainfi  que je   les  aime. 

Je  la  prends  pour  mon  C o m p te,  &  tu  n’en  feras  que le  Tém oin.  H é ! M oniteur,  lui  répliqua  Sancho,  voulez-vous  aller entreprendre  cette  A van tu re,  fans  (avoir  ce  que c ’eft ?  Nous  y   avons  déjà  été  fi  fouvent  attrapez,  que  pour  moi  je   ne  voudrois point  m 'y   fier. 

E t  moi  je   m’ y   f ie ,  repartit  D on   Q uichotte :  je ne  doute  nullem ent,  que  ce  ne  foit-là  l’ Avanture dont j ’ai  eu  les Preffentimens  chez  le  Ferm ier ; &   moins  encore,  que  je  n’ en  forte viétorieux. 

A   en ju ger  par  ces  épais  Tourbillons  de  Fum ée  mélée de  Flam m es,  il  faut,  continua-t-il,  que  ce  foit-là  la   Terre  de  F eu , que  le  grand   Magellan  a  découvert  de  nos  Jours. 

Com bien  y   a-t- 

il,  demanda-t-il  à  Sanch o,que  nous  femmes  partis  de  chez  le  D u c ? 

M onfieur,  lui  répon dit-il,  il  y   aura  après-demain  trois  Jours.  D on Q u ich o tte , après  avoir  révé  quelques  Momens:  C e   n’eft  donc  pas cela ,  dit-il  à  Sancho. 

N ’as-tu  rien-là,  pourfuivit-rl,  pour  prendre 

H auteur?  O u ï,M o n fie u r,lu i  répliqua  Sancho.  V oilà  mes  Jarretières:  elles  ont  mefuré  bien  autre  chofe. 

M ais,  mon  cher  M aitre> 

ajouta-t-il,  vo yez-vo u s  bien  la  Flamme  qui  s’ élève  avec  laFum ée? 

C ela  m’ a  toute  la  M ine  d’ètre  une  des  Portes  de  l’Enfer. 

Entendez-vous  bien  le  Sabbat  que  l’on  y   fait?  Il  y  aura  peut-être-là  une Centaine  de  D iables,qui  ne  vous  marchanderont  pas. 

E t  m oi,  dit 

Don  Q u ich o tte,  crois-tu  que je   les  marchanderai ?  Je  les  attaquerai,  fuffent-ils  cent  m ille,  &   au-de-là. 

Puifque  tu  n’ en  veux  pas 

ê tre,  tiens-toi  à  l’E cart:  &   fi  par  hazard  je   péris,  mon  Cheval  , mes  A rm es,  mon  A rg e n t,  tout  efl  à  toi. 

Adieu  :  tu  vas  voir 

fi je   fai jouer  des  B ras;  &   tu jugeras  toi-m êm e, fi je  fuis  digne  d’avoir  un Chevalier  Errant  pour E cuyer. 

A   m e s u r e   que  nos  deux  Chevalier^  avançoient,  la  Flamme redoubloit,  &   le  Bruit  devenoit  plus  terrible. 

Quand  ils  furent 

aflèz  proche,  ils  virent  quantité  de  Gens  enfum ez,  dans  un  Mouve-i 

ment
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ment  perpétuel,  lesquels,  partagés  en  différentes  T roupes,  trainoient,  les  uns  de  terribles  Poids  de  M étal,  les  autres  donnoient alternativement  de  grands  Coups  fur  de  gros  Morceaux  de  la  même Matière  toute  enflammée,  &  faifôient  rejaillir  de  touts  les  cotez  des Milliers  d’Etincjdles de  Feu. 

Un  peu  plus  loin,  on  voyoit  un  T o r rent, qui,  fè  précipitant  du  Haut  d’ une  M ontagne,form oit  un  Canal fur  les  Bords  ftériles  duquel  on  ne  voyoit  pas  un  A rbre,  ni  même  un  leul  Brin  d’ Herbe :  &   tout  cela  enfèmble  formoit  un  Coup d’Oeuil  épouvantable. 

L e   Canal  refîembloit  au  C o cy te :  &   tout  le 

R e fie ,  avec  quantité  de  Fournaifes  ardentes,  formoit  un  Tableau en  racoürci  de  ces  triftes  &   effroyables  Lieux  où  la  Colere  du  Ciel exerce  fà  Vangeance. 

T elle  étoit  du  moins  l’ Image  que  s’ en  formoit  l’Imagination  de  D on Quichotte ;  mais, loin  de  s’ en effrayer, & y   trouvant  au  contraire  encore  plus  de  Matière  à  fignaler  fon  C o u rage:  Sancho,  dit-il,  cette  Avanture  m’ efl  réfèrvée.  Je  te  prie comme  A m i,  &   t'ordonne  comme  ton  M aitre,  de  ne  pas  remuer de  ta  Place.  S i,  par  hazard,  quelque  Dém on,rédoutant  mon  E p é e , s’échappe  de  ton  co té ,  je  te  l’abandonne;  mais,  c’eA  à  moi  leul qu’ il  efl  réfèrvé  d’entrer  là-dedans. 

Puisque  vous  me  l’ordonnez, 

mon  cher  M aitre,  lui  répondit  Sancho,  mon  D evoir  efl  de  vous obéïr.  M a is,c ’eft  Folie  à  vous,  que  de  tenter  une  pareille  Avanture;  &   je  gagerois  bien  ma  T ê te   à  couper,  ce  qui  efl  la  Gageure d’ un  F o u ,  qu’il  n’ y   a  là-dedans,  que  des  Enchanteurs,  &   que  des Diables:  ainfi,ne  vous  y   fourez  pas,  fans  vous  armer  d’ un  Millier de  Signes  de  Croix. 

L a  Précaution  efl  fort  bonne,  dit  D on  Q u ichotte;  mais,  fi  j’avois  prévu  plutôt  ce  glorieux  Evénem ent,  je n’aurois  pas  manqué  d’aller  confulter  la  Sibille  d’Erithrée. 

H é 

b ien ,  Mon fleur ,  repartit  Sancho :  allons  la  confulter  fur  cette  A - 

vanture;  après  quoi,  nous  reviendrons, fi  elle  vous  confeille  de  l’en-treprendie  . . . .   N o n ,n o n ,  dit  D on  Q uichotte,  mon  Courage  me fèrvira  de Guide; &   l’E pée, que je   porte, fàura  bien  me  faire  Jour en cet  affreux  &   fombre  Séjour. 

A d ieu ,  mon  A m i  Sancho,  embrafl

I i  3 
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fbns-nous, 

Sanclio  fur  cela  s’ étant  mis  à  pleurer  tendrement :  V a , v a ,  mon  pauvre E n fant,  continua  D on  Q u ich otte,to u t  eft  entre  les Mains  de  la  F ortune,  qui  me  conduit,  &   qui  probablement  me  ramènera. 

E lle  en  a  ramené  bien  d’autres. 

A   ces  M ots,  ils  s’ em- 

braflerent :  &   D on  Q u ich o tte,  ayant  donné  fà  Bénédiction  au trifte S an clio,  com m ença  à  s’ affermir  fur  fes  E triers,  embraffa  fon  Ecu  ; 

& ,  ferrant  fà  L a n ce ,  donna,  la  V ifiere  baiflee,  dans  l’Entrée  de  cet affreux  Séjour. 

L e   prémier O b je t,  qui  fè  préfenta  à  fa V aleur,  fut trois  D ogu es, enchaînez  enfèm ble,  qui  en  gardoient  la  P o rte,  &   qui  s’élancèrent auffi-tôt  fiir  lui. 

D on   Q u ich o tte,  les  prenant  pour  le  Chien  infernal ,  pour   Cerbere  aux  trois  T ê te s ,  les  méprifà  d’ abord;m ais,  ayant enfuite  fait  quelque  R éfléxion  ,  &   croyant  rendre  au  Monde  un Service  important,  en  rendant  libre  l’Entrée  des  E nfers,  il  les  perça à  Coups  de  L an ce: 

défiant  alors  tous  les  D ém ons,  dans  le  moment  il  s’ en  vit  une  Douzaine  fur  les  Bras;  &   lui,  redoublant  de C o u ra g e ,  les  attaque  ,  les  pouffe,  les  écarte,  &   les  met  en  Fuite. 

O ù   allez-vous, Lâches ?  leur  cria-t-il  d’ une  V o ix   terrible.  A rrêtez, Brigands!  J’ ai  tué  votre  G ard e,  &   vous  n’ avez  pas  le  Courage  de la  vanger!  L e s  prétendus  D ém o n s,  effrayés  des  Prouëffes  de  cette  efpece  de  Fantôm e,  &   ne  fâchant  ce  que  ce  pouvoit  être  ,  fè retranchèrent,  &   lui  lançoicnt  de  loin  des  M arteaux,  des  Tenailles, des  Barres  de  Fer  enflammées :  d’autres  prénoient  des  Charbons  ardens  dans leurs  Fourneaux,  &   les jettoient  à  pleines  Peles  fur  notre H éro s;  m ais,  il  étoit  intrépide.  Sa  bonne  Fortune  lui  fervoit  de B o u clier;  &   fi  Roiïinante  l’avoit  fécondé,  tout  l’ Enfer  étoit  déconfit. 

O ù   es-tu  donc,  Pluton?  s’ écrioit  notre  fécond  Hercule. 

O ù   te  caches-tu,  M inos?  Q u ’ es-tu  devenu,R adam ante?  Q uoi!  un feul  Chevalier  s’ empare  de  votre  D om ain e,  .&  vous  n’ôfèz  le  deffendre?  H o la ,  Canailles,  dit-il  à  ceux  qu’ il  attaquoit.  Q u ’ on  m’a-menne  tout-à-Pheure Profèrpine,  afin  que  je   la  rende  à  fà  M ere,  à qui  votre  impudique  R o i  Pa  enlevée.  C ’ efl:  le  feul  M oyen  d’avoir
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h   Paix. 

Q u ’on  mette  en  Liberté  Ixion  &   Prom éthée,  &   cette Multitude  infinie  de  Malheureux,  qui  gémiflent  dans  ces  ténébreux Cachots:  ou je  ju re,  par  l’incomparable  Dulcinée  qui  m’anime,  que je   vais  tarir  le  Styx  &   le  Phlegeton,  &   que  je   ne  fors  point  d’ic i, que je   n’aye  détruit, non  feulement  vosRamparts  de Fond en  C o m ble ,  mais  encore  tout  votre  (ombre  Royaum e ! 

U ne  feule Chofè  fàchoit  notre  Héros  dans  cette  glorieufè  Avanture :  c’eft  qu’il  n’avoit  pas  allez  d’E fpace,  pour  le  lèrvir  de  (à L a n ce,  comme  il  auroit  lbuhaité  pouvoir le faire.  L es Ennemis s’en garant iffoient,  le  tenant  dans  des  Lieux  étroits,  ou  en  grimpant jufi qu’au  T o it ,  d’où ils  faifoient  pleuvoir (ùr  lui tout  ce  qui  leur  tomboit (bus  la  Main. 

L e   Combat  ayant  duré  plus  d’une  Heure  ,  enfin 

Roffmante  commençant  à  s’effrayer  de  cet  horrible  Tintam arre,  & fe  (entant  griller  par  le  Feu  qu’on jettoit  fur  lu:  continuellement,  & à  pleines  Pèles,  s’enfuit  à  toute  Bride,  (ans  que  D on   Q uichotte le  pût  arrêter. 

Il  en  fut  plus  le  M aitre,  lorfqu’il  fè  vit  dehors. 

Com m e  il  (e  trouva  plus  au  large,  il  continua  de  défier  les  prétendus D ém ons, en leur  di(ànt  les  plus  poignantes  Injures,qui  lui  purent venir  dans  l’ Elprit. 

Ceux-ci  ,  piqués  au  v if,  &   remis  de  leur  pré- 

miere  Surprife,  commencèrent  à  reparoitre,  armez  de  Fourches  dô F e r,  &   d’autres  Inftrumens,  qu’ils  avoient  eu  le  tems  de  ramafler. 

Us  viennent  en  Fouie  fondre  (ur  notre  H éros,  qui  les  attendoit  de Pied  ferm e,  &   qui  fond  (ur  eux  avec  une  Fureur  incroyable. 

Peu 

s’ en  fallut,  qu’il  n’en  perçât  deux  ou  trois  de  (à  Lance.  M ais,  iis  ef-quivoient  lès  Coups,  en  (e jettant  par-terre. 

Il  les  culbuta  presque 

to u s;& , les  croyant  invulnérables,par  ce  qu’il  les  voyoit  tous  (è  relever  (ans  aucune  Bleffure,  il  fe  mit  à  longer  comment  il  s’y   pourroit  prendre  pour  venir  à-bout  d’eux. 

Pe n d a n t   qu’il  y   (bngeoit,  Sancho,  qui  croyoit  (on  Maitre perdu,  s’approchoit  pour  voir  ce  qu’il  pouvoit  être  devenu. 

L es 

prétendus  D ém ons,  le  voyant  paroitre,  le  prirent  pour unEfpion  de la Sainte  Hermandad,  qu’ils  crurent  n’être  pas  loin ,  &   qui  venoit pour
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pour  les  enlever,  à  caufe  d'un  M eurtre  qu'ils  avoient  fait  quelques Jours  auparavant. 

Effrayés  par  cette  Idée,  ils  rentrèrent  dans  la 

F o r g e ,  ( car c’ en  étoit  une, )  &   de-là  fè jetta n t,  les  uns  dans l’E au, les  autres  s’allant  cacher  dans  des  L ieu x  impratiquables,  il  fut  impoffible  à  D o n   Q uichotte  de  les  retrouver. 

Furieux  de  ce  qu’ils 

lui  avoient  ainfi  échappé,  il  fit  trois  ou  quatre  fois  le  T o u r de  la F o r g e ,  cherchant  une  Iffuepour  y   rentrer;  car,ils  en  avoient  barricadé  la  Porte  en  s’enfuyant.  A lo rs , appercevant  un des Forgerons., qui   ie  fàuvoit  dans  un  petit  Batteau  fur  le  Canal :  A   m o i,  Caron ! 

lui  cria-t-il.  A   m o i, que je   pafîe !  C ’eft  l’Om bre  d’ A ch ille, qui  t’ appelle  !  Je  ne  te  donne  pas  feulement  un  Denier  pour  mon  Paflàge, mais  dix  Pifloles. 

L e   Forgeron  n’ ayant  pas  feulement  tourné  la 

T ê t e , pour  voir  qui  l’appelloit  ainfi, Chofe  dont  il  étoit  fort  peu  curieux ,  D on   Q uichotte  en  Fureur fit  tout  ce  qu’ il  put  pour  palier  le Canal  à  la  nage.  M ais,  R offinante,m algré  tous  les  Coups  d’Eperon qu’ il  lui  donna, &   malgré  toutes  les  Carefles  qu'il  lui fit, n’en voulut jamais  rien  faire.  V oyan t  d on c,  qu’ils  lui  échappoient  tous,  &   qu’il n’ y   avoit  plus  rien  à  faire  pour  lu i,  il  fè  retira. 

Ainfi  finit  une  des 

plus  grandes,  des  plus  chaudes,  &   des  plus  glorieufès,  Avantures, 

' qu’eut jamais  eues  notre  incomparable  C hevalier;  Avanture  ,  o ù , fàns  avoir  tué  autre  chofe  que  trois  C h ien s,  il  fit  des  Prodiges  de V a le u r,  qu’il crut  être  dignes  de  la  Plume  d’ un   Homere  ou  d'un V irgile. 

C e  fut  dans ces T  erm es, qu'il en  parla à Sancho, auquel il raconta à  fà  Maniéré  le  terrible  Com bat  qu’ il  avoit  livré  dans  la  F o r g e ,o ù   il avoit  efluyé  un  D élu ge  de Feu.  Il  lui  fit  à  ce  fujet  une  Defcription de  ce  vafte  T au d is,  aufii  effrayante  que celle  que  les  Poëtes  Grecs 

&   Latins  ont  faite  des  Enfers. 

Je  vous  Pavois  bien  dit  ,  Mon- 

fleur,  lui  répondit  Sancho,  qu’ il  faifoit-là  diablement  chaud. 

A - 

voûez  ,  qu’ après  le  brûlant  Com bat  que  vous  venez  de  foutenir,  vous  boiriés  bien  un  Coup.  •  A flu rém en t,  répondit  D on Q u ic h o tte ,  &   je   mangerois  encore  mieux. 

N ’as-tu  point-là

quel-
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^quelque - choie  à  me  donner  ?  Avant  que  vous  m’etiffiés  armé Chevalier,  repartit  Sancho, j ’avois  grand  S o in ,q u ’il  y   eut  toujours quelques  Bribes  dans  le  Bifîac. 

M ais,  fur  ce  que  vous  m’avez  re- 

préfènté,  que  cela étoit  indigne  de  ma  nouvelle  Profefïîon, je  me fuis,  comme  vous  me  l’avez  dit, abbandonné  à  la Providence, qui  y pourvoira  ,  apparemment,  par  quelque  autre  V oye. 

Pour  moi , 

je  n’ en  fais  point  aètuellement  d’autre, que  la  Reflource  de  quelque H ôtellerie,  vers  laquelle  je  crois  que  nous  ne  ferons  pas  mal  de nous  acheminer;  car,  fi  le  Combat  vous  a  donné  de  l’A ppétit,  la Frayeur  continuelle,  où  j ’ai  été  à  votre Sujet, ne  m’en  a  pas  moins donné. 

N o s   deux C hevaliers, preflez par  la  Faim , prirent  Je  Parti  de  fè remettre  en  M arche, pour  trouver  quelque  H ôtellerie,  oùilspuffènt repaitre. 

Il  leur  fallut  pour  cela  faire  cinq  ou  fix  L ieu es, au  bout desquelles  ils  tombèrent  enfin  dans  un V illage, où  ils  en  trouvèrent u n e, qu’ ils jugèrent,  par FEnfèigne  magnifique  qui  y   pendoit  ,  devoir  être  une  des  plus  excellentes  qu’il  y   eut  dans  toute  FEfpagne; ce  qui  donna  beaucoup  de  Joye  à  Sancho,qui  mouroitdeFaimauffi-bien  que  fbn  Maitre. 

D ès  qu’ ils  y   eurent  mis  Pied  à  T e rre ,  ils 

montèrent  dans  une  magnifique  Chambre,  dans  laquelle  l’ Hôre  les fit  conduire;  après  quoi  Sancho  defcendit à  la  Cuifine,  pour  lui  demander  ce  qu’ il  avoit  à  leur  donner  pour leur  Souper.  Vous  n’avez qu’ à choifir,îui  répondit  l’ H ô te, en  Chair  &   en  Poifîbn : vous  ferez fèrvîs  à Bouche  que  veux-tu. 

Jamais les  Levreaux,  les  Laperaux, 

les  Perdrix,  les  Cailles,  la  Venaifbn,ni  la  Viande de  L a it, ne  manquent  icL 

II  ne  nous  faut  point  tant  de  Chofes,  repartit  Sancho: deux  bons  Poulets  gras,  tout  au  plus,  feront  notre  A ffaire,  &   il  y en  aura de  refie;  car,  mon  Maitre efl  délicat  &   mange  fort  p eu ,  & moi je  ne  fuis  pas  le  plus  grand  Mangeur du  Monde.  Pour les  Poulets,  dit l’ H ô te,  je  fins  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  vous  en  donner. 

L e   Renard  les  a  tous  mangés,  aufïi  bien  que  nos  Poules.  H é bien  donc,  Monfieur l’ H ô te ,  continua  Sancho,  mettez-nous  à  la K k  

Broche
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Broche  une  bonne Poularde, qui  loit  grafle  &   tendre. 

Une Poulard e?  dit  l’Hôte..  H é  morbleu!  que n’êtes-vous venus  plutôt. 

J’en; 

ai  en voyé  vendre  hier plus  d e  cinquante  à  la  V ille ;  mais,  hors  les Poulardes,  v o y e z   ce  qu’il  vous  faut.. 

V ous  aurez  bien  quelque 

M orceau de  V eau  ou  de  C hevreau?  Il  n’y   en  a  point  pour le  prélent  dans  la  M ailbn,  dit  l’ H ôte. 

O n   a mangé  ce  matin  le  dernier 

Morceau^mais , je  vous  allure, que  la  Semaine  prochaine  il y   en aura de  relie. 

Courage !  dit  Sancho,  nous  Ibmmes  fort  bien  tombez. 

Je  gage  que  toutes  ces  grandes  Provilions  de  V olaillesy  de  G ib ier, de  Venailbn  y  que  toute  cette  excellente  Chere  en  Viande  &   en> Poilfon  aboutira  à  du Lard  &  à  des  Oeufs. D es  O eufs !  s’ écria  l’ H ô-t>e.  C e la e flfo a t  bien  imaginé.  Je  dis  à  M oniteur,  que  le  Renard m ’a  mangé  toutes  mes  Poules  &   tous  mes  Poulets,  &   il  veut  que j ’ aye  des  O eu fs!  V o y e z , M oniteur, s’ il  y   a  quelque  autre  C h o ie qui vous  accommode. 

H é !'  que  Diable  avez-vous  don c,  maudit  G ar- 

gotier  d’E n fe r ,  dit  Sancho  tout  en  C o le re ,  fi-vous  n’avez  pas  feulem ent, ni  O e u fs ,n i  L a rd ?   H é  bien, répondit  l’ Hôte*, puilque vous voulez  ablolument  le  lavoir,  j ’ai  deux lucculens  Pieds  d eB eu f,,  fri-caffez  depuis  quinze  Jours  avec  des  O ignons  &   de  la  Moutarde. 

C ’ ell  un  M anger  de  R o i :  & ,   quand’ ce  leroit  pour  la  Bouche  d^um P rin ce,o n  nepourroit  pas  lui  rien  lervir  de  plus  délicat. Alfurément,. 

répliqua  Sancho.  A ufli  les  aime-je  beaucoup.  Je  les  retiens  pour moi. 

Q u e  perlonne  n’y   touche:  Je  les  payerai  mieux  qu’ un  autre. 

E n   ce  cas  ,  répondit  l’ H ôte  ,  vous  avez  bien  fait  de  venir aujourd’ hui;  ca ry ma  F em m e,  qui  efl  grollè  ,  révérence  parler  ,- 

&   qui  en  a  déjà  fait  deux  R epas, le  propoloit  de  manger  le R elie ce-Soir  à  Ion  D elîert.  Com m ent  !  reprit  Sancho.  V otre  Fem m e,qui ell  g ro fîe ,  a  déjà  fait  deux  Repas  deffiis?  H é!  Mort-non-de-Diables,  il  n’y   relie  donc  plus  que  les  O s ?   A u   Diable  loit  la G argot-te !  C ’ell  bien  ici, que  l’on  peut  dire  avec  vérité :  Belle  M ontre  & peu  de  R apport,  &   T o u t  ce  qui  reluit  n’ ell  pas  O r.  D es  Pieds  de B e u f,d o n t  il  ne  refie  peut-être  que  les  O s!  Voilà-bien  de  quoi  restaurer
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îaurer Je  pauvre  Eftomach  affamé-de  Monfèigneur  D on  Q uichotte, 

&   le  mien  qui  ne  lui  en  cede  guere !  Si  vous  ne  croyez  pas,  lui  dit J’ H ô te,q u e  cela  vous  fu ffi'e,j’ai-la dans  notre  Cour  un  M atou, qui s’ eft  tué cette N uit, en  tombant  de  dellus  laMaifbn.  Si  vous  vo u lez, je   vous  le  deshabillerai,  &   vous  en  ferai  un  Civet. 

C e   fera  un 

Manger  délicieux;car,  il  étoit  gras  à  Lard:  auifi  ne  voyoit-on  pas, de fon  vivant,  dans tout  ce  Logis  un  fèul  R a t,  ni  une  feule  Souris, tant  il  étoit  alerte  à  les  croquer. 

A u   Diable  loir  l’ Empoifbnneur 

avec  fbn  déteflable  Ragoût !  dit  Sancho  tout  en  Colere.  Eft-ce  que vous  voudriés  nous  faire  dévorer  par  toutes  les  Chates  du  Païs? 

D o n   Q u i c h o t t e , qui  entra,  le  voyant  fi  courroucé,  lui en  demanda  le  Sujet. 

Sancho  alloit  le  lui  raconter,  lors  qu’il  vit 

entrer,  avec  d’abondantes  Provifions,  un  Cuifinier  &   deux  ou  trois V alets,  dont  les  Maitres  venoient  d’ arriver  dans  l’ Hôtellerie. 

A u tant  que  la  Converfàtion  qu’il  venoit  d’avoir  avec  l’ H ôte  l’avoitmis en  Colere,autant  fè  radoucit-il  à  cette  Vue.  D ieu  foit  loué,  dit-il, 

&   Je  grand  Saint Jaques  de  Com poftelle,  qui  envoient  f   à  propos  à notre  Secours ! Sans l’ Arrivée de ces braves Gens-là, nous étions flambez  ,  mon  Maitre  &   moi. 

Adieu  Matous  ,  adieu  Pieds  de  B eu f ! 

Vous  pouvez fèrvir  deD eflert  à Madame  l’ H ôtefîe,  &   fàtisfaire  les Envies que lui  caufè  la  Groflefîè.  Pour  m oi,  abrenuncio  ,  aufli-bien qu’ à  toutes  les  belles  Hôtelleries  où  l’ on  court Rifque  de  mourir  de Faim.  En  parlant  ainfi,Sancho  dévoroit, pour  ainfi  dire,  des  Y eu x toutes  les  Pièces,  foit  de  V olaille,  foit  de  G ib ier,  que  le  Cuifinier étaloit  fur une T ab le,  &   qui  étoient  toutes  prêtes  à  être  miles  en Broche.  Autant  qu’ il  étoit  agréablement  flatté  par  la  V u e  de  ces fiicculens  O bjets,  autant  les  Valets  des Cavaliers  qui  venoient  d’arriver  étoient-ils  frappez  de  la  grotefque  Figure  de  D on  Q uichotte, qui  n’ ayant  p u ,  par  je   ne  fai  quel  A ccident,  détacher  fà  Cuiraflè, ni  ôter  fbn C alque,étoit  defcendu  de  fà  Cham bre,pour que  Sancho achevât  de  le  defàrmer.  C et  Accident  fut  heureux  pour  notre  C h evalier  Errant, &   pour  fbn  Ecuyer.  En  effet, les Laquais  étant  mon-K k   2 

tez
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tez  pour  fèrvir  leurs  M aitres,  &   ceux-ci  les  entendant  rire  à  Gorge* 

déployée  ,  leur  demandèrent  le  Sujet  qui  les  mettoit  de  fi  bonne: Humeur.. Ils  le  leur  dirent;  & ,   fur  le  Portrait  qu’ils  leur  firent  des deux grotefques  Perfonnages  qu’ils  venoient  de  vo ir,  les  Cavaliers, qui  avoient  lu.la  prémiere  Partie de  l’H iftoire  de  nos  deux  Avanturiers,  laquelle  s’étoit  déjà  répandue  dans  prefque  toute  l’Elpagne,. 

conclurent,,  que  ce  pouvoit  bien  être  D on   Q uichotte  &   Sancho  ; 

&   réfolurent,  en  cas  que  ce  fut  eu x,  de s’ en  divertir. 

Pour  s’as- 

furer  de  la  V é rité ,  un  d’eux  fè  détacha  de  la  Com pagnie  ,.  &   vint* 

à  la  C u ifin e,  fous  prétexte  de preflèr  le  Souper. 

A   peine  eut-il  vu 

nos  deux  A vanturiers, quai  les  reconnut.  Au(Ti-tôt,il  fit  mille  Politeflès  à  D on   Q u ich o tte,  qu’il  accabla  d’E lo g e s ,  lesquels  roulèrent* 

tous  fur  fès  hauts  Faits  de  Chevalerie. 

M ais,  ce  qui  fit  beaucoup 

plus  de  Plaifir  à  Sancho,.  qui  eut  auiïi  fa  Part  du  Com plim ent,  fut que  le  Cavalier  invita  fon  Maître  à  louper  avec  fà  Com pagnie, qui s’ en  tiendroit,.  dit-il,  extrêmement  honorée. 

Je  me flatte,  pour— 

fù iv it-il,  que  vous  nous  voudrez  bien  faire  cet  H onneur, d’autant que  nous  lavons,  que  vous  ne  trouverez  rien  à  manger  dans  cette: H ôtellerie, qui  foit  digne  d’une  Perfonne  de  votre R ang  &   de votre - 

M érite.  C ’eft cette  R aifon,  qui  nous  a  engagés  à  apporter  avec  nous ces  P rovifion s, que  vous  v o y e z   que  notre  Cuifinier  nous  aprête, &. 

dont  vous  voudrez  bien  prendre  votre  Part. 

D on   Q uichotte,  que 

la  Faim  qui  le  preflbit  rendoit  complaifant,  après  l’avoir  remercié, de  fès  P o lite fle s ,, ne  fè  fit*pas  prier  davantage;  &   il  monta  avec  lui dans  la  Chambre  où  étoient  les  deux  autres  Cavaliers,.qui  l’accablé— 

rent  aufli  de  C ivilitez  &   d’Eloges. 

C e p e n d a n t   Sancho,qui  étoit  reflé  à  la  Cuifine,  pour  cap— 

ter  la Bienveillance  du  Cuifinier, dont  il  avoit plus Befoin, que de tous les  Eloges  de.la Chevalerie  Errante,  fit  venir  une Bouteille  de  Vin-aflez  bon,dont  il  verfâ  Rafàde  au  C uifinier,en  lui  difânt,que  le  bon V in   faifoit  les  bonnes  Sauces. 

C elui-ci,  qui  étoit  échaufé  du  V o y a g e , &   par  le  Feu  de  la  Broche , non  feulement  l’avalla fans fè faire/
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prier  ,  mais  lui  en  redemanda  une  féconde,  qu’ il  avala  de  même* 

puis  une  troifiem e,  puis  une  quatrième  ;  exhortant  Sancho  d’en faire  autant. 

T rès  volontiers,  dit-il;  mais,  quand je  bois  comme 

cela  Coup  fur  C ou p ,  fans  rien  mettre  entre  deux,  j ’en  fuis  prefque toujours  incommodé. 

O h  !  qu’à  cela  ne  tienne,  reprit  le  Cuifi- 

nier.  O uvrez  feulement  un  de  ces  Paniers;  & ,   en  attendant  que ceci  foit  c u it,  prenez-moi  deux  ou  trois  bonnes  Tranches  de  ce Jambon,  &   vous  les  mettez  lur l’Eftomach ;  cela  vous  le  fortifiera. 

Sancho  ne  fè  le  fit  pas  dire  deux  fois;  & ,p o u r   arrofèr  le  Jambon,  il  fit  venir  une  féconde  Bouteille, qu’il  vuida  avec  le  Cuifinier en  attendant  le Souper. -

Il  s’en  falloit  bien,que,  de  fon  C ô té ,  Dori  Quichotte  em ploi yàt  auiïi  bien  fon  Tem s.  Quelque  Befoin  qu’ il  eut  de  m anger,  les-Cavaliers  lui  en  firent  perdre  le  Souvenir,en  le  priant  de  vouloir bien  leur  raconter  les  Avantures;  C h o fè ,à   laquelle  il  étoit  toujours prêt,  &   qui  lui  faifoit  oublier  tout  le  Refie.  C e  Récit  dura jufqu’au, Souper,  auquel  il  fit  d’autant  plus  H onneur,qu’ il  mouroit  de  Faim. 

Nos Cavaliers , 1e  voyant  manger  avec  un Emprefiément, qui  ne  lui permettoit  point  de  continuer  la  Converlatiori,  pour  y   fuppléer,  & fé  procurer  un  nouveau  Divertifiém erit,  ils  firent  monter  Sancho, qu’ ils  gracieufèrerit  beaucoup, &   le prièrent  de  leur raconter fés nouvelles  Avantures. 

Il  ne  fé  fit  pas  plus  prier  que  fon  Maitre  :  & comme  le Vin ,qu ’il  venoit  de boire, l’avoit  mis  de  bonne H um eur, il  afiàifonna  fon  Récit  de  mille  Traits  facétieux, qui  réjouirent beaucoup  la  Compagnie. 

Mais,  ce  qui  le  réjouît  encore  plus  lui-même, 

fut  l’O rd re, que  ces  Meilleurs  donnèrent, qu’on lui  fit  faire  grande-Chere;  ce  qui  fut  exécuté. 

C e p e n d a n t ,  les  Cavaliers  ayant  dit  à  D on  Quichotte  , qu’ils  alloient  à  Barcelone  ,  où  il  devoit  y   avoir  une  magnifique Fête  accompagnée  de  Tournois  ,  notre  Chevalier  Errant  ,  fe croyant  le  plus  habile  Homm e  du  Monde  dans  cette  Sorte  d’E xercices  ,  leur  demanda  la  Permifîîon  de  les  y   accompagner.  Non K  k  3 

feu—
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feulement  ils  le  lui  accordèrent  ,   mais  un  d’ eux  ,  qui   fe  nommoit  D on   Antonio M oren o, le  pria  de  vouloir  bien  prendre fon L o gem ent chez  lu i, où il feroit  tous  fes  Efforts  pour  le  recevoir, fi-non com m e  il  le  m éritoit,  du  moins  le  mieux  qu’ il  lui  feroit  pofïible ; ce  que  D on   Q uichotte  accepta,après  l’ avoir  beaucoup  remercié  de fa  généreufè  Civilité. 

Ils  partirent  donc  tous  Je  Lendemain  pour 

Barcelonne,  où  ils  arrivèrent  quelques  Jours  après. 

O  n  eut  d it, que  tous  les Enchanteurs  du  Monde  attendoient  nos deux  Avanturiers  à l ’Entrée  de  cette  ville. 

En  effet,ils  n’ y   eurent 

pas  plutôt  mis  les  Pieds, que  deux Fripons  d’ E coliers, ayant  apperçu ces  deux  grotefques  F igures,  réfolurent  de  leur  jouer  un  Tour.  C e fut  de  mettre  fous  la  Q ueue  de  R ofim ante, &   de  l’ Ane  de  Sancho, une Poignée  de  Chardons. 

L es  pauvres B êtes, tourmentées par  ces 

nouveaux E gu illo n s, ferrèrent la Q u eu e, ce  qui  les  faifoit  fouffrir encore  davantage;  de-forte  que  ,  pour  fe  délivrer  de  ce  T ourm ent, elles   fe  mirent  à  fauter  &  ruer  de  toutes  leurs  F orces,  &  jettérent enfin  leurs  Maitres  par-terre. 

D on   Q uichotte,  tout  honteux  & 

plus  en  colere  qu’ il  ne  le  faifoit  paroitre,  fe lev a ,  &   délivra  Roflinante  de  ce  Paquet  d’Incom m oditez,  &   Sancho  en  fit  autant  à  fon A n e ,  pendant  que  les  C avaliers,  en  la  Com pagnie  desquels  ils  é-to ie n t,fè   mettoient  en  D evo ir  de  châtier  ces  Infolens.  Mais,  com me  le Tour., qu’ ils venoient de jouer  à  nos deux Avanturiers, les avoit beaucoup  fait  rire,  ils  coururent  après  eux  fi  lentem ent,  qu’ ils  donnèrent  à  ces  deux  Efpiégles  le  T em s  de  s’évader.  E n fin , D o n  Q u ichotte  &  Sancho  remontèrent  chacun  fur  leur  Bête  \  &   D on   A n tonio  les  mena chez  lu i,bien   réfolu  de   fe  divertir, avec  fês A m is,d e ces  deux  Originaux. 

L  a   prémiere Chofè, dont il s’ avifà  pour  cet E ffe t, dès qu’ils furent defcendus  de  C h e v a l,  fut  de  faire  defârmer  D on Q u ich o tte ,  &   de i’ expofèr,  dans  fon  Deshabillé  ridicule  &   mal  propre, fur  un Balcon qui  donnoit  fur  une  des  principales  Rues  de  la  V ille ,o ù   tout  Je  Peuple  s’ arrétoit,  pour  le  regarder  com m e  l’ on  fait  un  Singe.  Com m e
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l'a  Fête  &   les  Tournois  étoient  déjà  commencés  ,  &   que  ces  Jeux fè  donnoient  dans  cette  R u e , qui  étoit  une  des  plus  belles  de  Barcelonne,  tous  les  Cavaliers  de  Livrées  pafîerent  devant  lu i’ ce  qui  fit croire  à  notre  Chevalier  T qu’ils  en  agiflbient  ainfi  par  Confidération pour  fà  Perfonne,  comme  fi  la  Fête  fè  donnoit  uniquement  pour fui.  Sancho  étoit  fort jo y e u x ,&   tiroit  de  bons  Préfàges  de  tout  ce qu’ il voyoit ; croyant  être  encore  aux Noces  de Gam ache, &   dans un Château  où  tout  fè  trouvoiten Abondance comme chez le Duc.  D on A ntonio,  ayant  retenu  à  dîner  les  Compagnons  de  V o ya g e  ,   pour augmenter  la bonne  Com pagnie, envoya  encore  inviter plufieurs  de les A m is, qui, s’étant  rendus  chez lui, traitèrent D on Quichotte  avec tant  de Refpett  &   de  Cérém onie,  qu’il  ne fè  fèntoit  pas  de  Joye. 

S a n c h o   n’ en  reflèntoit  guere  moins  d’ être  tombé  dans  une fi  bonne Maifon-Quoiqu’ en  difènt  les  Médifans,  fè  difoit-il  à  lui- 

m êm e,  la  Chevalerie  Errante  n’ eft  cependant  point  une  Chim ere, ni une Extravagance, comme  ils îe publient :  & ,  tour bien  confidéré, je trouve,  que nous  n’ avons  pas  fi  mal  fait  mon  Maitre  &   moi  d’avoir embrafle un Etat  pour  lequel  lesPerfonnes  du  prémier  R ang témoignent  tant de  Refpeêt &  de  Vénération.  Il  n’y   a  qu’ une  Chofè qui  me  fâche. 

C ’eft  qu’ayant  été  moi-même  armé  Chevalier ,  je  

ne  puis  pas  recevoir  ,  comme  l u i ,  tous  les  Honneurs  qu’ on  lui rend,  parce  que je  n’ai  point  mon  Equipage  de  Chevalerie.  Q uoique  l’ Habit  ne  faffe  pas  le  M oine,  il  fèrt  néanmoins  à  le  faire  connoitre;  &   qui jamais,  fous  ce  méchant  Habit  verd,  pourra  reconnoitre  un  Chevalier  Errant  ?  Je  le  donne  en  mille  à  deviner  aux plus  fins.  Tant  que je  porterai  cet  U niform e,  je   ne paflèrai jamais que  pour  un  fimple  E cu yer,  &   ne  tâterai  pas  plus  des  Honneurs qu’ on  rend  à  la  Chevalerie,  que  de  la  Papauté. 

En  ce  cas,  à  quoi 

fèrt  de  m’ être  fait  armer?  Il  eft  vrai  ,  pourfiiivoit-il  ,  que  Monfèigneur Don Quichotte  m’ a  promis  la Dépouille  du  prémier  Chevalier  qu’il  tuera.  M ais,  qui  attend  après  les  Souliers  d’un  Mort  court Rifque  d’aller long-tems  nuds  Pieds.  O h !  puifque j ’aftant  fait  que de
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de  m’ enroller  dans  l'O rd re ,  je   prétens  aufii  avoir  Part  aux  Bénéfices.  M on  Maitre  m’ a  d it,  q u e ,  fi  nous  ne  rencontrions  point  dans notre  R oute  ce  qu’il  me  promettoit  ,  je   pourrois  m’en  fournir  à la  première  V ille  où  nous  nous  trouverions. 

Je  ne  puis  pas  mieux 

rencontrer. 

L es  T o u rn o is,  qui  le  donnent  dans  cette  V ille ,y ont  attiré  tous  les  Chevaliers  de  la  Catalogne  ,  qui  y   font  venus faire  admirer  leur  Adrefie.  C e   Concours  a  fait  étaler  aux Armuriers de  la  V ille  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  magnifique  en  Armes  de  C h evalerie.  T ou tes  leurs  Boutiques  en  font  garnies  du  haut  en  bas.  U 

y   aura  bien  du  M alheur,  fi  je   n’en  trouve  pas  quelqu’ une  qui  me convienne. 

J'ai  de  l’ A rg e n t,q u e   Monfeigneur  le  D uc  m'a  donné à  l'Infçu  de  mon  M aitre,  pour  fuhvenir  à nos  Befoins. 

O r ,  eft-il 

un  plus  prefiânt  B efoin , <jue  de   le  mettre  promtement  en  Etat  de pourfendre  des  Géants  ,  de  protéger  les  V euves  ,  de  défendre des  O rp h elin s,  de  purger  la  T erre  de  Brigands  ,  &   fur-tout de  jouïr  des  Honneurs  attachés  à  la  Profefiion  de  Chevalier  E rrant  ?  Allons  donc  nous  mettre  .en  Etat  de  figurer  auprès  de m on  Maitre  dans  l’ Ordre  incomparable  de  la  Chevalerie. 

Il  ne 

pourra  que  me  louer  de  mon Empreflement  à  remplir les Devoirs de 

•ma  nouvelle  P rofefiion.En  confequence  de  cesR éfléxions,dans  lesquelles  il  entroit  plus  d’ Amour-propre  que  d’autre  choie,Sanehodemanda  à  D o n   Q uichotte  la  Permifiion  d’aller  \roir la  V ille,  qui  lui paroifioit,  difôit-il,  beaucoup  plus  belle  &   plus  grande,que  toutes celles  qu’ il  avoit  vu es,  &   même  que  celle  de  Barataria  dont  il  avoit été  Gouverneur. 

D on   Q uichotte  le  lui  ayant  permis,  il  fortit  fèuj de  l’ H ôtel  de  D on   A n to n io ,  emportant  avec  lui  le  Bifîàc,dont  il s’ étoit  fèrvi  dans  fes  autres  Caravannes  ,  pour  mettre  leurs  Provifions  &   celles  de  leurs  Bêtes. 

A   p e i n e   ètoit  il  fbrti,  que  D on  Antonio  &   les  A m is,  voulant   Ce  divertir  encore  de  D on   Q u ich otte,  dont  les  Extravagances les  avoient  déjà  fort  réjoui  pendant  le  Diner  ,  lui  propoferent  un T o u r  de  Promenade  par  la  Ville ;  ce  qu’ il  accepta.  Com m e  il  étoit dé-
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defàrmé,  &   que  fbn  E cuyer  étoit  abfbnt,  ils  le  contentèrent  de lui  jetter  lur  le  Corps  une  grande  Cafàque  de  g r o s . Drap  tanné, capable,  par  fa  Pefànteur,  de  faire  fuër  un  Lapon  dans  le  plus  fort de  l’ Hiver. 

Roffinante  s’étant  épaulé  dans  la  Chute  qu’ il  a- 

voit  faite  en  entrant  dans  la  V ille ,  on  le  fit  monter  fur  un  Mulet  de Pas,  fort  proprement  caparaçonné.  Cependant,on  avoit  attaché  lur fà  Cafàque,  fans  qu’il  s’en  apperçût,  un  grand  Parchemin, fur  le quel  on  avoit  écrit  en  grofîès  Lettres  ces  Mots:  V o i l a   D o n Q u i c h o t t e   d e   l a   M a n c h e . 

Com m e  la  Fête  avoit  attiré  à  Barcelonne  un  grand  Concours  de  Perfonnes  des  Villes  voifines  ,  &   même  des  plus  éloignées  ,  les  Rues  fourmilloient  de M on de,  qui,  voyant  pafîèr  D on  Q u ich otte,  &   lifànt  l’Ecriteau qu’ il  portoit  fur  le  D o s,  difoient  tout  haut,  V'oila  D on  Quichotte de  la  Manche.  

Notre  Chevalier,  fort  étonné  de  v o ir ,  que  tous 

ceux  devant  qui  il  pafloit  le  nommoient  ainfi  par  fbn  N o m ,  com me  s’ ils  l’euflènt  connu:  Monfieur  ,  dit-il,  à  D on   A n ton io,  qui marchoit  à  côté  de  l ui ,  ne  m’avouerez-vous  pas,  que  la  Chevalerie  Errante  enferme  en  foi  quelque-chofe  de  grand,  &   même d’excellen t,  puifque  c e u x ,  qui  en  font  Profeffion,  font  fameux 

&   connus  par toute  la  T erre  ?  N ’entendez-vous  pas  comme  l’on parle  de  m oi,  &   que  jufqu’au  Peuple,  &   aux  petits  Enfans,  tous me  connoiflent  ic i,  fans  m’avoir  jamais  vu  ?  Je  m’ en  apperçois bien  ,  Seigneur  D on  Quichotte  ,  répondit  D on  Antonio. 

C om me  le  Feu jette  toujours  quelque  L u m ière,’  qui  le  fait  découvrir, auffi  la  Vertu  a-t-elle  toujours  un  Eclat ,  qui  ne  manque jamais  de la  faire  connoitre  ,  &   fur-tout  celle  qu’on  aquiert  par la  Profeffion des  A rm es,qui  brille  encore  par  defïïis  toutes  les  autres. 

L ’A m o u r - propre  ,  quand  on  s’ y   laiffe  aller, efl:  prefque  toujours  fuivi  de  quelque  Hum iliation,  qui  nous  fait  rentrer  malgré nous  en  nous-mêmes. 

C e   fut  ce  qui  arriva  dans  le  moment  même  à  Don  Quichotte. 

Un  CafHlIan,  ayant  lû  comme  les  autres 

l’Ecriteau  qu’il  portoit  fur  fbn  D os  ,  &   connoiflànt  d’ailleurs  , L 1 

quoi-
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quoiqu’ affez  im parfaitem ent,  ce  V ifio n n a ire,  dont  il  avoit  entendu  parler  ,  fe  mit  à  crier  tout  haut:  L e   Diable  t’em p o rte,extravagant  Chevalier  de  la  M anche  !  Com m ent  eft-il  p o flib le, que  tu  fois  encore  en  V ie ,  après  les  Coups  de  Bâton,  que  tu  as r e ç u s ,&   que  mérite  un  F ou  fieffé  tel  que  toi  ?  Encore  fi  tu  l’étois tout   fe ul,  ce  ne  fèroit  que  Dem i-M al-  m ais,tu  as  une  Folie  con-tagieu fè,  qui   fe  communique  à tous  ceux  qui  t’approchent. 

C e u x , 

qui  t’ accom pagnent,  en  font  la  Preuve.  V a ,  va:  retournes  chez toi  prendre  Soin  de  ton  B ie n ,d e   ta  Fem m e,  &   de  tes  Enfans,fàns te  bouleverfèr  davantage  la  Cervelle  ,  que  tu  n’as  déjà  que  trop endom m agée !  Jamais  la  C olere 

 A chille  ,  fi  célébrée  par  le  plus 

célébré  des  Poètes  G recs  ( * ) ,   n’ approcha  de  celle  où  fut  D on Q u ic h o tte ,  lorfqu’il  s’ entendit  tenir  ce  Difcours. 

S ’il  avoit  eu  fà 

L a n c e ,  il  en  eut  percé  de  Part  en  Part  ce  tém éraire,  mais  véridiq u e,  Cenfèur. 

D o n   A ntonio  ,  pour l’appaifèr  ,  prit  fur  le  champ la  Parole,  &   dit  au  Caftillan:  M on  A m i,p a fîè z   votre  Chem in,fans vous  mêler  de  donner  des  Confèils  à  qui  ne  vous  en  demande  pas. 

L e   Seigneur  D o n   Q uichotte  ,  &   nous  qui  l’ accom pagnons,  nous ne  fommes  pas  des  Bêtes.  Sachez,  que  la V ertu  doit  être  honorée, en  quelque  E n d ro it,  &   dans  qui  que  ce  foit,  qu’ elle  fè  rencontre. 

Pardi,  M onfieur  ,  vous  avez  R a ifo n ,  répliqua  le  Caftillan.  Audi-bien  eft-ce  perdre  fon  T em s  &   fà  P eine,  que  de  donner  des  C o n fèils  à  ce  pauvre  Fou. 

Mais  a u fii,  c’ eft  une  Pitié  de  v o ir,  que 

le B on -Sens, qu’ on  dit  qu’ il  fait  paroitre  en  tant  de  C h o fè s,fè   perde toujours  dans  les  R êveries  de  la  C hevalerie  Errante.  Q uoiqu’il  en fo it,  je   profiterai  de  votre  A v is:  &   que  je   meure  préfèntem ent, m oi  &   tous  mes  Defcendans  ,  fi  je   m’ avifè  jam ais,  quand je   devrois  vivre  audi  long-tems  ,  que  Methufàlem  ,  de  donner  des Confèils  à  perfonne,  dût-on  m ’en  prier  à-genoux. 

E n   achevant

<*)  Homere,  dans fon  Iliade. 
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vant  ces  M o ts ,  il  s’en  alla,  &   nos  Cavaliers  continuèrent  leur Promenade;  mais,  la  Foule  des  Gens  ,  qui  les  fui voien t,  pour lire  l’ Ecriteau,  les  importuna  tellement  ,  que  D on  Antonio  fut obligé  de  l’ôter  ,  failànt  croire  à  D on  Quichotte  ,  que  c ’étoit  toute  autre  choie. 

Après  avoir  ainfi  fait  plufieurs  Tours 

dans  la  V ille ,  toute  la  Com pagnie  revint  à  l’ Hôtel. 

C e p e n d a n t , la  Femm e  de  D on  Antonio  ,  qui  étoit belle,  &   d’une  Humeur  très  enjouée  ,  avoit  invité  plufieurs de  les  A m ies,  pour  faire  Honneur  à  Ion  nouvel  H ô te ,  o u ,  pour parler  plus  jufte  ,  dans  le  Deflèin  de  les  divertir  par  lès  Extravagances. 

O n   lèrvit  un  Souper  magnifique,  à  l’illue  duquel 

commença  un  Bal. 

Com m e  chacun  cherche  à  s’ alîortir  dans 

le  Monde  ,  toutes  ces  Dames  étoient  à  peu  près  du  même Cara&ere  ,  que  la  Femm e  de  D on   Antonio. 

Pour  réjouïr  la 

Com pagnie,  deux  d’entre  elles  prièrent  D on  Quichotte  à  danle r ,  ce  qu’elles  firent  avec  tant  de  Civilité  ,  &   tant  de  Grâces  , que  notre  Chevalier  ne  put  les  refufèr. 

Mais  ,  il  le  repentit  bien-tôt  de  là  Complailance  pour  elles. 

En  effet,  l’ une  ne 

Pavoit  pas  plutôt  quitté  ,  que  l’autre  lui  reprenoit  la  Main pour  danfer  avec  lui. 

C ’étoit  un  Spe&acle  vraiment 

comique  ,  que  de  voir  dan  er  ce  Corps  long  ,  maigre  ,  &   efflanq u é,  avec  Ion  Teint  jaune  &   enfumé  ,  les  Y eu x  creux  ,  lès Mouftaches  longues  &   abbatues  ,  couvert  d’ un  Habit  fi  lèc  , 

&   fi  ju ft e ,  qu’ il  crévoit  de  tous  les  C o tez  ,  &   danlànt  làns aucune  G râce  ,  làns  Air  ,  fans  Contenance  ,  &   làns  Agilité. 

M ais,  les  Dames  le  firent  tant  làuter,  tourner,  &   cabrioler, qu’ il  en  fïioit  à  grolîès  Goûtes. 

E n fin ,  elles  le  fatiguèrent  tant, 

q u e,  non  lèulement  il  en  étoit  tout  hors  d’ Haleine  ,  mais  qu’ il ne  pouvoit  plus  fè  remuer. 

Pour  rendre  la  Comédie  encore 

plus  divertilfante  ,  elles  l’agaçoient  &   le  cajoloient  à  la  Dérobée l’ une  après  l’autre,  comme  fi  elles  eulîènt  été  amoureulès  de  lui. 

L I   2 
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D o n   Q u ich o tte,  importuné  par  leurs  Carefles  ,  qui  lui  parois foient  fort  indécentes,  &   lès  prenant  pour  tout  autre  chofe  que ce  qu’ elles  éto ien t:  F u y e z ,  D ém o n s!  leur  cria-t-il  tout  haut.- 

L aiflèz-m oi  en  Paix  ,  Sentimens  deshonêtes  !  Vous  prenez  mal votre  T em s  ,  mes  cheres  Dam es  ,  continua-t-il. 

L a   nompa- 

reille  D ulcinée  du  T o b o fo   ,  Tunique  R eine  de  mon  Cœ ur  , ne  fouffre  point  ,  que  d’autres  en  triomphent. 

E n  proférant 

ces  M ots  , 

il 

s’ afiit  par-terre  au  milieu 

de  la Salle,  tout

‘  rompu  ,  &   tout  en  E a u ,  d’avoir  tant  danfe. 

D on   A n ton io, 

vo yan t  qu’ en  effet  il  n’en  pouvoit  plus  de  Lafiitude  ,  le  pria  de s’ aller  coucher  ,  &   fit  venir  des  Gens  pour  le  porter  à  fà  Charm bre. 

Sancho  ,  qui  avoit  été  T ém oin   de  la  Com édie  ,  la  termina par  le  rifible  Sermon  ,  qu’il  fit  à  D on   Q uichotte  à  cette  O ccafion. 

Etant  accouru  des  prémiers,  pour  l’aider  à  fè  le v e r:  En bonne  F o i  , 

lui  dit-il ,  vous  avez  danfe cette  fois  ,  notre

Maitre. 

C ro yez-vo u s  d o n c,  que  tous  les  Braves  étoient  des  Danfèurs  ,  &   tous  les  Chevaliers  Errants  des  Baladins?  P ardi,  fi vous  le  cro yez  ,  vous  vous  êtes  bien  trompé. 

Il  y   a  tel  H om m e  ,  qui  a  le  C ourage  d’attaquer  un  Géant  , 

&   qui feroit  bien

cmbarafle  de  faire  une Cabriole. 

D am e  ! 

cela  ne   fe  fait  pas

de  même. 

S ’il  n’étoit  queftion  que  de  fauter,  en  fe  donnant 

des  T alons  par  le  D errière,  il  ne  falloit  que  me  le  dire  :  j ’aurois fauté  pour  vous. 

D ieu -m erci,  nous  l’entendons  ;  &   c ’ eft  notre Métier. 

Pour  d’ autres  Danfès  ,  véritablement  ce  n’ efl:  pas  mon Fait  :  auiïi  ne'  m’ en  pique-je  point. 

E t  il  feroit  bon  ,  que  le 

Savetier  ne   fe  mêlât 

que  de   fa  Savatte  :  car  ,  on  ne  gagne 

rien  à  vouloir  aller  fur  le  Marché  d’autrui  ;  &   il  y   a  des R en co n tres,  où  il  ne  fert  de  rien  de  faire  le  Brave. 

Il  y   a  de 

la  Marchandife  à  tout  Prix  ;  m ais,  il  y   a  des  E to ffe s,  qui  ne  durent  guere. 

Quand  on  voit  cela  ,  on  doit  les  ménager:  car,  en 

les  portant  tou jo u rs,o n   en  voit  bientôt  la  Fin  j  &   quand  elles  font u fées, 
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ujfees  ,  bon  Soir  &   bonne  Nuit. 

T o u te  la  Com pagnie  rit  beaucoup  des  Extravagances  de  Sancho  ,  q u i ,  aidé  d’ un  Dom eftique de  D on  Antonio  ,  alla  mettre  D o n   Quichotte  au  L it ,o ù   nous le  laiflerons  repofèr, pour  en  aller  faire  autant,  avec  la  Permiiïion de  nos  Lecteurs. 
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 V a n ité  

 de Sancbo  réprimée  par  D on   Quichotte. 

 Merveilles  de  la 

 T ête  enchantée. 

 D o n   Quichotte  &   Sancho 

 cette

 Tête. 

 Réponfes  qit  elle  leur fa it. 

 Ce  qui  arriva  à  San- 

 cbo>  en  v i f  tant  les  Galeres. 

 H ifo ir e   de  la  belle

 Morifque. 

 i

A L G R E   la  Fatigue  extraordinaire, que  D on  Q u ichotte  avoit  efiuyée  au  B al, il ne s’ enleva pas moins matin  le  Lendemain.  M ais,par une  efpece  de  Prod ige,  il  étoit  arrivé, que  Sancho,  qui  aimoit  beaucoup  à  d o rm ir,  Pavoit  prévenu  ce  Jour-là. 

L a  

Caufe  d’ un Phénomène  fi  extraordinaire étoit  l’ E n vie  qu’ il  avoit  de  fè  voir  revêtu  des  Arm es  qu'il  avoit  achetées  la V e ille ,  &   qu’il  avoit  lu i-m êm e  transportées  dans  fon  Bifïac  chez D o n   Antonio.,  fans  que  qui  que  ce  loit  s’ en  fût  apperçu. 

A   cette 

E n v ie ,  qui  étoit  fi  fo rte ,q u ’ elle Pavoit  empéché  de  dormir  toute  la N u it,  fe joign oit  encore  le  Plaifir  de  furprendre  fon  Maitre  dans ce nouvel  Equipage. 

S ’ étant  donc  levé  dès  la  petite  Pointe  du  Jour, 

il  fè  mit  en  devoir  de  fe  revêtir  de  ces A rm es;  mais,  com m e  il  n’ avoit  jamais  endofle  de  lêmblable  H arnois,il  fut  très  long-tems  avant de  pouvoir  en  venir  à  bout. 

Il  y   parut  bien  à fa  C u irallè, qu’ il  mit 

Sens  devant  derrière,  &   qui  formant  une  Elévation  fur  fbn  D os  lui donnoit  l’ A ir  d’ une  véritable  T ortue. 

Q uoiqu’ il  en  (bit,  dès  qu’il 

entendit  que  D on   Q uichotte  étoit  le v é , il  entra dans  fà C ham bre, où il   fe  mit  à  fè  promener  en  long  &   en  large,  avec  un  A ir  de  Rodom o n t, fans  lui  dire  une  feule  Parole.  D o n   Q u ic h o tte ,l’ ayant  vu  en-

^  »  > 
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trer,  s’ imagina  que  c ’étoit  quelque  Chevalier, qui,  ayant  apparemment  entendu  parler  de  fon  A drefîè,  venoit  le  prier  de  rompre  une L an ce,  ou  deux,  avec lui.  Il  étoit  fi  plein  de  cette  Id é e ,q u e ,q u o ique  Sancho  n’eut pas  encore  ouvert  la  Bouche:  J’accepte,  lui  dit-il,  Seigneur  Chevalier,  l’ Honneur  que  vous  me faites;  & ,   pour  y répondre,  &   foutenir la  haute  Idée  que  vous  avez  de  mon  Courage 

& d e   mon A drefîè, je   ne  vous  demande  que  leT em s  de  prendre  mes A rm es,  après  quoi  nous  irons  nous  mefurer  enfemble.............. 

Il

n’ eft  pasBefoin, que  vous  vous  armiés  pour  cela,  reprit  Sancho  en faifànt un Eclat  de rire, qui  découvrit  tout  le Miflere.  Je  fai  que  vous êtes  plus  haut  que  moi  de  toute  la T ê t e ,  mais  qu’en  revanche  j ’ai quinze  Pouces  en Largeur  plus  que  vous rainfi, il  n’efl  pas  néceflàire que  nous  nous  mefîirions  les  Armes  à la Main. 

H é  quoi !  c’efl  to i, 

Sancho!  reprit  D on  Quichotte. 

Q ui  t’auroit  jamais  reconnu  dans 

cet Equipage ?  Perfonne  aflurément,  lui répondit  le  grotefque  C h e valier. 

Puifque  mon  Maitre  s’y   eft  mépris,  bien  d’autres  s’ y   méprendront ,  &   Don  Antonio  tout  le  prémier. 

Garde-toi  bien,  repartit  D on  Q u ich o tte,q u e,n i  lui,  ni  aucun  de  fes  G en s,  te  voyent dans  ce  rifible  Equipage,  &   fur-tout  avec  cette  Cuiraflè,  que  tu  as mis  Sens devant  derrière :  ils  ne  manqueroient  pas  de  te  lâcher mille Brocards, que  tu  te  fèrois juflement  attirez. 

C om m ent,  M onfieur, 

interrompit  Sancho,  puifque  vous  m’ avez  armé  Chevalier  E rran t, n’ai-je  pas Droit  d’en  porterie  Harnois?  Afîurem ent, répondit  D on Q uichotte;m ais,  tu  dois  favoir  auffi, q u e, lorfqu’ un  Chevalier  l’ en-dofîè  pour la  prémiere  fois  ,  ce  ne  doit  être  que  dans  l’Intention  de les  confacrer  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  quelque grande  &   périlleufè  Avanture. 

O r  ,  quelle  Avanture  périlleufè  veux - tu  attendre  dans une  M aifo n ,o ù ,  comme tu  le  vo is,  on  ne  s’ occupe  qu’ à  nous  procurer  toutes  Sortes  de  Plaifirs,  &   où  l’ on  nous  rend  toutes  Sortes d’ Honneurs?  Et  voilà juflem ent,  dit  S an ch o,  les  Avantures  que j ’aim e,  &   que je  cherche. 

Je  me  paflèrai  très  volontiers  de  toutes 

les  autres. 

C ’eft-à-dire  ,  reprit  D on   Quichotte  ,  que  tu  voudrois com-
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com m encer  par  où les  autres  finifïènt,  &   jouïr  des  Honneurs  attachés  à  Ja  Chevalerie  E rrante,  avant  d’ avoir  rien  fait  qui  puifte  t’en rendre  digne.  Un  peu  de  Patience,  M onfieur Sancho :  cela  ne  vient pas  fi  vite. 

Il  faut  palier  par  le  N o v icia t, avant  d’ être  Profès.  A u trem ent, vous  pourries  bien  avoir  le  Sort  du  C orbeau,  qui,  voulant imiter  P A ig le ,  fut  la  Duppe  de  fa  Vanité. 

D e   plus,  com me  vous 

n’ ètes  ici  reconnu  que  pour  mon  E c u y e r,  ce  fèroit  expofèr  la  C hevalerie  Errante  au  Mépris  &   aux  Railleries  des  prophanes  M ortels, que  de  vous  montrer  ici  dans  cet  Equipage. 

R em ettez  donc  la 

Partie  à  notre  Départ  de  cette  Ville.  L e   Séjour, que  nous  avons  encore  à  y   fa ire ,n e   fera  pas  lo n g;  car,  les  Tournois  Unifient  demain: 

'&   fi-tôt  que  j ’ y   aurai  loutenu  la  haute  Idée  que  l’on  a  de  mon  A - 

drelfe  &   de  mon  Courage  dans  cette V ille , où j ’ai  vu  avec  uneSatis-faêtion  in fin ie,q u e  mon  N om   efi  connu  depuis  les  plus  grands  jufi qu’ aux  plus  petits,  nous  nous  remettrons  en  Cam pagne, pour  aller à  la  Q u ête  des  Avantures. 

C e   fera  pour  lors  ,  que  vous  pourez 

vous  fignaler  avec  ces  A rm es,q u i  vous  rendroient  ici  la  Fable  &   la R ifee  des  Am is  de  D on   A n to n io ,  &   même  de  fès  Dom eftiques; G e n s ,  q u i,co m m e  vous  l’ avez  éprouvé  chez  le  D u c ,n e   demandent pas  mieux  que  de  dauber  leurs  E g a u x , lorlqu’ ils  leur  en  donnent  le moindre  Sujet. 

C  e  D i'cou rs,  qui  n’ étoit  pas  dépourvu  de  Bon-Sens  ,  mortifia beaucoup  l’ Am our-propre  de  Sancho. 

Peut-être  y   auroit-il  répondu, fans T  A rrivée  de  D on A n to n io , qui  entra  dans  la Chambre de notre  Chevalier. 

D ès  que  Sancho  l’apperçut  ,  il  voulut  fe  retirer; 

ce  qu’ il  fit  avec  tant  de  Précipitation,  que  fbn  E p ée,  qui  avoit  bien une  A ulne  &   demie  de  lo n g ,s ’étant  embarrafïee  dans  fès  Jam bes,le fit  tomber  tout  de  fbn  long  fur  le  Plancher. 

D on   A n to n io ,  le  prenant  pour  un  autre,  courut  le  relever;  mais,  des  qu’il  l’ eut  reconnu  :  E t  depuis  quand,  d it-il,  Maitre  Sancho,  êtes-vous  devenu C hevalier  Errant?  E ft-ce  que  la  Chevalerie  vient  en  une Nuit  com m e  les  Champignons  ?  E ft-ce  tout-de-bon  ,  ou  bien  fi  c ’ eft  une Ma  C
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Mafcarade?  Il  y   a  plus  d’ Apparence  que  c’ eff  le  dernier:car,  avec cette  C uirafïe,  vous  avez  l’A ir  d’un vrai  Polichinelle ;  &   il  ne  vous manque  plus,  qu’ une  pareille  Bofle  par  devant, 

Sancho,  quoique 

très  mortifié  intérieurement,  ne  le  déconcerta  cependant  point. 

Pourfè  tirer  d’ A ffaire, il  fàifit  l’Idée  de  D on Antonio lui dit, que, 

comme  les  Dames  avoient  donné  la  Veille  le  Bal  au  Seigneur  D on Q u ich o tte,  il  lui  étoit  venu  dans  TEfprit  de  lui  donner  auiïi  la  Mascarade , en fè préfèntant devant  lui  dans cet Equipage, qui l’avoit beaucoup  diverti.  II  ajouta,  que,  comme  il  ne  le  trouvoit  pas  fort  à  fon A ife  fous  ce  pelant  A ttirail,  il  alloit  le  quitter.  En  e ffe t,  il  fè  retira aulh-tôt,  mais  un  peu  plus  gravement  qu’il  n’avoit  fait  la  prémiere fo is,  pour  ne  pas  s’ expofèr  encore  au  même Accident. 

D  on  A n t o n i o , après  avoir  caufé  quelque  tems  avec  D on Quichotte  ,  le  prit  par  la  Main  ,  &   le  mena  dans  une  Chambre, dans  laquelle  il  y   avoit  une  Table  ,  qui  paroiffoit  être  de  Jafpe, fur  laquelle  étoit  un  Bulle  qui  repréientoit  un  Empereur  R o main. 

Après  qu’ ils  eurent  fait  plufieurs  Tours  dans  cette  Cham bre  ,  &   autour  de  cette  T ab le,  D on  Antonio  dit  à  D on   Quichotte : A   préfènt, que je fuis bien fur que Perfonne  ne  nous écou te, je  fuis bien  aife,  Seigneur  Chevalier,  de  vous  apprendre  une  des  plus  rares  Avantures  dont  on  ait jamais  ouï  parler. 

Cette  T ê te ,q u e   vous 

v o y e z  - là ,  pourfuivit - il  en la  lui  failant  manier,  ainfi  que  la  Table 

&   les  Pieds  qui  la  foutenoient  :  cette  T ê te ,  dis-je  ,  a  été  faite par  un  des  plus  habiles  Enchanteurs  qu’ il  y   ait  jamais  eu  dans  le Monde.  Il  é to it,je   crois,  Polonois,  &   Difciple  du  fam euxLefcot, duquel  on  raconte  tant  de  Merveilles. 

Je  le  gardai  quelque  tems 

chez  moi 

moyennant  mille  E cus, que je lui donnai, il  me fit cette T ê te , laquelle  a  le Talent  merveilleux  de  répondre  à toutes les Q uestions  qu’ on  lui  fait. 

Pour  la com pofer,  &   lui  donner  cette  Vertu 

admirable,  il  obferva  les  Mouvemens  des  A ffres,  les  Rétrogrades, 

&   les Afcendans :  &  ,choififlant  bien  le  Point  de  la  Conflellation  nécefîàire,  il  la  mit enfin  dans la  Perfe&ion  que  vous  verrez,  s'il  vous M  m 

plait
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plaît  d’en  faire  l’E p reu v e, lorfque  nous  aurons  déjeuné.  C a r ,  cette T ê te   a  cela  encore  de  fingulier,  qu’elle  ne  répond jamais  aux  Ques~ 

lions  qu’ on  lui  fait  à-jeun  ;  &   il  feroit  inutile  de  lui  rien  demander préfèntement. 

V ou s  n’ avez  donc  qu’à  fonger  ,  d’ ici  à  ce  tems  , aux  Q ueftions  que  vous  lui  voudrez  faire ; &   l’Expérience  vous  fera convenir  vous  m êm e  de  la  V érité  de  ce  que je   vous  dis.  D on   Q u ic h o tte , étonné  de  ce  que  D o n  Antonio lui diloit, eut  d’abord  bien  de la  Peine  à  l’en  cro ire ,n e   pouvant  s’ im aginer,qu’une  T ê te   artificielle  pût  avoir  une  pareille  V ertu  fi  m erveilleufè;  mais,  com m e  il  demandoit  fi  peu  de  tems pour en faire l’E preu ve, il n’en  témoigna rien. 

II fit feulement de grands Rem ercim ens à D o n  Antonio de lui avoir fait Part  de  cette  M erveille, dont  il  lui  dit  qu’il  feroit  bien aifè d’ être T é m o in ;  ce  qu’il  lui  prom it:  après  quoi,  ils  fortirent  tous  les deux de la C h am b re,q u e  D o n   A ntonio  ferma  à  la  C le f, &   defcendirent  dans  la S a le ,o ù   ils  trouvèrent  bonne  C om pagn ie,  &   le  Déjeuner  tout  prêt. 

Q u  o  IQ.UE  l’E xercice  vio len t, que l’on  avoit  fait  faire la Veille à D o n   Q u ich o tte , dût  lui  avoir donné  beaucoup  d’A p p etit,  il  mangea néanmoins  fort  peu  ,  tant  il  étoit  occupé  des  Choies  merveilleufe s ,  que  D o n   A ntonio  venoit  de  lui  raconter  ,  &   dont  il  bruloit de  fàvoir  la  V érité. 

Il  ne  laifîa  pas  languir  fon  Impatience. 

E n  

e ffe t,  dès  que  la  Com pagnie  eut  déjeuné  ,  il  l’ emmena  dans  la Cham bre  où  étoit  la  T ê t e   dont  nous  venons  de  parler. 

L a  C o m pagnie  étoit  com poiee  ,  en  t o u t ,  de  huit  Perfonnes  ,  fàvoir  de D o n   A n ton io  &   de  fon  E p o u fe ,  de  deux  Gentils-hommes  de  les A m i s ,  de  deux  Dam es  Am ies  de  fà  Fem m e  ,  &   de  D o n   Q u ichotte  &   fon  E cu yer. 

Si-tôt  qu’ ils  furent  en trez,  D on   A ntonio 

ferma  la  Porte  aux  V erroux  ,  apprit  aux  Afïiftans  les  Vertus  merveilleufès  de  la  T ê t e  enchantée,  &   leur  recommanda  fort  Je  Secret fur  les  Prodiges  dont  ils  alloient  être  T ém oins. 

A lo rs ,  il  s’approcha le  prémier  de  la  T ê t e ,  &   lui  demanda  d’ une  V o ix   allez  bafîè> mais  pourtant  que  tous  les  Afïiftans  entendirent :   Tête  merveilleu- 

 f e ,  par  la  T'ertu  que  tu  renfermes,  dis-moi  à  quoi  je   penfe  actuellement ? 
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 lement ?   A u d i - tôt  la  T ê t e ,  fans  remuer  les  Levres  ,  mais  d’ une V o ix  claire  &   diftinde, répondit par  ces Paroles, qui furent entendues de  tout  le  M onde:   J e  ne juge point  des  Penfées.  

T o u s  les  Affis- 

tans,  fur-tout  les  D a m es,  furent  d’autant  plus  étonnez,  &   même effrayés  ,  qu’ il  n’ y   avoit  Perfbnne,  ni  autour  de  la  T a b le ,  ni  dans toute  la  C h am b re,  qui  pût  faire  cette  Réponfe  :  &   l’on  vo yoît bien, au Son de  la V o ix , qu’elle venoit  de  la  T ê te   direétem ent..  .  .  . 

 Combien  fommes-nous  ici  ? 

lui  demanda  encore  D on  Antonio. 

 T a   Femme  6?  T o i ,  lui  répondit  la  T ê te   ,  deux  de  tes  A m is,  & deux  de fes  A m ies,  6?  un  Chevalier fam eux,  appelle  D on  Quichotte  de  la  M anche,  avec  fo n   malotru  d?Ecuyer,  qui f e   nomme  Sancho Pança  ,  lequel  a  la fotte  f^anité de  vouloir  aujfi  f e   donner  des  A ir s de  Chevalerie.  

A   cette  R éponfe,  l’Etonnement  redoubla  dans  la 

Compagnie. 

L es  Cheveux  même  en  dreflerent  à  la  T  ête  de  Sanc h o , moins  de  Colere  de  s’entendre  dire  fès  V é rite z ,  que  de  la  Frayeur  que  lui  caufoit  ce  Prodige. 

En  voilà  a llez,  dit  D on  Antonio 

en   fe  retirant.  Je  vois  par-là, que je   n’ai  point  été  trompé  par  celui qui  t’ a  vendue. 

T ê te   fàge  ,  T ê te   parlante,  T ê te   merveilleufe  & incomparable  ,  pourfiiivit-il,  qu’ un  autre  s’approche ,  &   te  demande  tout  ce  qu’il  voudra. 

C o m m e   les  Femmes  font  naturellement  plus  curieufès  & plus empreflees  que  les  Hommes  à  apprendre  ce  qui  les  concerne  ,  une des  Amies  de  la  Femm e  de  D on  A n to n io ,s’étant  approchée  de  la T ê t e ,  lui  fit  la  Queftion  fùivante  :   D is-m o i,  Tête  prophétique  £sP

 miraculeufe  ,  ce  q iiil faut  que  je   fajfe  pour  être  belle..............  Sois fage  ,  lui  répondit  la  T ête. 

Je  n’ en  veux  pas  lavoir  d’avantage  , 

dit la D a m e, en  fe retirant, &  faifànt Place à fà Com pagne,  qui, s’étant approchée:   J e   voudrois  bien favoir  ,  6   très favante  T ê te ,  dit-elle, f i   mon  M ari  rrêaime,  ou  non?   . . . .  Regarde  comme  il vit  avec toiy répondit  la  T ê te   ,  &   tu  le  connoitras.  

C ’eft  fort  bien  répondre, 

dit la D am e: en effet, les A étions font  voir  la Difpofition  du  Cœ ur de celui  qui  les  fait. 

Un  des  Amis  de  D on  Antonio  lui  ayant  dit:

M m   2 

 Qid
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 Oui fu is -je , moi ?  il  lui  fut  répondu :  T u  le fais.......  Ce  n'eft pas ce  que j e   demande,   repartit  le  Gentilhom m e.  J e   veux /avoir f i  tu  me  convois.  . . .   J e   te  comtois f o r t   bien,   répondit  la  T ête. 

 T u   es  D on 

 Pedro  D o r i a,  

C ’en  eft  a lle z ,  ô  T ê te   admirable,  continua  le  C avalier.  Par  tes  R é p o n le s,je   vois  que  tu  n’ignores  de  rien. 

L ’autre 

A m i  de  D o n   A n to n io ,  l ’étant  approché  à  fon  tour,demanda  quel D elîèin   avoit  l’ainé  de  fèsVEnfans.  J 'a i   déjà  d it,  répondit  la  T ê t e , que j e   ne juge point  des  Penfées ;  mais,  j'a i  à  te  dire, que  ton  Fils  ne fouhaite  que  de  t'enterrer.......  J e   le  crois,  répliqua  le Cavalier  ’ymais, j e   ne fa is   pas  d?Humeur  de  lui  donner fa tô t  cette  Satisfadion.  

La, 

F em m e  de  D o n   A n to n io , s’approchant  de la T ê t e ,  J e   ne f a i ,  lui  dite lle ,  que  te  demander ;  car, je  fa is  naturellement f o r t  peu  curieufe.  

 J e   voudrois  cependant /avoir f i  je   vivrai  long -  tems  avec  mon  cher M a riP   . . . .  O u ï,   lui  répondit  la T ê t e ;  car,f a  bonne  S a n t é f a Maniéré  de  v iv re, lui promettent une  longue J^ie, que  les  autres Hommes  altèrent,  la plupart, par  la  Débauche. 

T o u x   ce  que  D o n   Q uichotte  venoit  de  voir  &   d’entendre  l’avoit  tellement  frappé, qu’il  ne  douta  pas  un  m om ent, que cette T ê t e ne  fût  réellement  enchantée. 

Dans  cette  Perfiiafion,  il  s’en  approcha  d’ un  A ir  aufTi  lërieu x,  auffi  g r a v e ,  &   aufii relpedueux,  que  le faifoient  autrefois  les  G r e c s ,  lorlqu’ils  alloient  conflilter leur  O racle à  D elp hes,  &   les  Eubéens  leur  Sibille  de  C u m e,  &   lui parla  ainfi :   O  ! T ê t e , vraiment  merveilleufe  &  prophétique, Chef-a P  Oeuvre qui farpajfe  tout  ce  que  les plus  habiles  Enchanteurs  ont jamais pu fa ire  de-plus  extraordinaire ; Oracle, q u i,  bien  qu'inanimé,  fa is  non feulement tout  ce  qui f e   pajfe,  mais  qui  lis  même  dans  l'A v e n ir ;  je   te  conjur e , p a r  la  Beauté de  l'incomparable  Dulcinée  du  Tobofo,  de  me  dire f i   cette  Reine  des  Coeurs  couronnera  enfin  la  confiante  Pcrfévérance.  

 avec  laquelle  je  la fe r s  depuis f i   long-tems ?  S i  elle fera  defenchantée ? E t   ce  qu'il  faudrait fa ire  pour  cela ?  . . .   . 

 L a   Confiance  de 

 ton  Am our  ,   lui  répondit  la  T ê te   , 

 tous  les  glorieux  Travaux 

 auxquels  tu  t'es  expofé pour  elle, fe r  ont  récompenfez  par  ta.  P rin -

 cejfei-
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 eejje  :  6?  Jon  Enchantement  ceffera ^ fi-tôt  que  S  an ch 0 f e  fera  donné trois  mille f i x   cens  Coups  de  Fouet,  que  F Enchanteur  M erlin  exige  pour  cela  de  lui. 

H o !   Je  t’ en  ponds,  Merlin  !  s’écria  Sancho.  T rois  mille  fix cens  Coups  de  Fouet  pour  l’Am our  d’ une  Femme ! Diablezot  ! H e  ! 

Je  ne  le  ferois  pas,  même pour  notre  bonne  R eine,  ni  pour  toutes les  Impératrices  du  Monde.  C e u x ,  qui  font  amoureux  de  Madame D ulcinée, peuvent  fo  fouetter  tant qu’ils voudront pour l’ Am our d’elle:  chacun  eft  Maitre  de  fà  Peau.  Mais  ,  que  j ’ aille  déchiqueter la mienne  pour elle,  m oi,  qui  n’ y   prétends  rien  ,  à  d’autres  ,  D énicheur  de  Merles!  C ’eft  à  ceux,qui  veulent  danfor,  à  payer  les  V io lons. 

Chacun  font  où le  Bàt  le  bleffo. 

Saint  Pierre  eft  bien  à  R o m e, &   moi  dans  ma  Peau :  l’on n’en  change  pas  comme  de  Chem i-fo. 

Si  Monfoigneur  D on  Quichotte  en  a  de  rechange,  il  peut  desenchanter  lui-même  Madame  Dulcinée.  Pour  m o i, je   ne  me  m êle point  des  Affaires  d’autrui,  parce  qu’entre  l’ Arbre  &   l’ E co rce,  il n’y   faut point  mettre  le  D oigt.  Q ui  fo  font  galeux  fo  gratte :  trop parler  nuit,  &  trop  fouetter  cuit.  Aufïi  n’en  ferai-je  rien  ,  quand trois  mille  fix  cens  Diables  devroient  emporter  l a T ê t e ,&   celui  qui l’a  faite. 

Q u e l q u e   émerveillée  que  fût  la  Compagnie  de  ce  qu’ elle venoit  de  voir  &   d’entendre  ,  elle  ne  put  tenir  contre  la  riftble Colere  de  Sancho  ,  &   les  P roverbes,  qu’il  enfiloit  les  uns  avec  les  autres  ,  comme  un  Patenotrier  fait  fos  Grains  de  Chapelet. 

M ais,  ce  qui  la  divertit  encore  d’avantage  fut  la  G ravité,  & le  Sérieux,  avec  lequel  D on  Quichotte  fo  mit  à  l’ exhorter   h fo  foumettre  à la  Pénitence, que l’ Enchanteur Merlin  exigecit pour le D esenchantement  de  Dulcinée. 

A llo n s,  Courage  ,  mon  cher  A m i , 

lui  difoit-il :où  donc  eft le  C œ u r?S e  peut-il,qu’étant  fi  raifonnable, 

&   fi  généreux  ,  tu  ne  fois  pas  plus  reconnoiflint  de  tout  le Pain, que  tu  as  mangé  à  mon  Service ,  &   for-tout  de  la  dernîere  Faveur * 

que je  t’ai  faite?  H é !  comment  t’expoforas-tu aux Périls,  qui  nous M  m  3 

ae-
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acquièrent  une  G loire  im m ortelle,  fi  tu  n’ as  pas  le  Courage  de  méprifèr  ces Coups  de F o u e t, com m e  des Choies  indignes &   incapables d’ ébranler  la  Fidélité  d’ un  bon  E cu yer  pour  Ion  M aitre?  N e vois-tu pas,  que  les  Frayeurs,  que  tu  tém oignes,  font  des  Tentations  du D é m o n ,  qu’ il  faut  formonter ?  Il  ne  convient  qu’ à  des  Miforables d’avoir  Peur;  &   un  bon  C œ ur  ne  trouve  rien  de  difficile  pour  fos Am is.  Sois  perfoadé, que  cette  Difoipline  te  fora  utile  pour  l’ A m e , 

&   pour  le  C orp s:p ou r  l’ A m e ,p a rce   que  tu  feras  un Aétioncharitable:  pour  le  C o rp s,  parce  que  je   connois,  que  tu  és  d’une  Com - 

pléxion  lànguine  &   chaude,  &   qu’il  n’y   a  pas  de  D anger  de  te  tirer un  peu  de  Sang. 

A h !  par  ma  F o i!  celui-là  eft  b o n ,  répliqua Sancho.  Il  n’ y   a  pas  allez  de  Médecins  dans  le  M onde;  il  faut  encore  , que  les  Enchanteurs  s’en  mêlent  :  mais  ,  vous  vous  époumonnez en-vain.  A   beau  prêcher,  qui  n’a envie  de  bien  faire. 

J e   vois  bien,  répliqua  D o n   Q u ich otte,  que  je   me  fois  lourdement  tro m p é,  lorlque  je   t’ ai  cru  quelque Courage. 

N o n , tu  n’é s, 

&   ne  foras jam ais,  qu’ un  E cu yer malencontreux  ,  un  Poltron  ,  & un  vrai  C œ ur de  Poule. 

E ncore  fi  l’on  exigeoit  de  to i,q u e   tu  te 

jettalfos  du  Haut  d’ une  T o u r  en  bas:  s’ il  étoit  queftion, T ig re   fans P itié,  de  manger  des  Crapaux  &   des  Couleuvres:  fi  on  vouloit, C œ ur  de  R o c h e r,  te  perfoader  d’étrangler  ta  Fem m e  &   tes  Enfans; je   ne  m’ étonnerois  point  de  tes  R efus  :  m ais,  que  trois  mille  fix cens  Coups  de  F ouet  te  faffont  P eur,  pendant  qu’il  n’y   a  point  de fi petit  N ovice  chez  les  Capucins  ,  qui  ne  s’en  donne  autant  par chaque  M o is,  c ’eft  une  C h o fo ,  qui  devroit  te  faire  mourir  de  H onte. 

R epréfonte-toi,  M iforable,  contem ple,  Cœ ur  farouche  ,  les beaux  Y e u x   de  D u lcin ée,  plus  brillans  que  les  plus  brillantes  Etoiles  ,  &   qui  par  leurs  chaudes  Larm es  minent  infonfiblement  les Cam pagnes  fleuries  de  fos  belles Joues, qui  étoient  auparavant  un Paradis  terreftre. 

Meurs  de  H onte  &   de  C onfufion,  M onftre  malin 

&   abom inable,  de  voir  une  Princefle,  q u i,  à  cet  A g e ,  perd  fos plus  beaux  Jours,  &   fo  confome  fous  la  Figure  d’une  defogréable Paï-
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Païfànne  !  Rends-toi,  rends-toi,  Cœ ur  infléxible,  &   ne  fonge  pas à épargner  cette  Peau plus  ridée  &   plus  noire  que  celle  de  ton  Ane. 

T rio m p h e,  triom phe, au  moins  une  fois  en  ta  V i e , de  cette  Senfiia-lité , qui te fait  chercher toutes  tes Ailes  &   tes  Com m oditez ; de  cette Inclination  gloutonne, qui  ne  te  fait  longer  qu’ à  remplir  ta  P a n fè:& remets  dans  leur  prémier Etat  la  Délicatefle  de  la  Peau  de  l’incomparable  D ulcinée, la  Douceur  de  Ion  E lp rit,  &   la  Beauté  inexprimable de  Ion  Vifàge. 

P a r d i ,  iMonfïeur,  lui  répliqua  Sancho,  je   vous  trouve  tout-à-fait  drôle! Vous  me  priez  de  me  mettre  le Corps  en Lam beaux, pour l’ Am our  de votre  Maitrefle : & ,  en  même  tem s,  vous  me  traitez  de T ig r e , de  Serpent, de C ou leu vre,  de  Monftre  abominable, avec  une Enfilade  d’injures, que le Diable  ne  fouffriroit  pas. 

J’ai  la  Chair  de 

B ronze,  peut-être!  ou  je   gagne  beaucoup  à ce  Delenchantement  ! 

Encore  fi  vous  y   veniés  la  Bourfè  à  la  M ain,  on  pouroit  vous  écouter. 

M ais,  pour  m’engager  à  m’écorcher  tout  v if,  pour  l’Am our de  vous, vous  me  dites  unBoifîeau  d’injures; & l’on  diroit,que  vous m’allez  dévifàger. N e  lavez-vous  pas  encore, que  l’on  ne prend point les  Mouches  avec  du  Vinaigre;  qu’ un  A ne  chargé  d’O r  n’en  monte  que  plus  légèrement  fur  la  M ontagne;  que les  Prefens  ramoliflènt les  Pierres; qu’ un   Tien  vaut  m ieux, que  deux   T u  auras;   &   qu’il  ne faut  pas  craindre  de  donner un  O e u f,  pour  avoir  un  B œ u f?  . . . . 

T u   as  Raifon,  mon  Enfant,  reprit  D on  Q uichotte;  &  je  conviens que  j ’ ai  T o rt  :  mais,  pardonne  à  la  Violence  de  mon  Am our pour l’ incomparable  Dulcinée,  dont  tu  fais  que  l’ Enchantement  fait  mon plus  cruel  Supplice.  Puis  donc, qu’il  ne  tient  qu’ à toi  qu’ elle  foit  rétablie  dans  fon  prémier  E ta t,a yes  Compaflion d’e lle ,&   de  ton  pauvre  M aitre,que  le  Déplaifir  conlum e;de  ce  bon M aitre, qui  t’aime fi tendrement,  &   qui  eft  prêt  à  te  donner,  s’ il  le  faut,  la M oitié  de fon  B ie n ,fi  tu  veux  lui  procurer  la  Fin  de  fès Tourm ens.  Vous  me fendez  le  Cœ ur  ,  mon  cher  M aitre,  répondit  Sancho;  &   me  voilà prefque  réfolu de  m’écorcher  tout  v if  pour l’Am our  de vous.  Lais-fez
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fèz-m oi  feulement  confùlter  la  T ê te   enchantée  fur cette Affaire.  Holà !  Tête  de  B clzebutb,  qui puiJJ’e  vous  étrangler pour le  bel Oracle que vous  venez  de  rendre,  quand faudra-t-il que je   me  dorme  ces  M illiers de  Coups  de Fouet f o u r  le  Defenchantement  de Madame D u lcin ée?  __

.  Quand  tu  voudras,  lui  répondit  la  T ê te . 

T o p e ,  continua  Sancho, 

en  prenant  la Main  de  D o n   Q uichotte.  T o u ch ez-là, mon cher Maitre.  V o tre   A ffaire  efl  dans  le  Sac. 

Il  n’ efl  plus  queftion,  de  votre 

P art,  que  de  vous  donner  Patience;  &  la  Vache  efl  à  vous.  A   ces M ots , D o n   Q uichotte  embrafla  Sancho, qui  le  mettoit  au Com ble de la  Joye, parl’Efpérance qu’ il  lui  donnoit, qu’ il pourroitbien-tôt revoir 

&   pofleder  fà  chere  Dulcinée.  C ette  Avanture  réjouît  fort  la  C om p agn ie, q u i,  après  cette  nouvelle  Scene,  auroit  été  très  embaraflee de  décider  lequel  étoit  le  plus  fou  du  Maitre  &   du  Valet. 

T e l s   furent  les  Oracles  rendus  parla  T ê te   enchantée, que D on A ntonio  avoit  exaltée  à  D o n   Q uichotte, com m e  un  grand  Prodige, quoiqu’il  n’ y   eut  dans  tout  cela  rien  que  de  fort  naturel. 

En  e ffe t, 

cette  T ê te   n’étoit  rien  autre  chofè  qu’ un  Am ufem ent, que  D on  A n tonio  avoit  fait  faire  fur  le  M odelle  d’ une  autre  toute femblable, qu’il avoit  vue  à  M adrit, &   dont  il  fè  divertifîoit  aux Dépens des Ignorans. 

L a  T ab le  avec  fon  Pied , d’ où  fortoient  quatre  Griffes  d’A ig le ,  étoit de  Bois  peint  en  jafpe.  L a   T ê t e ,q u i  repréfentoit  un  Empereur  R o main, &   peinte  en C ou leur de Bronze, étoit toute creufe auffi-bien que la  Table,fin*  laquelle  on  l’ avoit  enchaflee  fi  proprem ent,que  le  tout lembloit  ne  faire  qu’ une  feule  Piece. 

L e   Pied  de  la  T ab le  étoit  pareillement  creu x,  & ré p o n d o it,  par  deux  T u y a u x , à  la Bouche  &   à l’ O reille  de  la  T ê t e ; &   ces  T u y a u x   defeendoient  dans  une  Chambre qui  étoit  au-deffous,&   où  étoit  caché  celui  qui  devoit  répondre,  & qui, mettant l’O reille  auprès d’ un des T u yau x, &  la Bouche fur l’autre, entendoit  les  D em andes,  &   rendoit  les  Oracles.  L a   V o ix   couloit  de haut  en  bas  par  ces  T u yau x, & remontoit  de  même  de  bas  en haut, fi bien  articulée  ,  qu’ on  n’en  perdoit  pas  la  moindre  Parole  : à

moins  que  de  le  lavoir,  il  étoit  preique  impoffible  d’ en  découvrir l’ Ar-
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l’ Artifice.  Un  Neveu  de  D on   A n to n io ,  jeune  Hom m e  plein  d’Ef-p r it ,&   bien  infbruit  par  fon  O n cle,  fut  c e lu i,  qui fit  les  Réponfès  : 

&   comme  il  connoiflbit  toutes  les  Perfonnes  ,  qui  étoient  dans  la Chambre  où  étoit  la  T è t e ,  &   une  Partie  de  leur  V ie  &   de  leurs  A - 

vantures,il  n’eut  pas  de  Peine  à  ajufter  les  Réponfès  aux  Demandes qu’on  lui  faifoit. 

Com m e  il  n’y   a v o it,  que  D on   Antonio  ,  là 

Fem m e,  &   fbn  N e v e u ,  qui  fuflènt  inftruits  de  ce  Secret,  toutes les  autres  Perfonnes, qui  avoient  conflilté  la  T ê t e , jouèrent  d’autant mieux  leur  R ô le ,q u ’ils  le  faifoient  naturellement;  ce  qui  acheva  de perfuader  à  nos  deux  Avanturiers,  qu’elle  étoit  réellement  enchantée.  M ais,  autant  que  D on  Quichotte étoit  fàtisfait  de  la  R ép on fè, qu’il  en  avoit  e u e ,  autant  Sancho  étoit-ii  mécontent  de  la  fienne. 

P o u r   diiïiper  un  peu  le  Chagrin  ,  qu’il  en  avoit  ,  ou  plûtôt pour  fè divertir  de  nouveau  de  ces  deux  extravagans  Perfonnages  , D on   Antonio  propofà  à  notre  Chevalier  de  venir  voir  les  Galeres , qui  étoient  à  la  Rade  ;  ce  qui  fit  d’autant  plus  de  Plaifir  à  Sancho -, qu’il  n’en  avoit jamais  vu  de  fà  Vie.  L a   Partie  ayant  été  faite  pour l’A près-D in ée,  D on   Antonio  envoya  avertir  le  Commandant,  qui, ayant  déjà  entendu  parler  de  D on  Quichotte  &   de  fbn  E cu yer  ,  fè prépara  à  les  recevoir,  avec toute  leur  C om pagnie,  qui  partit  immédiatement  après  le  Diner. 

Ils  ne  furent  pas  plûtôt  arrives  fur  Je 

Bord  de  la M er,  que  le Commandant  fit  abatre  les Tentes &  les C ou vertures  de  toutes  les  G a leres,  &   les  Hautbois  commencèrent  à jouer  de  toutes  Parts.  O n  jetta  aufli-tôt  en  Mer  une  Chaloupe, couverte  de  Tapis  &   Carreaux  de Velours  cramoifi  ;  & ,   dès  que  D on Quichotte  y   eut  mis  Je  Pied,  Je  Canon  de  la  Capitane  fit  une  Salve de toute  fbn  Artillerie.  Toutes  les  autres  Galeres  en  firent  autant  ; ce qui  fit  plus  de  Peur, que  de  Plaifir,à  Sancho,qui,  n’ayant  jamais 

-entendu  un fi  terrible  Fracas,  crut  que  c’étoit  autant  de  Tonnerres, qui l’ alloient  abîmer  dans  la  M er, dont  les  Flots  un peu agitez  lui  paroiffoient  autant  de  Goufres  prêts  à  l’engloutir. 

C e p e n d a n t , D on  Quichotte  arriva à  la  Capitane.; & com-N n  

me
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m e  il  com m ença  à  monter  à  l’E ch e lle , toute  la  Chiourm e  le  fàlua  y com m e  c ’ eft  la  Coutum e  lorfqu’ un  H om m e de  Qualité  entre  dans une  G alere, en criant  par  trois  fois  leur   H ou y  hou,  hou. 

L e   G énéral ,  qui  étoit  un  Cavalier  de  Valence  ,.  H om m e  de  Confidération  , lui  donna  la  M a in ,&   lui  dit  en  l’embraflant :  Je  marquerai  ce  Jour avec  une  Pierre  blan che,com m e  le  plus  agréable  &  le  plus  heureux de  ma  V i e ,  puisque  j ’ ai  l’Honrïeur  de  voir  le  Seigneur  D o n   Q u ichotte  de  la  M anche,dont  la  Valeur  renferme toute  celle  de  la  C h evalerie  Errante. 

D o n   Q uichotte  répondit  à  ce  Compliment  avec 

toute  la  Courtoifie  dont  il  étoit  capable,  &   ne  fè  fentoit  pas  de  J o ye de  fè  voir  traité  com m e  un  H om m e  d’importance.  T o u te  la  C o m pagnie  entra  dans  la  Chambre  de  P o u p e,qu i  étoit  très  proprement accom m odée  ,  &   s’ afïit  for  les  Plats-Bords,  qui  font  les  C o te z   du G ouvernail. 

L e   C om ité  paffa  en  même  tems  fur  le  Courfier  ,  & d’ un  C ou p  de  Siflet  fit  dépouiller  tous  les  Forçats.  Sancho  fut  épouvanté  de  voir  tant  d’H om m es  n u d s,&   bien  plus  encore  quand  il   les vit  faire  T e n te   avec  tant  de  V ite fîe ,  qu’il  lui  fèmbLoit  que  ce  fût autant  de  D ém ons  qui  travail!oient. 

Mais  *  ce  fut  bien  pis  un  m oment  après.. 

Il: s’ étoit  affis  fur  l’E fle n te v o l,  ou  Pillier  qui  eft  près de  la  Poupe  de  la  G alere , tout  proche  de  l’Efpalier  de  la  Main  droite. 

L ’ Efpalier,  que  le  Commandant  avoit  inftruit  de  ce  qu’il  devoit  faire,  le prit  entre  les  B ras, &   le  leva  en  l’ Air.  A u fïi-tô t, tous les  F o rça ts,  qui  étoient  déjà  debout  &   bien  préparez,le  firent  pas-fer  de  Main  en  Main  &   de  Banc  en  B an c,  lui  faifànt  faire  ainfi  ,  e u l’ A i r ,  tout  le  T o u r  de  la  G a lere, avec  tant  de V ite fîe , que  le  pauvre H om m e  en  avoit  l’Imagination  &   la  V u e  toute  troublée,  &   croyoit que  tous  les  Diables  l’ emportoient..  Après  cela,  ils  le  remirent  fur la  Poupe,fùant  à  grofîès  G o u tte s ,&   fi  fatigué  d’Efprit   &   de  Corps* 

qu’ il  ne  pouvoir  s’ imaginer ce  qui  lui  pouvoit  être arrivé.  D o n   Q u ich o tte,  voyant  ainfi  voltiger  fon  E c u y e r*   demanda  au  G énéral,  fi c ’ étoit-là  une  C érém onie que  l’on  eut  Coutum e  de  pratiquer fur tous ceux  qui  entroient  pour  la  prémiere  fois  dans  les  Galeres ?  Q u e  fi

.  . 

cela. 
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cela  é to it,  comme  il  n’ avoit  pas  Intention  de  faire  ce  M étier,  il n’avoit  pas E nvie  non  plus  de  faire  de  lemblables  Exercices.  Il  ajouta,  en  faifànt  un  Serm ent,  que  fi  quelqu’ un  étoit  allez  hardi  pour mettre la  Main  lùr  lui, il  lui tireroit l’ A m e du C orp s, à Coups de Pieds dans  le  V en tre;  & ,e n   difant  cela ,il  le  leva  lùr  lès  P ie d s,&  porta  la Main  lùr la  Garde  Ion  Epée. 

C e p e n d a n t , on  abbatit les  Couvertures, &   au même  inftant on  laiHà  tomber  l’Antenne  avec  un  Bruit  épouvantable. 

Sancho 

crut  que  le  Ciel  tomboit  lùr  lui,  &   dans  fa  Frayeur  il  le  mit  la  T ê te entre  les  Jambes ,  comme  pour  le garantir  du  Coup.  T o u t  intrépide  qu’ étoit  D on   Q u ich otte,il  ne  fut  pas  exemt  de  Peur. 

Il  treflail- 

lit  &   pâlit,  &   eut  bien  de  la  Peine  à  le  rallùrer.  L es  Forçats  relevèrent  l’Antenne  avec  un  aufli  grand  Fracas  qu’ils  l’ avoient abailTée ; & tout  cela  dans  un  aufli  grand  Silence, que  s’ ils  eullent été tous muets. 

L e   C o m ité,  ayant  donné  le  Signal  pour  lever  l’ A n c re , &   fautant aufli-tôt  lùr  le  C ou rlïer,il  étrilla  les  Epaules  des  Forçats; &   la  G alère  commença  à  le  remuer. 

Lorfque  Sancho  vit  remuer  tout  d ’un 

coup  tant  de  Pieds  colorez  ,  c ’efl-à-dire ,  les  Rames  de  la  G a le re , qu’ il  prenoit  pour  les  Pâtes  de  quelque  Ecrevilîè  monftrueufè :  H é ! 

que  Diable  eft-ce  que  ceci?  le  dit-il.  V oici  bien  d’autres  Enchantem ens,que  ceux  de  mon  Maitre.  M ais,  qu’eft-çe  qu’ ont  fait  ces pauvres  Malheureux, pour être ainli traités? Et  comment cet Hom m e, qui s’ en  va fiflant, eft-il  allez  hardi, pour  battre  tout  lèul  tant d’ Hommes robuftes  &   nerveux?  Par  ma  F o i,  li  ce n’eft  pas  ici  l’ E n fer,  je  gagerais  bien  ,  que  nous  n’ en  lommes  pas  loin  ;  &  je   ne  m’ y   connois  pas,  ou  il  faufr,  pour  le  moins,  que  ce  loit  le  Purgatoire. 

D on  Q u i c h o t t e , qui  vit  avec  quelle Attention  Sancho  regardoit  tout  ce  qui  le  pafloit,  en  prit  Occafion  pour lui  dire:  A m i Sancho, mon  cher Enfant,  fi tu  avois  voulu  te  dépouiller  de  la  Ceinture  en  h a u t,&  te  mettre  parmi  ces  Meilleurs, pour te laifler fouetter de  Com pagnie,  que  tu  aurais  achevé  à  bon  Marché  le  Delènchan-tement  de  Dulcinée. 

L a  Peine,  que  je   m’apperçois  que  tu  relfens

N n   2 

de
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de  voir  foufrir  les  autres,  auroit  de  beaucoup  diminué  la  tienne :  & peut-être ,  que  l’Enchanteur  M erlin t’auroit  pafîe  un  Coup pour dix * 

te  les  voyant  donner  par  une  fi  bonne  Main.  L e   G énéral,  qui  avoir entendu  ce  que  D o n   Q uichotte  venoit  de  dire,  voulut lui  demander ee que c ’étoit que ces Coups de Fouët , &  le Defènchantement  de D u lcin ée, dont  il  parloit;  mais , il  en  fut empéché par le Pilote  qui  lui  cria que  la Sentinelle  de   M ont jo u i Faifoit S ign e, qu’il  y a v o it  un  Batiment à  Ram es  vers  la  C ô te   du  Couchant.  A u fli-tô t,  le  Général  fauta  fur le  C o u rfier,  en criant:  C o u ra g e,  E n fan s,q u ’il  ne  nous  échape. 

Il 

faut que  ce  fbit  quelque  Brigantin  de  Corfàire  d’A lg e r ,  que la Sentinelle  découvre. 

L e s  autres  G aleres,  qui  s*étoient  écartées  çà  &   là fè joignirent  en  un  moment  à  la  Capitane,  pour  recevoir  les  Ordres, du  G én éral,  lequel  en  commanda  deux  pour  tenir  la  M er*  pendant qu’ avec  l’ autre  il  iroit  T e rre   à  T e r r e ,  afin  que  le  Brigantin  ne  pût fè  fàuver.  L e  Forçats  ferrèrent  alors  les  R am es, &   firent  voguer  les Galeres  avec  tant  de  V ite lîè ,  qu’il  fèmbloit  qu’ elles  volaflènt. 

A   p e i n e   celles, qui  avoient  pris le large,  avoient-elles fait deux cens  Pas,  qu’ elles  découvrirent  le  Brigantin,.  &   virent  qu’ il étoit  de quatorze  ou  quinze  Bancs..  D e   fo n C ô té ,  le  Brigantin n’ eut  pas  plutôt  aperçu  les  deux  G aleres,  qu’ il  prit  la  Chafîè,.  croyant  les  éviter, par  fa  L é g é re té ;  mais  ,  c e  fut  inutilem ent,  parce  que  la  Capitane  * 

qui  étoit  un  des  plus  légers  Vaifîèaux  qui  fût  à  la  M er, gagna les D e vants..  Sancho,  v o yan t  que  Ton  chargeoit  les  Canons,  que  l’on  préparoit  toute  l’A rtillerie,  &   que chacun  fè  difpofoit  au Com bat:  H é ! 

M ort-de-m a-V ie,  fè  dit-il  à  lui  m êm e,  le  beau  Divertiflèm ent  que nous  allons  avoir  ici!  Q u e  Diable  fuis-je  venu  faire  dans  cette.G alère ?  Pour  nous  promener  fur  la  M er*  ou  bien  plutôt  pour aller  nous mêmes  ramer  fur  les  Galeres  du  R o i  d’A lg er ?  Ha !  que  ne  fuis - je à  préfènt  fur  le  Plancher  des Vaches  à  bêcher  &   cultiver  ma  V ig n e dans  mon  V illage !  Q u e  Diable  fuis-je  venu  faire  dans  cette  Chienne  de  G alere!  Mauditte  C u riofité,  tu  vas  peut-être  me  coûter  la V i e ,  ou  tout  an moins  la Liberté  !.  Si je   fuis  allez  heureux pour  en; 

/  i

sécha-
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rechaper,  ce  que  j ’ efpere  ,  je   confèns  de  bon  C œ u r,  que  l’on  me donne  les  trois  mille  fix  cens  Coups  d’Etrivieres,  que j ’ai promis  de me  donner pour  Madame  D ulcinée,  quoique je   n’ aye jamais  eu  Intention  de  m’en  donner  un  fèul  pour  cette  Guenon-là.  Je   confens m êm e,que  l’on  d o u b le,&   que  l’on  triple,la  D ofè  ,fi  jamais  on  m e retrouve  à  pareille  Fête. 

Q ue  Diable  fuis-je  venu  faire  dans  cette 

maudite  Galère 1

P e n d a n t   que  Sancho   fe  lamentoit  a in fî,  ceux  ,  qui  étoient dans  leB rigan tin ,  voyant  qu’il  leur  feroit  difficile  d’échaper,  vouloient  qu’ on  quittât  les  Ram es, pour ne pas irriter le  Général, qui  leur crioit  auffi  de  la  Capitane,  qu’ ils   fe  rendirent.  M ais,  dans  le  tems qu’ il  leur  parlait,  deux  Turcs  du  Brigantin,  qui  étoient  à  demi-yvres,  tirèrent  fur  la  G alere,o ù   ils  tuèrent  deux  Soldats,dont  l’un  étoit  auprès  du  tremblant  Ecuyer.  A u  Bruit  que  fit  le C o u p , Sancho, tombant  à  la  R e n v e rfè ,  cria  de  toutes  fès  F orces,  qu’il  étoit  mort. 

O n   auroit  fans  doute  beaucoup  ri de fà Frayeur,  fi  l’on  n’ avoitpas  eu alors  autre-chofè  à penfèr.  L e  G énéral, irrité  de  la  Perte  de fes  deux Soldats,  jura  qu’il  en  couteroit  la  V ie  à tous  ceux  qui  étoient  dans le  Brigantin,  &   il l’attaqua avec Fureur.  L e   Brigantin  efquiva  d’abord  par  defîous les  Rames ; mais ,  la  Galere  lui  coupa  Chem in, &   le devança  d’ un- bon  Efpace.  L e   Brigantin,  fe croyant  perdu, fit V o ile , pendant  que  la  Capitane  reviroit,  &  fk  mit  à  fuir  à force  de R am es 

&   de  Voiles.  T o u te  leur D iligence ne  fèrvit  qu’à  reculer  leur  Perte  de  quelques Momens.. 

Cependant,  l’Artillerie  le  mit  à faire Feu 

fur  eux. 

Son  Bruit  infernal  penfa  faire  mourir  réellement  de  Peur le  pauvre  Sancho  ,  qui   fe  croyoit  déjà.  mort.  M ais,  heureufèment pour lui,  il  ne  fut  pas  de  longue  Durée.  En  effet,la  Capitane  atteignit  en  moins de  rien  le  Brigantin  ,  pafla  les  Rames  par-deflus  ,  & l’ on  prit  en  vie  tous  ceux  qui  étoient  dedans..  Toutes  les  autres G aleres, arrivant  en  même  tems,. avec leurPrifè retournèrent à la C o t e a u   une  infinité  de Gens  les  attendoient, pour  voir  le Butin  qu’elles  avaient  fait.  L e   Général  s’approcha  de  la  Terre  j  &   fâchant  , N n   3 

que
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que  le  V ic e -R o i  étoit  fur  le  R iv a g e , il  fit  mettre  la Chaloupe en M

er 

pour  F aller  ch erch er,  pendant  qu’il  faifbit  bailler  l’ A n ten n e, réfolu de  faire  pendre  fur  le  champ  le  Patron  du  Brigantin,  avec tous  les T u r c s ,q u i  étoient  au  nombre  de  trente-fix,tous Homm es bienfaits, 

&   des  meilleurs  Arquebufiers. 

A y a n t   pour cet  effet  demandé  qui  étoit  le  Capitaine, un  des Efclaves  ,  qu’ on  fçut  depuis  être  un  R enegat  E fp a g n o l,  lui  répondit  en  Caftillan :  V oilà  notre  Patron  ,  M onfèigneur  ,  dit-il  en montrant  de  la  Main  un jeune  G arçon  d’environ  vint A n s,  &   d’ une Beauté  admirable. 

D is -m o i,C h ie n ,  lui  demanda  le  G énéral,  qui 

t’ a  obligé  de  faire  tuer  mes  Soldats, voyant  b ien ,q u ’ il  t’ étoit im p o f fible  d’ échaper ?  Eft-ce-là  le  Refpeét  qu’ on  doit  à  la  Capitane ?  N e fais-tu  pas,  que  ce n’ eft  point  être  vaillan t,  que  d’ être  téméraire  , 

&   que  c’ efi: tout  ce  qu'on  peut  faire,  que  de  hazarder  quelque-chofè , quand FEfpérance  efl  douteufe? L e  jeune  Patron  alloit  répondre; m ais,  le  Général  le  quitta,pour  aller  recevoir  le  V ic e -R o i,  qui  entroit  dans   fa  G alere  avec  plufieurs  Perfonnes  de   fa  Maifon  ,  &   d’autres,  qui  s’ étoient  miles  à  fà Suite. 

H é  b ien ,  la Chaffe  a-t-elle  été 

bonne,  M onfieur  le  G én éral?  lui  demanda  le  V ice-R o i.  Si  bonne, M on fieur,  lui  répondit-il,  que  V o tre  E xcellence  va  la  voir  pendre au  Haut  de  cette  Antenne. H é  ! pourquoi  cela?  répliqua  le V ice-R oi. 

P arceque,dit  le  G én éral,  fans  R aifo n , &   contre  tout  D ro it,  &  tout U fâge  de  la  G u e rre ,  ils  m ’ont  tué  deux  des  meilleurs  Soldats  qui fuffent  fur  ma  G alere;  &  j ’ai juré  de  faire  pendre  tous  ceu x,  qui  fè trouveroient  dans  le  B rigan tin ,  principalement  ce  jeune  E to u rd i, qui  en  eft le Patron : & ,  en  mêm e  tem s, il  lui  montra  le jeune  H om m e ,  qui  avoit  déjà  les  Mains  liées,  &   qui  n’ attendoit  plus  que  la M ort, 

L  e,  V ic e -R o i, ayant jetté  les Y  eux  fur  lu i, en  eut Compaïïion.  Sa B eau té,  fà  Jeunefîe,  &   un  certain  A ir  m odefte, fembloient  lui  demander   fa  G râ ce;  &   il  réfolut  de  lui  fauver la  V ie. 

Patron,  lui  demanda-t-il,  és-tu  T u rc   de  N ation,  M o re , ou  R enegat ?  Je  ne  fuis rien
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rien  de  tout  cela*  répondit  le  prétendu  jeune  H om m e  ,  en  Caftillan.  Q u ’és-tu  donc ? répliqua le  V ice-R oi.  Je  fais, lui  dit-il,  Fille  & Chrétienne.  Fille  &   Chrétienne!  reprit  le  Vice-R oi.  En  cet  Equipage,  &   en  pareil  L ieu!  En  v é r ité ,l’Avanture  efl  admirable;  m ais, doit-on  t’en  croire  far ta  Parole?  Meilleurs  ,  continua  le  jeune  Patron,  fi  vous  voulez  fafpendre  pour  quelques  Momens  l’Arrêt  de ma  M o rt,  vous  fàurez  toute  mon  Hiftoire  ,  &   vous  ne  différerez pas  de  beaucoup  votre  Vangeance.  Il  n’y   avoit  perfbnne,  qui  ne  fût touché  des  Paroles  du jeune  H om m e,  &   de l’A ir  dont  il  les  difbit. 

Cependant  le  G énéral,  toujours  irrité,  lui  dit  fort  rudement:  R acontez  tout  ce  que  vous  voudrez ;  mais  ,  ne  cro yez  pas  ,  que  je vous  pardonne  la Mort  de  mes  Soldats. 

M e s s i e u r s ,  leur  dit  le jeune  H om m e,  je   fais  Fille  d’un  Pe-re  &   d’une  Mere  M o re,  &   née  en  E fpagne, parmi  cette  Nation  imprudente,  qui  depuis  quelque-tems  a  effayé  tant  de  Difgraces.  Pendant  Je  Cours  de  nos  Malheurs, deux  de  mes  Oncles  m’emmenèrent en  Barbarie,  &   il  ne  me  farvit  de  rien  de  dire  ,   que  j ’étois  Chrétienne,  comme je   la  fais  effectivem ent,  réfalue  de  vivre  &   mourir telle. 

C e u x ,  qui  étoienc  chargés  d’exécuter  les  Ordres  du R o i, par lefquels  il  étoit  enjoint  à  tous  les  Mores  de  fbrtirde  ce  R o ya u m e,fa fbuciérent  fort  peu  de  ce  que je  leur  difois au fajet de ma Religion : & mes  O ncles,  croyant  que  ce  n’étoit  qu’ une  Défaite  pour  demeurer dans  le  Païs  où  j ’étois  née  ,  m’ entrainérent  avec  eux  malgré  moi. 

Ma  Mere  étoit  Chrétienne,  &   mon  Pere  failoit  auffi  Profeffion  de l’ être;  fi  bien  que je  façai  la  Foi  Catholique  avec  le  Lait :  &   je  ne crois  pas  avoir jamais  tém oigné,ni  par  mes  Paroles, ni  par  mes  A c tions,  aucune  Inclination  contraire. 

Quoique  je   vécufîe  fort  retirée  dans  laM aifan  de  mon  Pere,  un  peu  de  Réputation  que j ’avois d’ être  belle  ne  laiffa  pas  de  m’attirer  un  jeune  G entilhom m e, nommé  Don  Gafpar  G regorio,  Fils  ainé  d’ un  Chevalier,  qui  avoit  une Maifbn  proche  de  notre  Village.  Il  faroit  trop  long  de  vous  raconter  ici  de  quelle  maniéré  il  me  v it,  les  Stratagèmes  qu’ il  employa pou z
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pour  me  parler,  les  Marques  qu4I  me  donna  de  Ion  A m our  pour m o i,  &   la  Joye  qu’il  eut  lorfqu’il  crut  que  je   ne  le  haïrois  pas:  je n’ ai  pas  allez  de  T e m s,p o u r  entrer  dans tout  ce  Détail ; & j e  ne veux point  abufèr  de  la  Per million  que  vous  m’ avez  donnée.  Je  vous  dirai  feulem ent,  que  D o n   G regorio  ,  rélblu  de  nous  accompagner dans  notre  BannilTement,  le  mêla  parmi  les  Mores  qui  lortirent  de quelques  Villages  voifins.  Pendant  le  V o y a g e ,  il  fLc  ConnoilTance, 

&   lia  A m itié ,  avec  mes  O n cles,  qui  etoient  chargés  de  m oi,  parce-q u e , dès  la  prémiere  Proclamation  du BannilTement  des M o res,  mon P ere  étoit  pâlie  dans  un  autre  R o yau m e,  pour  nous  chercher  une R e tra ite , après avoir auparavant enterré une grande Quantité d’O r , de P e r le s ,&   de  Pierres  précieulès, dans  un  L ieu   dont j ’ai  feule  laC on - 

n oil!an ce;m e  deffendant  d’ y   toucher,  s’ il  arrivoit  qu’ on  nous  c h a f fâ t  avant  qu’ il  fût  de  retour. 

Je  lailfai  donc-là  le  T r é lo r ,  &   palfai 

«n  Barbarie  aves  mes  Oncles. 

L e   premier  E ndroit, où  nous  arrêtâm es,  fut  A lg e r ; &   ce  fut  un véritable  E nfer  pour  nous.  L e   R o i,  ayant  entendu  dire,  que j ’étois fort  belle,  &   en  même  tems  fort  riche,  m’envoya  auffi-tôt  cherc h e r,  &  m e  demanda  de  quel  Endroit  de  FEfpagne j ’é to is, &   fi j ’ avois  apporté  beaucoup  dA rgent  &   de  Pierreries  avec  m o i?  Je  lui dis  le  L ie u   de  ma  Nailîance  ,  &   que  mes  Richelîes  y   étoient  enterrées;  qu’ il  ne  lèroit  pas  difficile  de  les  avoir,  pourvu  que j ’ y   allalle m oi-m êm e. 

Je  tâchai  de  l’éblouïr  ain li, par  l’Efpérance  de  les  p o f led er,  de  crainte  qu’il  ne  fût  tenté  par  mon  peu  de  B eau té,  qu’ on lui  avoit  tant  vantée. 

P e n d a n t   qu’ il  s’ entretenoit  de  la  forte  avec  m o i,  me  failànt piufieurs  autres  Q u e flio n s, on  lui  vint  dire,  que  nous  avions  en  notre  C om pagnie  un  des  plus  beaux  jeunes  Hom m es  ,  que  l’on  eut jamais  vus.  Je  connus  d’abord  à  ce  Portrait,  que  l’on  vouloit  parler de  D o n   G afpar,  qui  eft  alîurément  d’ une  Beauté  peu  commune. 

|e  fus  toute  effrayée  du  Péril  qu’ il  couroit  ,  ayant  ouï  parler  quelquefois  de  la  Paffion  abominable  de  cette  Nation  barbare  &   d é te f ta-
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table. 

L e   R oi  témoigna  de  l’Impatience  de  le  voir ,  &   ordonna qu’on  le  lui  amenât  fur  le  cham p,  me  demandant  fi  ce  qu’on  en difoit  étoit  vrai. 

Je  lui  répondis  que  ouï;  & ,   comme  fi  le  Ciel 

m’ eut  alors  infpirée  ,  j ’ajoutai,  que  c’étoit  une  Fille  ,  auffi-bien que  m oi,laquelle  s’ étoit  déguifee,  pour  éviter  les  Périls  auxquels notre  Sexe  le  trouve  allez  fouvent  expofe  dans  les  V oyages.  En même  tem s, je   le  fuppliai  de  me  permettre  de  l’aller  habillercomme elle  devoit  être,  afin  que  fà  Beauté  pût  fe  faire  voir  dans  tout  fbn Eclat  naturel, &   qu’ elle n’ eut  pas  la H onte de paroitre  en  fà  Préfence  ainfi  déguifee. 

L e   R oi  me  le  permit;  &   me  dit,  que  le  Lendemain  il  verroit  avec  moi  comment  je   pourrois  retourner  en  E s pagne,  pour  prendre  le  T réfor  que  j ’ y  avois  caché. 

Cependant, 

j ’ entretins  D on  Gafpar  des  Rifques  qu’il  couroit  d’être  reconnu : & , Payant  habillé  en  M orifque,  je  le menai  dès  le  Soir  même  chez  le R o i ,  qui  fut  fi  fiirpris  de  fà  Beauté,  qu’ il  ordonna  qu’on  le  gardât, pour  en  faire  Préfent  au  Grand-Seigneur.  Pour  le  mettre  à  couvert du  peu  de  Sûreté  ,  qu’il  y   avoit  dans  le  Sérail  de  les  Femmes  ,  & craignant  auflï  lui-même  d’ en  être  tenté,  il  le  mit  fous  la  Garde d’ une  Dam e M ore  des  principales  de  la  V ille;  lui  recommandant  d’en avoir  grand  Soin,  &   de  lui  en répondre. 

Nous  fumes  ainfi  feparez 

l’ un  de  l’ autre. 

Je  faille  à juger  à  ceux  qui  s’ aiment  ce  que  nous 

fèntimes  tous  les  deux  en  cette  cruelle  Séparation. 

D  e u x   Jours  après, je  partis,  par  Ordre  du  R oi,dans  ceBrigan-tin ,  accompagnée  de  deux  T u rcs,  qui  font  ceu x,  qui  ont  tué  vos Soldats,  &  de  ce  Renegat  Efpagnol,  qui  eft  Chrétien  dans  le  Fond de  l’ A m e ,  &  qui  a  plus  d’ Envie  de  demeurer  en  Efpagne  ,  que  de retourner en  Barbarie. 

L e   Refte  de  la  Chiourme  eft  compofe  de 

Mores  &  de  T u rc s , qui  ne  fervent  qu’ à  la Dame. 

Ces deux  Turcs 

avares  &   infolens ,  contre  l’Ordre  qu’ ils  avoient  de  nous  mettre  à T erre  le Renegat  &   m o i,en   Habits  de  Chrétiens,  au  prémier  Port de  l’Efpagne  que  nous  découvririons  ,  ont  voulu  prémiérement courir  cette  C ô te ,  &   tâcher  de  faire  quelque  Prifè :  craignant,  que O o  

s’ ils
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s'ils  nous  mettoient  à  T erre  auparavant  ,  nous  ne  décou vrillions peut-être, que  le  Brigantin  étoit  à  la  M er;  &   que  s’il  y   avoit  des Galeres  à  la  C ô te ,  elles  ne  virtiïènt  l’attaquer. 

L a   Nuit  paflee, 

nous  avons  découvert  ce  Port  :  & ,   fins  avoir  Connoiflance  de  vos G aleres,  nous  avons  nous-mêmes  été  découverts,  &   il  nous  eft arrivé  ce  que  vous  lavez. 

Pour  m o i,  je   ne  fai  fi je   me  dois  plaindre  de  l’Etat  où  la  Fortune  m’a réduite,  lorlque  je   longe  aux  D angers  auxquels  la  V ie   de  D on  G regorio  eft  expolee  à  chaque  I n f tant. 

C ette  cruelle  Incertitude  ,  jointe  aux  Malheurs  ,  que  j ’ai m oi-m êm e  e flu y é s,  me  dégoûte  de  la  V ie ;  &   je   n’ aurai  pas  beaucoup  de  R eg ret  de  la  perdre.  T o u t  ce  que je   vo u s  demande,  M e f fieu rs,  eft  que  vous  me  falïiés  la  G râce  de  me laifler  mourir  C hrétienne, puifque je   luis  innocente  des  Fautes,  qui  ont  caule  la  D ifi grâce  de  notre  malheureule  Nation.  E n   achevant  Ion  R é c it,la   belle M ore  verla  quelques  Larm es ; &   la  P itié ,q u ’elle  avoit  inlpirée  en  fit auffi  verlèr  à  plusieurs  des  Aftiftans. 

L e   V ic e -R o i, aufti  touché  de 

Com paiïion  que  les  au tres,  s’approcha  d’elle  fans  lui  rien  dire,  & lui  délia  lui-même  les  Mains. 

P e n d a n t   tout  le  T e m s ,  que  cette  belle  Fille  avoit  mis  à  raconter  les  M alheurs,  un  vieux  Pellerin,  qui  étoit  entré  dans  la  Capitane  avec  les  G ens  du  V ic e -R o i,  avoit  toujours  eu  les  Y e u x   attachés  lur  elle. 

Si-tôt  qu’ elle  eut  fini  Ion  R écit  ,  il  alla  le jetter   k les  Pieds,  les  mouillant  de  lès  L arm es,  &   d’ ûne  V o ix   entrecoupée de  Soupirs  &   de  Sanglots:  O !   A n n e-F élix,  lui  d it-il,o î  ma  chere F ille ,  ne  reconnois-tu  point  R ic o tte ,to n   P ere? Je  t’alloischercher, parce  que je   ne  làurois  vivre  làns  toi. 

A   ce  nom  de  R ic c tte ,  San- 

c h o ,  encore  tout  étourdi  de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver,  leva  la T ê te   ;  & ,   confidérant  le  Pellerin  ,  il  reconnut,  que  c’ étoit  véritablement  R icotte  ,  riche  M o r e ,  qui  avoit  long-tems  demeure dans  Ion  V illa g e ,  &   qu’il  avoit  rencontré  dans  le  même  Equipage  ,  le  jour  qu’il  étoit  lorti  de  Ion  Gouvernem ent  de  Barataria.  E n fuite,  regardant  deux,  ou  trois  fois  la  jeune  F ille,  il  aR
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fùra  la  Compagnie  ,  que  c’ étoit-là  véritablement  la  Fille  de  fbn Ami. 

C e p e n d a n t ,  la  pauvre  Fille  fb  jetta  au  C ou  de  fbn  Pere  , l’ embraïïànt  tendrement,  &   y   demeura  long-tems  attachée  ,  mêlant  fes  Larmes  avec  les  Tiennes.  M efleigneurs, dit  Ricotte  au  ViceR o i  &  au  Général,  vous  v o y ez  devant  vous  ma  F ille,  qui  eft  plus malheureuie  qu’ elle ne  mérite  de  l’ ètre. 

Elle  s’appelle  Anne-Felix 

R ic o tte ,&   fbn  Bien  &   fà  Beauté  la  font  allez  connoitre  dans  notre Païs.  J’étois  forti  de  l’Efpagne,pour  aller  chercher  chés  les  Etrangers  un Lieu  où je  pufîe  me  retirer  avec  ma Famille. En  ayant  trouvé  un  en  Allem agne,  je  fuis  revenu  ici  fous  cet  H a b it,  avec  d’autres  Pellerins,  pour  y   chercher  ma  F ille ,&   reprendre  mon  O r ,  & mes  Pierreries,  q u e j’avois  enterrées  dans  mon  Village.  N ’ y   ayant point  trouvé  ma  Fille  ,  mais  bien  le  T réfor  q u e j’y a v o is  laifle  , j ’étois  venu  dans  cette  Ville,dans  le  Deftein  de  m’y   embarquer  fe-crétem ent, pour  aller la  chercher en  Barbarie, où j ’ai  apris  ,  que  les Oncles  l’avoient  emmenée.  J’emportois  avec  moi  toutes  mes  Ri-chefîes  ,  réfolu  d'en  employer  une  Partie  pour  fà  Rançon  ,  &   de nous  retirer  enfèmble, avec le R e fie , dans le L ie u , que j ’ai choifi pour notre  Retraite.  M ais,le  C ie l, qui  veille  à  la  Confervation  des  Innocens,  m’ épargne  aujourd’hui  cette  Peine;  & ,  après  bien  des  Courtes  &  bien  des  Fatigues,  par  un  Accident  des  plus  étranges,m e fait enfin  retrouver  ma  chere  F ille,  qui  eft  mon  vrai  Tréfor  ,  &   que j ’ aime  plus  que  tous  les  Biens  du  Monde. 

Si  fbn  Innocence ,  fi  fès 

Larmes  &   les  miennes, font  capables  de* vous  toucher  ,  ayés  Pitié de  deux  Malheureux,  qui  ne  vous  ont jamais  o ffe n fe z ,&   qui  n’ ont jamais  trempé  dans  les  mauvais  Defteins  de  ceux  de  notre  N ation. 

H É   qui  nous  affurera,  dit  le  Général  d’ un  T o n   radouci,  que  ce que  vous  nous  racontez  ici  tous  les  deux  n’eft  point  une  Fable  inventée  à  plaifir,pour  vous  tirer  de  nos  M ain s?M oi,  M onteigneur, répondit  Sancho  au  Général.  Je  reconnois  R ico tte,  &   Anne-Félix Üo  2 

fà

[image: Image 854]

[image: Image 855]



292 

A V A N T U R E S  

D E

fà  F ille ,q u e  j ’ai  vu  naitre  dans  notre  V illa g e,  que j ’ai  cent  fois  fait danler  fur  mes  G e n o u x , lorfqu’elle  n’étoit  pas  plus  grande  que  mon Bras.  Depuis  ce  T e m s-Ià ,e lle e ft  bien  grandie  &   em bellie,  com m e vous  v o y e z. 

A uffi  la  regardions-nous  tous  avec  Adm iration;  &   il n’ y   auroit  pas  eu  un  de  nous,  qui  n’eut  été  amoureux  d’elle  pour f i G entillefîè*  fi  nous  avions  pu  y   mordre. 

Mais  *  ce  n’étoit  pas 

Chau flure pour  notre  Pied : &   com m e  fon  Pere  étoit  fort  riche,  il lui  falloit  des  Gentilshom mes  com m e  M onfieur  G re g o rio ,  qui  un beau  matin  décampa avec  elle &  les  O n c le s ,&   s’en alla courir la Prétantaine , fins  qu’ on  ait entendu parler d’ eux depuis ce Tem s-là.  V o i-là  ce  que je   fiis >  &   ce  que je   vous  puis  certifier  en Faveur  de  cette-pauvre  Innocente,  que  je   ferois  bien  fâché  que  vous  fifliés  pendre. 

E lle  efl  trop  gentille pour  cela.  Pafle  encore  pour  ces  vilains  Mara-bous  de  T u r c s ,  qui  m ’ont  prelque  tué  avec  les  deux  Soldats. 

O h t  

pour ceu x-là,  ils  le  méritent  bien ;  car ,.  ce  font  des  V o leu rs,.  &   de maudits  Hérétiques. 

A u t a n t   q u e l’H iftoire de  la  belleMorîfque  avoit  attendri  les A ffiftans,  autant  les  N aïvetez  de  Sancho  leur  firent-elles  Plaifir;, m ais,  ce  qui  les  mit  au.Com ble  de  la  Joye fut  la  Maniéré  dont  le Général  des Galeres  en  agit  envers  elle. 

V o s  L arm es, belle  Anne- 

F e lix ,  lui  dit-il  en  prenant  un  A ir  moins  fevere  *  ont  eu  leur  Effet. 

M on  Serment  n’a  plus  rien  qui  vous  regarde. 

V iv e z   en  Paix ;  & 

puiffe  votre  Vie.  être auffi  heureufè  que  longue.  Q ue  les  T ém éraires, qui  vous ont fait courir tant  d eR ilq u e,  portent  feuls  la  Peine  due à  leur  Imprudence,  E n   même  tem s,  il  commanda  que  l’on  pendit les  deux  T u rcs  à  l’Antenne  :  m ais,  le-V ice-R oi  demanda leur  G râc e ,  en  repréfèntant, qu*il  y   avoit  eu  dans  leur  A6lion  plus  de  Folie que  de  R éfiftance;  ce  qu’il  fit  avec  des  Infiances  fi  preflàntes, que le  Général  fè  rendit, confidérant  lui-m êm e,  que  c’ eft  une  Vangeance  brutale, que  celle  qu’ on  prend  de  Sang-froid,  O n   parla  alors  des M oyens  de tirer  D o n   Gafpar  G regorio  du  D anger  où  il  étoit.  R icotte  offrit  pour  cela deux  milie  D u cats, qu’il  avoit  fur lui  en  Perles
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&   en Pierreries.  L e   Renegat  Efpagnol  dit, qu’il (è contenteroit  de  la M oitié,  &   de  moins  encore,  &   s’offrit  de  retourner  pour  cela  à A lg e r ,  pourvu  qu’on  lui  donnât  une  petite  Barque  de  fix  Bancs, équipée  de  Rameurs  Chrétiens j  ajoutant, qu’il  fàvoit  bien  où  débarquer,  en  quel  Tem s  il le  falloit  faire,  &   que  comme  il  connoifi foit  parfaitement  bien la Maifon  où  étoit  gardé  D on  G regorio  ,  il trouveroit  bien  M oyen  de  l’en  tirer. 

L e   Général  &   le  V ice-R o i 

faiioient  quelque  Difficulté  de  fè  fier  à  un  Renegat  t  mais,  la  belle  More  ayant  répondu  de  là  Fidélité  ,  &   R icotte  s’étant  engagé de  payer  la  Rançon  des  Chrétiens  en  cas  qu’ils  euflent  le  Malheur  d’être  p ris,  la  Chofè  fut  généralement  approuvée  par  tous les  Affiftans. 

I l   en  faut  pourtant  excepter D on Q uichotte, à  qui  cette R éfôlu-don  ne  plaüoit  point.  Il  s’en  expliqua  à  D on  A n to n io , auquel  il d it, qu’il  y   avoit  tout  à  craindre, fans  aucune  Elpérance  que  l’Entreprife pût réüffir ; qu’il  lèroit  beaucoup  plus  fur, qu’on  le palfàt lui-même en Barbarie tout armé &  àCheval ; qu’il en tireroit D on  G regorio, en D é pit  de  tous  les  Mores  &   de  leur R o i,  ainfique  D on  G ayferos  avoit tiré Mélifàndre  fon Epoufe  drun  pareil Danger.  Cela eft vrai, dit Saneho;  mais,  vous  ne  fongez  pas, que  quand G ayferos  tira  fà  Fem me  des  Mains  des  Sarrazins,ce  fut  en  Terre  ferm e, &   qu’il  la  mena en  France  par  la  Terre  ferme.  M ais, ic i,c e   n’eft  pas  la  même  C h o fè. 

Quand  bien  même  nous  délivrerions  ce  G regorio  ,  par  ou Diable le  mener  en  Efpagne, puilque  la  Mer  eft  entre  deux. 

Il  y   a 

R e m e d e à to u t,  hors à  la  Mort ,.  répondit  D on  Quichotte.  Notre Vaifleau  étant  à  la  C ô te ,  ne  pouvons-nous  pas nous  y   embarquer, quand  même toute  la  T erre  s’ y  oppofèroit ?  Cela  eft  bien  aife  à  dire , M onfieur,  lui  répliqua  Sancho;  mais,  du  D it  au  Fait,  il y   a  un grand  Trait.  A u r e fte ,fi  vous  vous  fèntez  aftèz  de  Courage  pour tenter  cette  Entreprifè,  non  pas  moi.  Outre  !a  Peur  que j ’ai  d’ être mangé  des  S oles,je  n’ai  point  Envie  de  m’expofèr  à aller  ramer, fiir lès  Galeres  de  fà  Majefté  A lgérien n e,  ni  d’être  traité  comme  le O o   j  
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font  ici  ces  Meilleurs.  N e  cherchons  point  Midi  à  quatorze  Heures. 

Chat  échaudé  craint  l’Eau  froide. 

Je  viens  de  penfer  être  tué  par 

ces  deux  Chiens  de  Turcs.  Si  Melïieurs  les  Algériens  nous  rencontrent,  ce  fera  encore  bien  pis.  Q u i  a  Peur  des  Feuilles  ne  doit  point aller  au  Bois. 

C ro y e z -m o i,  M on fieur,  ne  reveillons  point le Chat qui  d ort,  &   ne  mettons  point  notre  N ez  où  nous  n’avons  que  faire. 

T a n t  va  la  Cruche  à  l’ E au ,  qu’ à  la  fin  elle  y   demeure. 

Nous  n’avons  eu  déjà  que  trop  d’Avantures  fâcheufès  ,  fans  aller  chercher encore  celle-là.  D ’ailleurs, fi  nous  venions  à  être  attaqués  en  R o u te ,  com ment  nous  tirerions-nous  d’ A ffaire,  nous  qui  ne  nous  forâmes  jamais  battus  fur  l’E au ?  Encore  une  fois,  croyez-m oi.  Q ue chacun  fe  mêle  de  fon  M étier,  &   les  Vaches  feront  bien  gardées. 

Souffrez que chacun ait fon T o u r , &  laiflêz faire ce Renegat Eipagnol, Sui  entend  aulfi  bien,  du  moins à  ce  qu’il  dit,  à  gouverner  une 

•arque,  que  vous  à  pourfendre  un  G é a n t,  eut-il  la  T ê te   dans  le C i e l ,  &   les  Pieds  dans  les  Enfers. 

T o u s   les  A ffi flan s,  &   le  V ic e - R o i  lui-m êm e  ,  ne  purent s’ em pêcher  de  rire  de  la  Volubilité  avec  laquelle  Sancho  venoit  d’ enfiler  cette  Multitude  de  Proverbes  :  &   de  la  Folie  de fon  M aitre,  qui,  voulant  abfolument  aller  délivrer  D on  G regor io ,  ne  demandoit  pour  cela  qu’ un  fimple  E fq u if, &   deux Rameurs feulem ent,  pour  le  paffer  à  A lg e r ;  moyennant  q u o i,  il  fe  charg e o i t ,  difoit-il  ,  du  R efie. 

D on   A n to n io ,  fans  le  détourner 

de  cette  E ntreprife,  (car  il  eft  quelquefois  dangereux  de  contredire  les  Fous  dans  leurs  Id ées,)  lui  dit,qu e  l’O flre  qu’il  faifoit  n’ étoit  pas  de  R e fu s;  qu’ on  facceptoit  même  en  cas  que  le R enegat  Efpagnol  ne  réüiïit  pas  dans  fon  Projet;  &   que  pour lors  on  le  pafferoit  en  Barbarie,  où  l’on  ne  doutoit  point  que   fa Valeur  n’ en  vint  à-bout.  ,M ais  ,  on  n’ en  fut  point  à  la  Peine  ;  &   l’ A vanture,  qu’ on  verra  dans  le  Chapitre  fù iv a n t,l’empécha  d’ ajoujter  cette  Folie  à  toutes  celles  qu’ il  avoit  déjà faites. 

P L A N -
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 Dernière  Avant lire  de  D on  Quichotte  ,  &   la  plus facheufe  qu'il eut  eu  en fa   V'ie.  Premier  6?  dernier  Exploit  de  Sancho,  dont la  tr ife   Catajlrophe  le  fa it  renoncer  h  la  Chevalerie  Errante. 

 D on  Qiiichotte  eft  guéri  de fa   Folie,  par  la  Sagejfe,  qui  lui apparoit  en  Songe.  Ils  s'en  retournent  dans  leur  faillage,  oit  D on Quichotte fe .fa it  admirer par fon  Bon-Sens. 

A   Coutume  de  D on  Quichotte  étoit  ,  comme 

nous  Pavons  dit  plufeurs  fois  dans  le  Cours  de 

cette  véritable  Hiftoire  ,  de  le  lever  de  très 

grand M atin, &   de commencer  toujours  la Journée 

par  une  Promenade  ;  Coutume  excellente  d’ une 

part  pour  la  Santé  ,  &   de  l’autre  pour   fe  tenir toujours  alerte  &   difpos. 

Il  faifoit  ,  pour  l’ordinaire,  cette Promenade  à  C h e v a l,&   armé  de  toutes  Pièces  ;  parce  que  les  Armes  , difbit-il,  dévoient  être  l’unique  Parure  d’ un  Chevalier  Errant,  qui ne  devoit  les  quitter,  que  dans  une  Néceflité  indiipenlable. 

L e  Lendemain  donc, qui  étoit  le  Jour de la  Clôture des Tournois, comme il n’étoit venu à Barcelone, que pour y  faire admirer ion Adreffe  dans  cet  E xercice,  il   fe  leva  encore  plus  matin  qu’ àfbnordinaire. 

Pour  mettre  RofTinante  en  H aleine,  en  attendant  que  les  Tournois com m ençaflent,  il  lui  prit  Fantaifie  d’aller  faire   (a  Promenade  ordinaire  fur  le  Bord  de  la  Mer. 

A   peine  y   étoit-il  arrivé  ,  qu’il  vit 

venir  un  Cavalier  ,  armé  comme  lui  de  Pied  en  C ap ,  portant  un E cu ,iu r lequel  étoit  peinte  une  Lune  éclatante. 

L e   Cavalier, s’étant  approché  de  lui  affez  près  pour  fe  faire  entendre,  lui  addrelïïi ces
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Paroles:  Illuftre  C h evalier,  valeureux  D o n   Q uichotte  de  la  Manc h e , je   fuis  le  Chevalier  de  la Blanche-Lune, dont  les Exploits inouïs feront  (ans  doute  parvenus  jufqu’ à  tes  Oreilles. 

Je  viens  ic i,  pour 

te  co m b a ttre,&   pour  éprouver  mes  Forces  contre  les  tiennes;  & dans  le  D eflein   de  te  faire  avou er,  que  ma  D am e  ,  quelle  qu’elle puilîe  ê tre ,  efl  incomparablement  plus  belle  que  Dulcinée  du  T o - 

bofo. 

Si  tu veux  confefîèr librement  cette  V é rité ,  tu  éviteras  fii-rem ent  la  M o rt,  &   tu  me  délivreras  de  la P eine,  -que j ’aurai  à  te  la donner. 

Si  tu  as  E n vie  de  com battre,  je   ne  demande  autre  chofè, fi-non  q u e , lorfque je   t’ aurai  vaincu,  tu  celles  de  porter  les  Arm es durant  PEfpace  d’ un  A n ,  &   que  tu  te  retires  dans  ta  M aifon,  pour y  vivre doucement &   dans  un Repos  utile  à  ta Santé  &   à  tes Affaires. 

S ’il  arrive  par  hazard, que  tu  me  vainques,  ma T ê te   efl à  ta  Difcrétio n :  je   t’ abandonne  mon  Cheval  &   mes  A rm es;  &   la  Réputation de  mes  hauts  Faits  tournera  entièrement  à  ta  Gloire. 

Délibéré  fur 

le  Parti  que  tu  veus  prendre,  &   réponds-moi  prom tem ent.,  car  je n’ ai  que  ce  Jour-ci,  pour  vuider cette  Affaire. 

D  o N  Q u  1 c h o T x  e ,  fort étonné de l’ Arrogance du Chevalier, 

&   du  Sujet  de  fon  D é f i ,  lui  répliqua  d’ un  A ir  fier :  Chevalier  de  la B lanch e-L u ne,  dont  les  Exploits  ne  font  point  venus jufqu’ ici  à  ma C on n oiflan ce,  je  jurerois  bien ,  que  vous  n’ avez jamais  v u l ’illuflre D u lcin ée;  c a r ,  fi  vous  l’aviés  v u e ,  vous  ne  voudriés  pas  vous expofèr  à  un  C o m b a t,  dont  l’Iflue  eft  fi  douteufè ;  &  vous  avoueriés vous  m êm e,  qu’il  n’ y   a  jamais  eu  de  B ea u té,  qui  puifîe  entrer  en Com paraifon  avec  la  fienne. 

A in fi  donc,  fans  vous  dire  i c i ,  que 

vous  m e n te z ,  mais  feulem ent,  que  vous  vous  trom pez  lourdem en t,  j ’ accepte  le  D é fi,a u x   Conditions  que  vous  avez  dites. 

Pre- 

nez-donc  du  Champ  autant  que  vous  voudrez:  j ’ en  vais  faire  autant ;  &   le  Succès  fera  voir  qui  de  nous  deux  fè  fert  mieux  de  la Lance. 

C e p e n d a n t ,  le V ice-R o i,a y a n t  été  averti  de  la  Rencontre qui  s’ étoit  faite  de  ces  deux  Chevaliers  ,  &   croyant  que  c’étoit quel-
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quelque  nouveau  T o u r ,  que  D on   A n ton io ,  ou  quelque  Cavalier de la V ille ,  avoit  imaginé  pour  le  divertir  de  D on  Quichotte  ,  vint avec  D on   Antonio  &   plufieurs  autres  Perfonnes,  pour  en  avoir  le Plaifir,  &   arriva juftement  dans  le  Tem s  que  D on  Q uichotte  tournoit  fon  Cheval  pour  prendre  fà  Part  du  Champ. 

V oyant  que  les 

deux  Chevaliers  retournoient  pour  aller  à la  Rencontre  l’un  de  l’autre,  il   fe  mit  entre  eux  d eu x ,  &   leur  demanda  ce  qui  les  obli-geoit  d’ en  venir  brufquement  au  Combat ?  L e   Chevalier  de  la Blanche-Lune  le  lui  ayant  d it,  &   le  V ice-R o i   fe  perfiiadant  toujours  , que  ce  n’étoit  qu’ une  Plailanterie, permit  aux  Chevaliers d’exécuter leur  Défi. 

E n  confequence  de  cette  Permiffion, nos deux  Chevaliers reprirent  du  Champ  une  féconde  fois.  A lo rs,  fans  T rom p ette,  ni  aucun autre  Infirmaient  de  G u erre,  qui  donnât le  Signal  du  Combat  ,  ils tournèrent  tous  deux  en  même  tems  la  Bride  à  leurs  C h evau x, pour fondre  l’ un  fur  l’autre. 

Com m e  le  Chevalier  de  la  Blanche-Lune 

étoit  monté  fur  un  Cheval  beaucoup  plus  v if  &   plus  vigoureux,  que n’ étoit  R oiïinante,  ayant  fait  feul  les  deux  Tiers  de  la  Carrière  , il  rencontra  D on  Quichotte  avec  tant  de  F o rc e ,  fans  même   fe  fer- 

vir  de  fa L a n ce ,  que  tout  le  Monde  crut  qu’il  avoit  levée  à  de£ 

fèin,  qu’ il  renverfa  par-terre  D on  Quichotte  &   Roiïinante,  &   tous 

'l e s   deux  en  fort  mauvais  Etat. 

A uiïl-tôt,  fautant  lur  lui,  &   lui 

mettant  la  Pointe  de  fa  Lance  dans  la  Vifiere  de  fon  Cafque:  Vous êtes  vaincu,Chevalier , lui  dit-il ; &   il  vous  en  coûtera  la  V ie, fi vous ne  tenez  les  Conditions  de  notre  Combat.  D on  Q u ich otte,  étourdi 

&   froide  de fa  C h ûte,  &   n’ayant  pas  la  Force  de  lever  la  Vifiere  , répondit  d’ une  V o ix   foible  &  com me  fepulcrale :  Dulcinée  du  T o - 

bofo  eft  la  plus  belle  Perfonne  du  Monde  ,  &   moi  je   fuis  le  plus malheureux  de  tous  les  Chevaliers.  Il  ne  feroit  pas ju fle ,  que  mon Malheur  démentît  une  V érité  fi  généralement  reconnue.  Pouflé  ta L an ce,  Chevalier,  &   ôtes-moi  la  V ie  ,  puifque  tu  m’as  déjà  ôté l’ Honneur.  N o n ,n o n ,  lui  répliqua  le  Chevalier  de  la  Blanche-Lu-P p 

ne. 
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D E

ne.  Q u e   la Réputation  de Madame D ulcinée  d u T o b o fo   demeure  en Ton  entier. 

Pourvû  que  le  grand  D o n   Q uichotte   fe  retire  chez  lui pour  un  A n ,  com m e  nous  en  fommes  convenus  avant  le  Com bat  , je   ferai  fatisfait. 

L e   V ic e -R o i,  D o n   A n to n io ,  &   toutes  les  autres Perfonnes, T ém oin s  de cette A  vanture, entendirent  promettre  à D o n   Q u ic h o tte ,  qu'il  accom pliroit  ponétuellem ent,  &   en  véritable  C h eva lier,  tout  ce  qu’ on  exigeroit  de  lu i,  pourvû  qu’on  ne  lui demandât  rien  contre  les  Intérêts  &   la  G loire  de  D ulcinée:  de  quoi le  C hevalier  de  la  Blanche-Lune  s’ étant  contenté  ,  il  tourna  Brid e ;  & 5ayant  fàlué  le  V ice -R o i  par  une  profonde  Inclination,.  & en  portant  la  Main  à  fon  Calque  ,  il  reprit  le  Chem in  de  la  Ville. 

S a  N c h o  ,  qui  avoit  été  T émoin  de  la  D éfaite de fon  M aitre, aufli  trille  qu’ étonné  de  cette  Cataflrophe  ,  ne  fàvoit  que  penfér ni  que  d ire,  &   croyoit  prefque,  que  tout  ceci   fe  failoit  par  Enchantem ent. 

T a n tô t,  il  réfléchilîoit  fur  le  Chagrin  mortel  où  devoit être  D o n   Q uich otte  de   fe  voir  ainfi  vaincu  à  la  Face  de  tout  un Peuple;  m ais,  ce  qui  l’affligeoit  le  plus,  c ’ efl  qu’il  v o y o it,  de  Ion c ô té ,  toutes  les  Efpérances  s’ en  aller  en Fum ée.  E n  e ffe t,  quoiqu’ il eut  renoncé  aux  G ouvernem ens  ,  il  ne  s’ étoit  remis  à  la  Suite  de D o n   Q u ic h o tte ,  &   n’avoit  embraffé  lu i-m êm e  la  Chevalerie  E rrante, que  dans  la folle Efpérance,  que  cela  lui  procureroit  infailliblement  quelque  M arquifàt,  ou  quelque  Com té.  L ’E ta t,  où  il  v o yo it fon  M aitre,  que  l’on  trouva  pale  &   abbatu,avec  une  Sueur  froide, com m e  un  H om m e  prêt  à  rendre  l’ A m e ,  joint  à  les  trifles  R é - 

fléxio n s,  le  mit  dans  une  Conflernation  incroyable. 

Q uoiqu’ il  en 

fo it, le  V ic e - R o i  le  fit  emporter  à  la  V ille  dans  une  Chaiie  à  bras, 

&   pria  D o n   A n ton io  de  fùivre  le  C h evalier,  qui  venoit  de  le  vaincre ,  pour  fà v o ir,  à  quelque  Prix  que  ce  f û t ,  qui  ce  pouvoit  être. 

Pour  Roflinante,,  il  étoit  fi  maltraité  de   fa  Culbute  ,  qu’ il  n’ y   eut pas  m oyen  de  le  faire  lever;  &   il  fallut  le  laifler  lur  la  P lace,  avec une  P erfon n e,q ui  en  prit  Soin ,ju fq u ’ ù  ce  qu’il  lui  fût  reven u afîez de  Forces  pour  fe  relever. 

C e -
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C e p e n d a n t , D on  A n ton io,  pour  donner  au  V ice-R o i  la Satisfa&ion  qu’il  defiroit,  courut  à  la  V ille ,o ù   il  joignit  le  Chevalier de la Blanche-Lune, dans  une H ôtellerie, où  celui-ci  venoit  d’entrer. 

Il  le  trouva  dans  une Salle  bafïè,où  il  fè  faifoit  defarmer  par Ion  Ecuyer. 

Après  l’avoir  d’abord  fàlué,  fans  lui  rien  dire  autre ch o fè ,  il  attendit  POccafion  de  pouvoir  l’entretenir  en  particulier. 

M ais,  le  C hevalier,  remarquant  qu’il  ne  le  quittoit  point:  Je  vois bien,  M onfieur,  dit-il  à  D on  Antonio  ,  le  Sujet  qui  vous  amene. 

C ’efl  pour  lavoir  qui  je  fuis. 

Je  ne vous  en  ferai  point  un  M yP  

tere. 

Je  m’ appelle  le  Bachelier  Sanfon  Carafèo,  &   luis  du  même V illa g e ,  que  D on  Quichotte. 

L a   Folie  de  ce  pauvre  Gentilhom m e,  qui  fait  Compafîion  à  tous  ceux  qui  le  connoifTent  ,  m’a  fait encore  plus  de  Pitié  qu’aux  autres. 

M ’étant  perfuadé, q u e , pour  le 

guérir,  il  ne  faudroit  que  l’obliger  de  fè  tenir  en Repos  dans  fà  Maifo n ,je   me  luis  mis  en  T ê te   de  l’y   ramener,  &   il  m’en  a  déjà  coûté  bon. 

Là-deffus,  il  raconta  à  D on  Antonio  ce  qui  lui  étoit  arrivé  trois  Mois  auparavant,  lorfqu’il  étoit  venu  le  combattre  fous  le N om   du   Chevalier  des  Miroirs.  

Cependant,  pourfuivit  D on   C arafco,  malgré  ce  qu’ il  m’en  coûta  pour  lors,  je  fuis  encore  venu  à la  Charge  avec  la  même  Intention,  &  je  l’ai  vaincu :  &   comme  il effc  fort  exaêf  à  garder  religieufèment  les  L o ix  de  la  Chevalerie  E rrante, je   fui  perfùadé, qu’ il  accomplira  à la  Lettre  les  Conditions  de notre  Com bat,  puifqu’ il  m’en  a  donné  fà  Parole.  V oilà,M on fieu r, à c e   que je   cro is,ce  que  vous  defiriés  lavoir;  m ais,je  vous  fupplie, que D on Quichotte  n’ en  ait  aucune Connoifiànce, afin  que ma Peine 

&   mes  Soins  ne  foient  pas  perdus,  &   que le  pauvre  H om m e  puiflè recouvrer  l’E fprit, qu’il  a  excellent, s’ il  n’étoit  point  troublé  par  les Reveries  de fon  extravagante  Chevalerie. 

A  h ,  Monfieur !  lui  répondit  D on  A n to n io ,  je   ne  fàurois  vous pardonner  le  T o rt  que  vous  allez  faire  au M onde,  en  lui  volant  le plus  agréable  F o u , qu’on  ait  peut-être jamais  vu. 

Vous  n’ avez  pas 

confidéré, que  tout l’ A van tage, qu’ on  peut tirer  de la Sagefiè de D on P p  2 

Q u i-
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Q u ich o tte, ne  fiuroit  égaler  le  Plaifir  que  donnent  fès  Folies.  C e n’ eft  pas  que  je   ne  m ’ im agine, que  tous  vos  Soins  feront  inutiles  ; car, il  efi  prefque  impoffible  de  rendre  laR ailon  à un H om m e, qui  l’a perdue jufqu’à  ce  Point:  mais,  en fin ,cela  peut  arriver  abfolument; 

&   fi je   ne  croyois  point  pécher  contre  la  Charité,jefouhaiterois que D o n   Q uichotte  ne  guérît jam ais,  puifque  nous  n’y   perdons  pas  feulement  fès  F o lies,  mais  encore  celles  de  Sancho, qui  font  capables de  réjouir  l’Efprit  le  plus  mélancolique. 

M algré  tout  c e la ,je   vous 

prom ets,  que je   ne  dirai  rien  du  Secret  que  vous  venez  de  me  corr-fie r , quand  ce  ne  fèroit  que  pour  voir  fi je   me  tromperai  dans  l’ O p inion  où je   fuis, que  lès  Soins  du Seigneur  Carafco  ne  réüiïiront  pas com m e  il  fè  l’imagine. 

M oniteur  ,  répliqua  C arafco,  l’ Affaire  eft 

en  bon  T ra in ,  &   j ’ efpere  qu’ elle  réüïïîra. 

Là-deffus,  ils  fè  firent 

quelques  Com plim ens :  après  quoi  ,  D o n   Antonio  étant  fo r ti,  le Bachelier  Carafco  lit  auffi-tôt  lier  les  Arm es  fur  un  M ulet,  &   étant m onté  fur  fon  C h ev a l■  de  Bataille,  il  reprit  le  Chem in  de  fcn V illa g e ,  où  il  ne  douta  point  que  D o n   Q u ich otte‘  ne  le  fuivît bientôt. 

I l   fàu ro it  fait fins  doute  dès  le  Jour  même, fi fi C h u te , qui avoit été  des  plus  rudes  ,  ne  l’éut  obligé  de  garder  le  L it  cinq  ou  fix Jours,  beaucoup  plus  trifie  d’ avoir  été  vaincu  ,  que  du  Mal  qu’ il fouffroit. 

Pendant  tout  ce  T e m s -iù ,  Sancho  ne  le  quittant  point tûchoit  de  le  co n io ler,en   lui  difin tr  A llo n s,  M onfieur,  bon  C o u rage!  Il  faut  prendre  en  Patience  tout  ce  qui  nous  arrive  dans  le M o n d e ,&   rem ercier  D ieu  de  to u t.N ’eft-ce  pas  encore  un  Bonheur pour  vous  d’ être  tom bé  fi  lourdem ent,  &   de  ne  vous  être1 pas rompu  le  C o u  ?  E t  puis  ne  fivez-vou s  pas  bien ,  que  l’on  n’eft  pas toujours  en  C h an ce,  &   qu’ on  ne  trouve  pas  toujours  par-tout  du Lard  aux  C rochets ?  M oquez-vous  du  M édecin ,  puifque  vous  n’av e z   pas  Befoin  de  la  Médecine. 

A llo n s, mon  cher  M aitre,  allons 

nous-en  bravement  chez  n ou s,  fins  nous  amufèr  davantage  à  chercher  les  A van tu res, dans  des  L ieu x  que  nous  ne  connoiflons  point. 

J’y-
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J’ y   perds  fans  doute  autant,  &   même  plus,que  vous,puifqu’en  renonçant  à  vos  Chevaleries,  je  vois  bien  qu’il  me  faut  aufli  renoncer  a  cette  C o m té,  que  vous  ne  fauriés  me  donner,puifque  vous  ne pouvez  plus  devenir, ni  R o i ,  ni  Em pereur,com m e  je   m'en  étois flatté  fur votre  Parole. 

M on  pauvre  A m i,  lui  dit  D on  Q u ich otte, 

il  n’ y   a  rien  de  defèfpéré, puifque  ma  Retraite  n’eft  que  pour  un An. 

C e   T erm e  expiré, je  puis  reprendre  les  Exercices  de  la  Chevalerie : 

&  je   ne  manquerai  pas  de  Royaum es  à  conquérir,  ni  de  C om tez  à à  te  donner. 

Dieu  le veuille!  répliqua  Sancho.  Une  bonne  Eipé* 

rance  vaut  mieux  qu’ une  mauvaife  Poflefïion. 

P e n d a n t   qu’ils  converfbient  ainfi,  D on  Antonio  entra  dans la  Cham bre,  &   dit  d’un  A ir  gai  :  Bonnes  N ou velles,  Seigneur D on   Q uichotte!  Bonnes  Nouvelles!  L e   Seigneur  G regorio  &   le Renegat  Efpagnol,  fbn  Libérateur ,  font  arrivez,  &   vous  les  allez voir  ici  dans  un  Moment. 

Cette  Nouvelle  me  réjo u ît,  répondit 

D on   Q uichotte,en  marquant  quelque  Joye;  mais  ,  en  vérité,  Seigneur  D o n   Antonio,,  je  fouhaiterois  prefque, qfue  l’Entreprifè  n’eut point  réiiffi,  afin  de  palier  moi-même  en  Barbarie, où j ’aurois  eu  le Flaifir  de  délivrer, non  feulement  D on  G reg o rio ,  mais  encore  tout ce  qu’il  y   a  de  Chrétiens  Efclaves  parmi  ces  Infidelles.. . . .   Mais., que  dis-je, milerable? continua-t-il.  Ne  fuis-je  pas  ce Lâche, qui  s'eft Iaifle  vaincre,  ce  M alheureux, qu’on  a  renverfé  par-terre,  &   qui d’ une-Année  entière  ne  puis  ,  ni  n’oferois,  porter  les  A rm es?  D e quoi  eft-ce  que je   me  vante  ,  moi  qui  fuis  plus  propre  à  porter  la Q uenouille, qu’ à  manier  une  Epée ? .......H é , jerni ! interrompit Sanch o,  vous  me faites  mourir  avec  vos  Difcours, Q ue  Diantre  eft-ce que  ceci? Voulez-vous vous enterrer tout v if?  Pardi! V ive la Poule encore  qu'elle  ait  la  Pepie.  Dam e !  O n  ne  peut  pas  toujours  vaincre. 

H é !  ne faut-il  pas  que  chacun  ait  fbn  T o u r  dans  le M onde? 

Aujourd’hui  à  vous  ,  &   demain  à  un  autre  :  ainfi  va  le  Monde. 

V o y e z-v o u s,  il  n’ y  a  rien  de  fur  à  ces  Batailles  ;  mais  ,  celui  qui tombe  aujourd’hui  fe  relevera  demain,, fi  ce  n’ eft  qu’ il veuille garder P p   3 

f e
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le  L it.  A llo n s,  lev ez-v o u s,  mon  cher  M aitre,  &   venez  voir  D on G r e g o r io ,q u i,a u   Rem uem ent  &   au  Bruit que  j ’ entens, doit-être  là-bas. 

Sancho  ne   fe  trom poit  point. 

D on   G reg o rio   ,  après  avoir 

fàlué  le  V ic e - R o i,  chez  lequel  il  étoit  allé  d’abord  en  arrivan t,  étoit  venu  avec  le  R enegat  Efpagnol  chez  D on   A n to n io ,  impatient de  revoir  fà chere  A n n e-F elix ,  que  ce  Gentilhom m e  avoit  em m enée  chez  lu i,  avec  R ico tte fon  P e re ,  jufqu’ à  ce  qu’ils  puiïènt  J’un 

&   l’autre  avoir  des  N ouvelles  de  ce  cher  Amant. 

D ès  qu’il  parut 

devant  e u x ,  &   qu’ ils   fe  furent  donné  les  uns  &   les  autres  des  M arques  de  la  plus  viv e  T en d reïïè,  D on   G regorio  leur  fit  le  R écit  de tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  A lg e r ,  des  Périls  où  il  s’étoit  trouvé  , 

&   des  Frayeurs  qu’ il  avoit  eues  parmi  les  Fem m es  avec  lefquelles on  Pavoit  mis  :  ce  qu’il  raconta  avec  tant  de  M odeftie  ,  &   tant  de G râ c e s ,  qu’ on  ne  lui  trouva  pas  moins  d’Efprit  que  de  Beauté.  R ico tte  paya  libéralement  les Soins  &   la Peine  du  R en eg a t, lequel  rentra  dans  le  Sein  de  l’ E glife :  &   ces  deux  fidelles  A m an s,  ayant  été m ariez  quelques  jours  après,  s’ embarquèrent,  avec  leur  P ere,p o u r fe  rendre  dans  l’Endroit  où  celui-ci  avoit  choifi  &   fixé   fa  Retraite. 

D o n   Q u ich o tte ,  s’ étant  parfaitement  rétabli  de  fa  C h u te ,  prit  de m êm e  C o n g é   de  D o n   A n to n io ,q u ’ il  remercia  des  bonsT raitem ens, qu’ il  avoit  reçus  chez  lui  ,  &   fe  mit  en  R o u te  avec  Sancho,  pour regagner   fon  ViHage. 

S i   l’ on  en  excepte  les  triftes  Lam entations,  qu’ils  firent  en  C he-m in ,le u r  V o y a g e   fut  affez  tranquille.  E n   e ffe t,D o n   Q uichotte  ne pouvoit  digérer  l’ A ffro n t,  qu’ il  venoit  d’efluyer  à  Barcelone. 

D e  

fon  c ô té , Sancho  ne  ceffoit  de  regretter l’ A rgen t  que  lui  avoit  coûté  l’ A rm u re , qu’il  avoit  acheteé  dans  cette  V ille ,  &   qui,  par  la male A vanture  arrivée  à  D on   Q uichotte  ,  lui  devenoit  inutile. 

E ncor e ,  lui  difbit-il,  fi  vous  m’ aviés  laifie  faire,  lorfque  je   Peïïayai  en votre  P réfèn ce,  j ’ en  aurois  tiré ,  fi-non  du  P r o fit,  du  moins  quelque  Honneur  ch ez  D o n   Antonio. 

E lle  m’ auroit  fait  confidérer  & 

refpefter  des  G a lé riç n s,  qui  ne  m’ auroient  pas  fait  voltiger  en
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l’ A ir  comme  ils  firent.  Si j ’avois  été  en  votre  Com pagnie  en  c e tE - 

quipage  ,  jamais  le  Chevalier  de  la  Blanche-Lune  n’auroit  eu  la Hardiefle  de  vous  venir  défier,  ou  nous  l’aurions  tous  les  deux  étendu  fur  le  Sable,  &   ne  ferions  pas  aujourd’hui  réduits  à  aller  garder  nos  D indons,  &   planter  des  Choux  dans  notre  Village. 

H é  ! 

penfes-tu,  reprit  D on  Q uichotte  ,  que  j ’eufîe  confenti  à  cette  L â ch eté,  &   que  j ’eufle  le  Cœ ur  fi  bas,  que  de  me  faire  aider par  un Second,  pour  triompher  d’ un  Hom m e  ieul  ?  Si  félon  nos  L o ix un  Chevalier  Errant  ne  doit  point  craindre  d’attaquer  lui  feul  cent mille  T u rc s,  quand  même  ce  féroit  autant  de  G éan s,  juges  par-là s’ il  doit  craindre  de  combattre  un  de  les  égaux. 

A u   refte, confole- 

to i,  A m i  Sancho. 

L a   D épenfê,  que  tu  as  faite,  n’ eft  rien  moins 

que  perdue.  D ou ze  Mois  font  bientôt  écoulez. 

C e   T erm e  ne  fera 

pas  plûtôt  expiré,  que  nous  nous  remettrons  enfemble  à  la  Q u ête des  Avantures;  &  je  te  répons,  que  nous  réparerons  bien  le  T em s perdu.  M ais, que  dis-je? Les  Fondions  de  la  Chevalerie  Errante  ne t’ étant  pas  interdittes  comme  à  m oi,  je   ne  vois  pas  quelle Raifon  te pouroit empêcher d’entreprendre  quelque Avanture ,s 5il  s’en trouvoit en  Route.  Je  t’avouerai  m êm e, que je   t’y   crois  obligé  en  Confcienc e ,  tant  pour le  Repos  de  la  mienne,  que  pour l’Aquit  de  la  tienne: de  la  m ienne, m o i, qui  t’ai  armé  Chevalier, fans  avoir jamais  vu  aucune Marque  de  ton  Courage:  de  la  tienne,  parce  que,  fî-tôt  qu’ un Chevalier  efi:  enrollé  dans  l’O rd re,  il  faut  qu’il  failé  les  P reu ves,  & donne  à connoitre  à  tout  l’ U nivers,  qu’ il  efl  digne  de  cet  Honneur, H é  quoi!  répliqua  Sancho. 

A vez-vous  déjà  oublié  la  V id o ire  fi- 

gn a lée,q u eje  remportai, il y   a  quelque  tem s,lu r  l’Enchanteur D on G r o g n a r d , que je  terraffai  fur le Fumier  de notre H ô te, d’où  il ne  s’efl jamais  relevé ?  Je  ne  l’ai  point  oublié,  repartit  D on   Q u ichotte;  mais,  comme  ce  fut  la  Nuit  de  la Veille  des  A r m e s ,&   que tu  n’étois  point  encore  armé  Chevalier,  cet  Exploit  n’eft  com pté pour  rien. 

Pour rien !  dit  Sancho.  Il  me  coûta  pourtant  bien  de la Peine  à  expédier.  M ais, n’im porte:  qui a fait Lundi  a fait  Mardi, Si
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Si  nous  avons  mis  à  Fin  cette  glorieule  A v a n tu re, fans  être  armé C hevalier  &   lins  A rm u re,  nous  pourons  bien  en  expédier  d’autres à  préfent  que  nous  avons  de  quoi  nous  garantir  des  C ou ps:  c a r ,c e lui , qui  m’ a vendu  ces A r m e s , m ’ a afluré, qu’elles étoient à l’Epreuve. 

Pas  plus  tard  que  dem ain,  je   vous  promets  d’ en  faire  moi-même l ’Expérience. 

V ou s  verrez  alors,  fi  j ’ ai  du  C o u ra g e ,  &   fi  je  fuis digne  de  l'H on n eur  que  vous  avez  bien  voulu- me faire, en m’ enrol-lant  dans  la  Chevalerie  Errante.  E n   caufint  de  la  fo rte,p o u r  difïiper un  peu  leur  Chagrin  &   leur  E n n u i,  ils  arrivèrent  dans  une  H ôtellerie , où  ils  paflerent  la  Nuit. 

S a  N c h o    fe  refiouvenant, le Lendem ain, de la C on verfition  qu’ il avoit  eu  avec  fon  M aitre,  &   prefle  d’ailleurs  par  l’Eguillon  d elà V a n ité ,  fe  revêtit  de  fes  A r m e s ;c e   qu’ il  fit  en   fe  regardant  plus  de cent  fois  dans  le  M iro ir,  pour  voir  s’ il  avoit  bonne  M ine  dans  cet Equipage. 

D o n   Q u ich otte  l’ayant  appellé  pour  partir  ,  il  defcendit  fort  d o u cem en t,p o u r  ne  fe  pas  rompre  le  C o u ;  car,  il  fe  trouvo it  fort  e m b a rra fle,&   très  géné.,  dans  ce  nouveau  Harnois.  A u tant  que  fon  M aitre  fut  charmé  de  le  voir  armé  de  la  forte,  autant fit-il  rire  les  G ens  de  P H ô tellerie, qui  Je  prirent  pour  un  Carem e-  , prenant, qui  a llo it,  apparem m ent, courir  le  Mafque ; c e   qui  mortifia un  peu   fa  Vanité.  A rriv é  à  l’ E cu rie, il  y   bâta  fon  A n e ,fu r   lequel  il alloit  m o n ter,  lorlqu e,  s’ adreflànt  à  fon  M aitre:  A   propos,  M onfieu r,lu i  dit-il, vo u s, qui  fàvez  par  C œ ur  les  L o ix   de la  C h evalerie, 

&   qui  avez  lu  tous  les  L ivres  qui  en  traitent  ,  n’eft-ce  point  un P éché  contre  l’ O rd re ,  qu’ un  Chevalier  Errant  coure  les  Avantures fur  un  A n e ?   T u   as  R a ifo n ,m o n   A m i  Sancho,  lui  répondit  D o n Q uichotte. 

L a   Chevalerie  Errante  étant  la  Profefïion  la  plus  il-lu ftr e ,&   la  plus  honorable  ,  qu’ il  y   ait  dans  le  M o n d e ,  ce  fèroit fans  doute  la  traiter  avec  trop  de  M é p ris ,  que  d’em ployer  à  une Profefïion  fi  relevée  une  M onture  auffi  ignoble  ,  que  celle-là. 

Prens  donc  R o iïin an te,  &   moi  je   monterai  fur  le  Grifon. 

C ette 

Hum iliation  convient  à  ma  Situation  préfente. 

Puifie  ce  fécond

Bu-
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Bucephale  être  plus  heureux  entre  tes  Jambes,  qu’ il  ne  l’a  été  dernièrement  entre  les  miennes!  Je  l’efpere, M onfieur,  dit  Sancho,  & que  le  Ciel  m’affiftera.  A   ces  M ots,  ils  changèrent  de  M onture,  & fortirent  tous  les  deux  de  l’ H ôtellerie,  dont  tout  le  Monde   fe  mit  à rire  à  G orge  déployée, en  les  voyant  partir.  C e  n’étoit  pas  fans  Suje t ;  &   peut-être  ne  s’étoit-il jamais  vu de  Contrafle  plus  parfait,  ni plus  rifible.  En  effet,  Sancho,  dont  la  Taille  étoit  aufli  courte  que gro fîe,  ainfi  monté  fur  Rofïinante  dont  les  Jambes  reflembloient  à des  Echaffes,  avoit  l’ A ir d’ un  vrai  Singe  botté;  &   D on  Quichotte monté  fur  fon  A n e ,  trainant  fes  longues  Jambes  qui  touchoient prefque  à  T e r re ,  &   portant  derrière  lui  fes  Arm es  dans  un  Biffac, repréfentoit  au  naturel  ces  Charlatans,  qui  courent  les  Foires  &   les M archés, pour y   débiter leur O rviétan, ouplûtôt pour y  attraper l’A rgent  de  Nigauts  qui  les  écoutent. 

Q u  o 1 çmj’i l   en  lo it, nos  deux Avanturiers, s’étant mis en Cam pagne  dans  ce  rifible E quipage, s’ entretenoient  en  marchant  des  A - 

vantages  &   des  Merveilles  de  la  Chevalerie  Errante. 

M ais,  Sanch o , qui  n’ en  avoit jamais  endofle  le  Harnois,  fe  trouvant  fort  em-baraffé  dans  fes  Arm es,  ne  cefloit  de  le  remuer. 

Q u ’as-tu  donc  , 

lui  demanda  D on  Q u ich otte, que  tu  te  trémouffes  tant?  M onfieur, d it-il,ce  Calque  eft  diablement  froid:il  me  gèle  la  T ête,d an s  l’E n droit  où  je  fuis  chauve. 

Cela  ne  durera  pas  long-tems,  lui répondit  D on  Q uichotte:  mets  ton  Mouchoir  par  defîous.  C ’eft  que  tu n’y   és  pas  encore  accoutumé.  E t  tes  Arm es?  ajouta-t-il. 

M onfieur,  répliqua  Sancho,  elles  m’étoufent. 

D on  Quichotte  lui  a- 

yant  déferré  les  C o u ro y es,  &   Sancho  ayant  mis  fon  Mouchoir  fous fon  Cafque,  il  fe  lentit  tout  foulagé, &   dit : Il  n’ en  faut  pas  mentir, Monfieur:  à  l’heure  qu’il  e ft,je   ne  voudrais  pas  être  ailleurs,  &  je jurerais  bien, que j ’ aurai  quelque  bonne  Avanture.  Il  faut  toujours l’efpérer,  repartit  D on  Q uichotte,  &   s’ en  conloler  quand  elles  arrivent  mauvaifès,  fùr-tout  dans  le  Com m encem ent:  car,  n’eft  pas Marchand  qui  toujours  g a g n e ;& , dans  toutes  les  ProfefTions,leNo-Q q  

viciât, 
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v iciâ t,  com m e  tu  fais,  efl  toujours  le  plus  rude.  Horm is  en  Mariage ,  répliqua  Sancho :  car,  la première A n n ée  ce  n’ eft  que  Miel ; 

&  ,  par la  Suite  ,  ce  n’ eft  que  Fiel  &   qu’ Abfinte. 

N o s   A vanturiers, en  caufànt  de  la fo rte , avoient fait environ  une L ieu e &  d em ie, quand  ils  crurent  voir  de  loin  deux Cavaliers,qui  venoient  à  leur  Rencontre.-  A llo n s,  A m i  Sancho,  dit  D on  Q uichott e ,  il  faut  fe  tenir  prêt.  C e ci  m’ a  l’A ir  d’ être  une  Avanture.  Prenons  donc  fur  la  G a u c h e ,  répondit  le  nouveau  C hevalier:  car,  j ’ai toujours ouï d ire, que  les  Avantures  ne  font  point  bonnes  fi  matin; tém oin  la  derniere  que  vous  avez  eue. 

Com m ent !  Sancho,  répliqua D o n  Q uichotte.  Aurois-tu  déjà Peur ? C ’eft ce  que nous  verrons ta n tô t,  répondit-il. 

C e   n’ efl  pas  pour  cela,  que  je   parle  ainfî  ; 

m ais,  qui  fait  fi  ces  Gens-là  font  des  Chevaliers ?  O r ,  vous  m ’av e z   dit  plufieurs  fo is , que  nous  ne  devons  point  nous  battre  contre d’autres. 

E n   parlant  ainfî 3 ils  continuoient  leur R o u te , ainfî  que  les deux  H om m es  qui  venoient  à  e u x ,  &   que  Sancho  reconnut  être deux  Voituriers  à  pied,  qui  touchoient  leurs  Chevaux  devant  eux. 

Q u oiq u ’ il  eut  fait  cette  D é c o u v e rte , il  n’ en  témoigna  pourtant  rien à  D o n   Q u ic h o tte ,  auquel  il  dit:  M onfieur,  vous  m’ avez  déjà  fait v o ir,  que  vous  m ’ aimiés;  m ais,  je   veux  encore  que  vous  m’efli-m ié s ,&   vous  faire  co n n o itre ,q u e je n e   fuis  point  indigne  de  l’ H onneur  que vous  m ’ avez  fa it, en  m ’ admettant  dans  l’ O rdre  de  la  C h evalerie Errante. 

Q uelque  périlleufe  que  me  paroifle  cette  Avantu- 

r e ,  pour  vous  donner  des  Preuves  de  mon  C o u ra g e ,  je   veux  l’ entreprendre  fèul. 

A   c e s   M o ts , il part  au  grand T  rot  de R ofîin an te, &   quand  il  fut près  des  Voituriers. 

Q u ’ a v e z -v o u s -là   ,  V o le u rs ?   leur  cria-t-il. 

Q u ’ on  me  le  m ontre  tout-à-l’heure  !  M o n fieu r,  répondirent  les V o itu riers,fo rt  étonnez  de  voir  une  fi  étrange  F ig u re ,  ce  font  des A utruches;  &   nous  ne  femmes  point  des  Voleurs. 

D es  Autruches!  dit  Sanch o, qui  n’ en  avoit jamais  vu  de fà  V ie.  D es  A utruches!  . . . .   E t  font-elles  de-la  Maifon  d’A utriche?  Si  cela  e fl,  je les
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les  refpe& e,  fi-non je  fai  bien  ce  que j ’ai  à  faire  . . . .   M onfieur, répondirent-ils,  elles  ne  font  pas  d e la M a ifo n ,  mais  bien  pour  la Maifon. 

C ’ eft  le  Gouverneur  d’A rach e, qui  les  envoyé  pour  mettre  dans  la  Ménagerie  du  R o i  notre  Seigneur,  comme  une  C hofc très  curieufè. 

Q ue je   les  envifage,  leur  dit  Sancho. 

M onfieur, 

lui  répondirent-ils,  nous  fommes  prefïez:  elles  n’ ont  pas  déjeuné; 

&   nous  avons  encore  dix  Lieues  à  faire  aujourd’hui. 

Ert-ce  que 

j ’ai déjeuné, moi ?  leur  répliqua Sancho, feignant  d’être  fort en C olère.  Tant  m ieux,  tant  mieux:  la  Partie  fera  égale;  &   nous  com-batrons  tous  à jeun.  En  difànt  ces  M o ts, il  commença  à  branler  fà L a n c e ,  &   ces  pauvres  Gens  effrayés  découvrirent  auffi-tôt  les  A u truches. 

O n   n’en  avoit jamais  vu  de  fi  belles  en  Elpagne. 

Elles 

étoient  d'une Grandeur prodigieufè, lur-tout  le  m âle, qui  avoit  l’A ir furieux. 

S a n c h o ,  qui,  comme  nous  l’ avons  d it,  n’ avoit jamais  v u ,  ni même  entendu  parler,  ni  d’ Autruches,  ni  de  M énagerie,  s’étoit d’abord imaginé, que c’étoient des Perfonnes  de  grande Q ualité, dont ces  bonnes  Gens  lui  avoient  parlé.  V oyant  donc que  ce  n’étoit  que des  O ifèaux,  dont, malheureufèment  pour lui,  il  ne  connoifloit,  ni la  M échanceté,  ni  la  Force  extraordinaire,  il  s’alla  mettre  dans  la T ê te ,q u e   les  Voituriers  l’avoient  voulu  tromper. 

A   moi  des  A u- 

triches!  leur  dit-il  d’un  T o n   railleur  &   goguenard.  A   moi  des  A utriches!  O h ,  je  fai  bien  qui  me  les  en vo yé;  &  je  m’en  vais  les  lui renvoyer  plus vite que  la Porte.  A   ces  M ots, il  met  la Lance  en  A r rêt, invoque  la  prém iereFemme  qui  lui  vient  à l’E fp rit,& ,d o n n an t des deux à R oiïinante, il court droit  à l’ Autruche  m ale, qui  l’attendoit de  Pied  ferm e,  faifànt  de  grands  Siflemens. 

Attendez  ,  attendez- 

m oi,  lui  cria-t-il:  je   vais  vous  apprendre  à  fifler  bien  autrement, Madame  la  L inotte; & ,  en  même  tem s,  il  porta  un  Coup  de  Lance des  plus  violens.  M ais,  comme  il  n’étoit  rien  moins  qu’adroit  dans cet  E x e rc ic e ,  bien  loin  d’ atteindre  l’Autruche  ,  il  fut  lui-même fi  fort  ébranlé  du  Coup  qu’il  venoit  de  p o rter,  quoiqu’en  l’A ir , Q q   2 

que
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que  fon  C afq u e,  qui  n’ étoit  pas  bien  attaché,  tomba.  L ’A u tru ch e, qui  vit  fà  T ê te   n u e,lu i  donna  un  fi  grand  Coup  de  Bec  dans  l’E n droit  où  il  étoit  ch au ve,  que  le  malheureux  Chevalier  tomba  parterre tout  en  S an g,  &   prefque  fans  M ouvem ent.  C e   ne  fut  pas  encore  tout. 

L e   dangereux Anim al  pourfuivit  fa  V ictoire, &   lui  donna  Q uantité  de  Coups  de  P ieds,  dont  il  auroit  été  brife  ,  fi  le  plus grand  N om bre  n’ eut  pas  porté  fur  fà  Cuiraffe:  m ais,  il  ne  laiffa  pas d’ en  effuyer  plufieurs,  dont  il   fe  reffentit,  &   qui  le  firent  revenir de  fon  Etburdiflem ent. 

A lo r s ,  s’ imaginant  qu’ on  lui  vouloit  faire 

rendre  les  A rm es  ,  qu'il  n’étoit  pas  en  Etat  de  difputer:  Je  te  les rends,  dit-il,  C h e v a lie r,  &   me  confefîe  vaincu. 

Je  fuis  même 

tout  prêt  de  m ’ aller  préfènter  devant  ta  D a m e,  fi  tu  en  as  u n e:c'efl à  toi  de  commander  ,  &   à  moi  d’obéïr. 

Cependant,les  Conducteurs  des  A u tru ch es, voyant  l’ Acharnem ent  de  ce  M âle  fur  Sancho, qu’ il  auroit  certainement  tué  fi  on  l’eut  laifle  faire  ,  faifoient  tous leurs  E fforts  pour  le  reprendre,  &   le  remettre  dans  la  C a g e ;  &   ils en  vinrent  enfin  à-bout. 

M a is,e n   lâchant  fà  Prife,  le  terrible  O i- 

feau  lacha  en  m êm e  tems  un  rude  Coup  de  Pied  dans  le  V entre  de Sancho  ,  q u i,  s’ im aginant,  qu’ il  lui  demandoit  fon  N om :   Chevalier  emplumér  lui  dit-il,  j e   m'appelle  Sancho, Chevalier  de  M a l-E n contre. 

P e n d a n t   que  ces  Chofès  fe  pafloient,  D on   Q u ich o tte,  qui s’ étoit  tenu  à  l’ E c a r t, pour  être  Spectateur &  T ém oin  de la Bravoure de  Sancho,  voyant  qu’il  avoit  du  deflous  ,  &   qu’il  pourroit  bien p é rir,fi  l’ on  ne  le  fecouroit  point  dans  cette  terrible  A van tu re,  eut Com pafïion  de  l’Etat  où  il  le  voyoit. 

Q u oiq u ’ il  fe  fût  engagé 

à  ne point  porter  les  A rm es  d'un  A n ,  il  cru t,  avec  raifon  ,  que  la Charité  pour  fon  fidelle  E cu yer  devoit  l’ emporter fur toutes les L o ix de  la  C hevalerie;  que  com m e  il  n’ y   en  avoit  point  qui  ne  fouffrit quelque  E xception  dans  certains  C a s , celui-ci  étoit  de  cette N ature, parce  que  P A m our du  Prochain  eft  la  prémiere  de  toutes  les  L o ix , à  laquelle  toutes ies  autres  doivent  céder. 

E n   conféquence  de  ces

R é -
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R éflexions, il  fe  révetit  promtement  de  fes Arm es, pour voler au Secours  de Sancho. 

II  ne  fe  remua  cependant  point  de  fà  Place,  tant 

qu’il  ne  le  vit  qu’entre  les  Pattes  de  l’ Autruche: dilant, que, de C h evalier  a  C hevalier,la  Partie  étoit  égale;  &   que,  quoique  renverfe par-terre  ,  ii  pourroit  néanmoins  ,  comme  cela  s’efl:  vu  plufieurs fo is,  triompher  encore  de  fon  Ennemi.  M ais, lors  qu’ il  vit  les  deux Voituriers   fe  rem uer, s’imaginant, qu’ ils  vouloient  achever  Sancho, il  courut  à  eux  la  Lance  en  A rrêt, &   alloit  faire  un terrible Carnage, lorfqu’il  reconnut,  que  ce  n’étoit  point  des  C hevaliers,  mais  des Hommes-à-Pied  &   fans  Armes. 

Il  s’arrêta  au(Ti-tôt,&  fè  contenta 

de  leur  demander,  qui  avoit  jetté  ce  Chevalier  par-terre. 

L es 

Voituriers,  effrayés  de  voir cette  féconde  Figure  ,  qui  leur  parut encore  plus  terrible  que  la  prémiere,  lui  racontèrent  en  tremblant ce  qui  venoit  d’ arriver;  ajoutant,  qu’ ils  en  étoient  bien  fâchés,  & qu’ ils  tueroient  eux-mêmes  les  A utruches,  fi  elles  n’appartenoient pas  au  Roi.  D on  Quichotte,fàtisfait  de  leurs  Raifons  &   deleurSou-m ifïïon,îeur  permit  de  pourfuivre  leur  R oute:  ce  qu’ils  ne  fe  firent pas  dire  deux  fois,  tant  ils  avoient  Peur  d e‘ nos  deux  Avanturiers  ? 

qu’ ils  prenoient  pour  deux  Diables,qui  s’ étoient  échapez  des Enfers pour  courir  la  Campagne. 

C e p e n d a n t ,  D on  Quichotte  s’étant  approché  de  Sanchoef-fàya de  le  relever. 

M ais,  quand  il  voulut  le  remuer  ,  il  le  trouva 

fi  pelant,  qu’il  n’en  put  venir  à  bout. 

Il  voulut  apeller  les  V oituriers, pour  s’ en  faire  aider;  mais,  la  Frayeur  où  ils  étoient  leur  avoit  fait  gagner  Païs,  &   il  les  avoit  déjà  perdu  de  Vue. 

N e  pouvant  donc  faire  mieux  ,  il  fe  mit  à  fecouër  Sancho  de  toutes   fes Forces, afin  de  le  faire  revenir  à  lui,  &   qu’ il  s’aidât  un peu. Q u ’ eft-ce  donc  que  cela, Am i  Sancho,.  dit-il,  en  lui  tirant  violemment  le Bras,  qu’y   a-t-il?..  C e  qu’ il  y   a?répondit  Sancho  l’Efprit  troublé  , 

&   le  Cerveau  encore  tout  ébranlé  des  Coups  qu’il  venoit  de  recevoir:  c’eft  que je  fuis  blefle  à  M ort  ;  m ais,  avant  de  m 'enterrer, je  te  prie.  Chevalier,  de  vouloir  bien  aller  trouver  Madame  la  D il-Q q   3 

chefley

[image: Image 892]

[image: Image 893]

3i o 

A V A N T U R E S D E

chefle  ,  &   lui  dire  ,  que  je   meurs  fbn  Efclave. 

V ous  n’ êtes  pas 

m ort 5  C h e v a lie r,  lui  répartit  D o n   Q uichotte. 

Il  y   a  plus  de  deux 

H eu res, que je   le  fuis,  repliqua-t-il;  &  je   n’ en  faifois  pas  fèmblant : m ais, je   vois  à  préfènt,  qu’ il  eft  inutile  de  diflimuler.  Enterre-moi prom tem ent, te dis-je, &   prens mes Armes &   mon  Cheval  : c’ efl tout ce  que j ’ ai  à  te  donner.  Sancho  difoit  tout  ceci  d’ un  A ir  fi  ferieux  , que  D o n  Q uich otte  ne  fàvoit  prefque  qu’ en  croire. 

Il  vifita  la Bief- 

fù re,  qui  n’ avoit  fait  qu’entamer  la Peau. 

A lo rs ,  il  lui  cria:  C o u ra g e , cou rage, A m i  Sancho !  T a   Bleflure  n’ eft  point  mortelle.  L e - 

ve-toi  feulem ent,  mon  cher  E n fan t,  &   allons  au  premier  Château que  nous  trouverons  :  je   te  répons  ,  qu’ il  n’y   paroitra  feulement pas  demain.  San ch o,ayan t  enfin  reconnu  la  V o ix   de  fbn  M aitre, e f faya  de   fe  relever;  m ais,il  étoit  fi  moulu  des  C ou p s,  que  lui  avoit donnez  l’ A u tru ch e,  qu’ à  peine  pouvoit-il  fe  remuer. 

L e   S a n g , 

qui  lui  couloit  fur  le  V ifà g e ,  lui  ayant  fait  cro ire,  que  fès  Bleflures étoient  fans  R em ed e:  M e  voilà  par-terre,  dit-il,  mon  cher  M aitre, 

&   la T e r re   me  redemande.  Il  vaut  autant  me  mettre  ici  qu’ailleurs : je   vous  recomm ande  ma  Fem m e  &   mes  Enfans. 

Faites-en  un 

G ouverneur  ,  &   l’ autre  C om tefle:  &   m ettez  leur  M ere  dans  un C o u v e n t ,  à  moins  que  vous  ne  vouliés  vous  marier  avec  elle. 

J’ ai  quelque  A rg en t  fur  m o i,  pour  les  habiller  de  Deuil. 

L e   R efte 

fer vira  à  les  mener  à  la  C o u r,  pçur y   demander  la  R écom penfe  de mes  Services. 

D o n   Q u i c h o T  t  e ,  croyant que  le  pauvre  Sancho  avoit  re

çu  lur le Corps quelque autre Bleflure m ortelle, qui  le  faifoit  parler de la  forte,  le  confoloit  de  fbn  mieux  ,  &   lui  prom it,  les  Larm es  aux Y e u x ,  d’executer  fès  dernieres  V o lo n tez  à  la  lettre. 

D e   fbn  C o té  

Sanch o,  s’ imaginant  que  fbn  Maitre  fe  mettoit  en  D evo ir  de  l’ enterrer:  A tte n d e z ,  M onfieur,  lui  dit-il,  attendez  encore  un  peu:  je ne  fuis  pas  encore  afîez  m o rt,  pour  être  enfouï.  M ais,  fi-tôt  que l’A ffaire  en  fera  fa ite ,  je   vous  en  avertirai ;  &  je   ne  m ’en  foucierai guère  alors. 

Pendant  cette  trille  Converlàtion,palierent deux  Pai-

[image: Image 894]

[image: Image 895]

D O N  

Q U I C H O T T E ,  Planche  X X X I .   3 i r

fans, que  D on  Quichotte  pria  de lui  aider  à  lever  le  pauvre  Sancho. 

C es  deux  Hommes  l’ayant  pris  &   mis  en  Selle,  ils  fé  remirent  en R oute 

D on  Q uich otte, après  avoir marché  quelque  tem s,  ayant apperçu  fur  la  Gauche  une  fort  jolie  Maifon  de  Cam pagne,  nos deux  Avanturiers  prirent  le  Chemin  qui  y   conduifbit,  &   y   arrivèrent  enfin  avec  beaucoup  de Peines. 

A u t a n t   que  Sancho, que  l’Autruche  avoit  moulu  de Coups, avoit  fouffert  en  Chem in,  autant  fe  fèntit-il  foulagé,  lorfqu’ en  entrant  dans  la  Cour  ,  il  reconn ut,  que  non  feulement  il  étoit  en Païs  de  Connoifîance,  mais  qu’ il  tomboit  en  bonne  C uifine, Chofè qui  ne  lui  fut jamais  indifférente. 

En  effet,  D on  Quichotte  n’ eut 

pas  plûtôt  mis  Pied-à-terre,  qu’ il  fè  vit  accueilli  par  deux  Perfonnes  parfaitement  bien  m iles,  qui  vinrent  à  fa  Rencontre  ,  &   lui  firent  mille  Amitiés. 

C ’étoit  Bafile  &   fon  aimable  Quitterie  ,  ces 

deux  heureux  E p o u x ,q u i,co m m e  on  l’a  vu  dans  cette  H iflo ire,  étoient  en  partie  redevables  de  leur  Félicité  à  notre  Chevalier  E rrant.  Sancho,  qu’ils  ne  reconnoiffoient  point  dans  fon  nouvel Equi*' 

page, fut  un  peu  mortifié  de  voir  qu’ils  ne  le  gracieufoient  pas com me  ils  faifoient  fon  Maitre. 

M ais,  D on   Quichotte  l’ayant  appelle 

par  fon  N om :  H é  quoi  !  c’ eft  vous  ,  mon  pauvre  A m i  Sancho ! 

s’écria  Bafile.  Q ui  vous  auroit jamais  reconnu  fous  ce  Harnois  ,  & dans  l’Etat  où  vous  voilà ?  Q ui  peut  vous  avoir  accommodé  de  la forte?  Vous  v o y e z ,  Seigneur  Bafile  ,  lui  répliqua  Sanch o,  des-Fruits de la Chevalerie Errante, dont j ’ai  embrafle  la Profeffion, mais que  félon  toute  Apparence je  n’ exercerai  pas  long-tems;  car,  pour mon.Coup  d’E fîai, je  viens  d'avoir Affaire  à  un  Chevalier, qui  m’ en a,  je   crois,  donné  pour  toute  ma  Vie. 

En  achevant  ces  M o ts,  il 

voulut  defcendre;  mais,  comme  il  n’en  avoit  pas  la  F o rce,  D on Quichotte  &   Bafile  le  mirent  à-terre,  & ,   le  foutenant  chacun  par un  Bras,  le  conduifirent  dans  une  Salle  baffe  ,  où  ils  trouvèrent heureufèment  le  Chirurgien  du  V illa g e,  qui  venoit  de  faigner  une des  Parentes  de  Q uitterie,  pour  une  légère  Indifpofition  qui  lui  étoit:
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toit  furvenue. 

D ès  que  celui-ci  vit  entrer  S an ch o, qui  avoit  le  V iiage  tout  en  Sang  ,  le  croyant  blefle  beaucoup  plus  dangereufè-ment  qu’il  ne  l’é to it,  il  alla  à   fa  R en co n tre,  tant  pour  aider  à  Bafî-le  &   à  D on   Q u ic h o tte ,  que  pour  offrir  fes  Services  au  pauvre  E f tropié. 

O n   le  mit  aufli-tôt  dans  un  F a u teu il,  &   on  le  defàrma  ; après  quoi  le  Chirurgien  fè  mit  à  vifiter  fes  Bleffures. 

L a   plus 

confidérable  étoit  celle  qu’ il  avoit  à  la  T ê t e ,  &   qui  ne  co n fifto it, heureufement  pour  lu i,  que  dans  une  large  E co rch u re, que  l’Autruche  lui  avoit  fait  d'un  C oup  de  fon  B e c ;  ce  qui  fit  dire  à  Sancho, que  bien  lui  en  avoit  pris  d’avoir la  T ê te   un  peu  dure. 

Il  en  pou- 

voit  dire  autant  de  fa  C uirafle,  qui  lui  avoit  fàuvé  bien  des  Contu-fions  &   des  M eurtrilfures;  m ais,  en  revanche,  il  avoit  le  refie  du Corps  tout  noir  des  Coups  de  Pied qu’il  avoit  reçus de ce dangereux Anim al.  D eu x   ou  trois  Pintes  d’ E au-de-V ie,don t  on  le  frotta  à  diverfes  R ep rifès,  &   un  grand  Emplâtre  qu’ on  lui  mit  fur la  T ê t e , f i ' 

rent  difparoitre  tous  ces  M aux  au  bout  de  deux  ou  trois Jours.  M ais, une  C u re  bien  plus  furprenante,  &   qui  fit  un  Plaifir  infini  à  fes  H ô te s,  fut  celle  de  D o n   Q uichotte  lui-m êm e, que  le  C ie l,  qui  réglé tous  les  Evénem ens  qui  arrivent  ici  bas,  fèmbloit  n’ avoir  conduit ch ez  B a file ,q u e   pour  y   recouvrer  le  Bon-Sens  qu’ il  avoit  perdu  depuis  fi  long-tem s.  V o ici  de  quelle  Maniéré  s’ opéra  cette  M erveille. 

Pe n d a n t   que  Bufde  étoit  occupé  à  donner à  Sancho  le  Secours  dont  il  avoit  B e lo in , Q uitterie  s’ étoit  éclip fee, pour  alierdon-ner  fès  O rd re s, afin  de  bien  régaler  nos  deux  Chevaliers. 

Une  riche  SuccefTion, dont  fon  Mari  avoit  hérité  depuis  que D on Q uichotte  ne  l’avoit  v u , l’ayant  mis  à fon  A ile ,  il  s’ en  faifbit  H onneur,lur-tout  lorfque  fès  Am is  venoient  le  voir.  L es  Extravagances  de  notre  Chevalier  ne  l’ avoient  point  empéché  de  le  mettre  de  ce  N om b re,  d’autant  qu’ il  lui  devoit  en  partie   fa  plus  grande  F élicité,  je veux  dire  la  Poflèhion  de  la  charmante  Quitterie.  D es  Services  de cette  Nature  ne  s’effacent jamais  dans  des  Cœ urs  bien  nez. 

Pour

. 

en
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en  témoigner  donc  fi Reconnoifîince  à  nos  deux  Chevaliers,  il  n’y eut  point  d’ Amitiés  qu’il  ne  leur  fit,  pendant  que  Q uitterie,  de  fon cô té ,  failoit  diligenter  le  D iner,  dont  ils  paroilloient  tous  les  deux avoir  grand  Befbin.il  fut  abondant  &   délicat. T o u t  moulu  de Coups qu’ étoit  Sancho,  il  n^en  perdit  pas  un  Coup  de  D en t,  en  quoi  il fut  imité  par  D on  Q uichotte,  qui,  quoiqu'extrémement  fobre,  but un  peu  plus  qu’il  ne  faifoit  d’ordinaire. 

C e  fut  fon  Bonheur. 

En 

effet,le  Chirurgien,que  Bafile  avoit  auiïi  retenu  à  diner,ayant  connu, par  ce  qu’ il  venoit  de  v o ir ,&   par  ce  que  Quitterie  lui  avoit  plufieurs  fois  raconté  de  nos  deux  Avanturiers,  réfolut  d’eflàyer, s’il ne  pouroit  point  les  guérir  de  leur  Folie. 

Il  en  étoit  très  capable  : 

car, il  étoit  extrêmement  habile  dans  la  Botanique &  dans la Chim ie, auffi-bien  que  dans  la  Médecine  &   la  Chirurgie  ;  &   s’ il  exerçoit dans  un  Village  ces  deux  dernieres  Profefiions,  c’ étoit  uniquement par  Charité  pour les  Pauvres, &  par Amitié pour les Honnêtes-Gens, dont  il  ne  tiroit  aucun  Salaire  ,  ayant  lui-même  autant  &   plus  de Bien  qu’ il  ne  lui  en  failoit  pour  vivre. 

Il  avoit,  entre  autres,  un 

Talent  merveilleux pour  les  Maladies  de  l’Efprit, qu’il guérifloit  par le  M oyen  d’ une  Quinteflence  d'Ellebore  tempéré  par  plufieurs  autres  Simples, dont  la  Vertu  fpécifique avoit remis dans leur Bon-Sens un  grand  Nombre  de  Perfonnes  qui  l’avoient  perdu. 

Enhardi 

par  ce  Succès  ,  il  réfolut  d’efliyer  s’il  ne  pourroit  pas  auiïi  réüiïir fur  nos  deux  Chevaliers,  &   fit  part  de  fi  Résolution  à  Bafile.  Vous me  fériés  un  très  grand  Plaifîr,  lui  dit  celui-ci,  fur-tout  pour  D on Q uichotte:  car,pour Sancho,  s’il  efl  fou  ,  ce  n’ efl  que  parce  que les  folles  Vidons  du  Maitre  gâtent  l’ Efprit  du  V alet;  &   la  Guérifon du  prémier  entraînera  furement  la  Guérifon  de  l’autre.  C ’eft  D om mage  réellement  de  voir ainfi  courir  les  Champs  à  ce  bon  Gentilhom m e,  qui,  dans  toutes  les  autres  Choies  que  la  Chevalerie  E rrante,  dont  il  a  l’Efprit  frappé ,  eiï  la  Raifon  même. 

Au  refte  , 

pourfuivit  Bafile,  je  doute  fort,  à  vous  parler  franchement  ,  qu’avec  toute votre Science, &   tous  vos Rem edes, vous en  puiiïiés  venir R r  

à

[image: Image 900]

[image: Image 901]

3i4 

À V A N T U R E S D E

à  b o u t, tant  cette  F olie  a je tte   de  profondes  Racines  dans  le  C erveau  de  ce  pauvre  H om m e.  A lle z   ,  allez, lui  répliqua  le C h iru rgien , je   vous  réponds  du  Succès  ,  à  moins  qu’ ils  ne  foient  tous  les  deux abfolument  incurables. 

J’ en  ai  guéri  bien  d’ autres,  &   qui  étoicnt 

encore  bien  plus fous .-témoins quatre D o& eurs de Salamanque,  à qui l’ Etude  de  la  T h é o lo g ie   avoit  fait  tourner  la  T ê t e ;d ix   C ordeliers, que  la D ébauche  avoit  rendus  fous;  douze  P o ëtes,  dont  le  D ém on de  la  Poëfie  avoit  bouleverfe  la  C erv elle;  &   deux  ou  trois  centPer-fonnes  ,  de  tout  S ex e  &   de  toute  C ondition,  que  l’ A m our  avoit rendus  fous  à  lier.  J u g e z,  fi,  après  des  Cures  auffi  m erveilleufes, je   ne  fuis  pas  prefque  affuré  du  Succès  de  c e lle -c i. 

A   la  bonne 

h eu re,  lui  repartit  Bafile.  Je  le  fouhaite  de  tout  mon  C œ ur  ,  &   je vous  en  aurai  une  finguliere  Obligation. 

L  e  C h iru rgien ,  étant  alors  retourné  chez  lui  chercher  un  E m plâtre  pour  la  Blefiure  que  Sancho  avoit  à  la  T ê t e ,  apporta  en  m êm e  tem s  le   Spécifique  dont il  venoit  de  parler. 

L ’ayant  mixtionné 

dans  deux  ou  trois  Bouteilles  de  V in ,  qu’il  le  chargea  de  faire  avaler à nos  deux  Chevaliers., il  le  mit  pour  cet  effet  à  T ab le  entre  eux deux.  C o m m e  le  Repas  étoit  délicat,  &   qu’ un  des  prémiers  Effets du  V in   m ixtionné  étoit  d’ egu ifèrl’ Appétit  &   d’ irriter  la  Soif,jam ais D o n   Q u ich otte  n’ officia  fi  bien  qu’il  fit  ce  Jour-là. 

Pour  Sancho, 

il  fem bloit,  que  les  Coups  de  P ied,  que  lui  avoit  donnez  l’ A utruc h e , lui  euflent  élargi  l’ Eftomac.  A   voir  la  F orce  dont  il  travailloit des  M âchoires,  on  auroit  c r u ,q u ’ il  ne  fèroit jamais  venu  à  bout  de le  remplir.  Il  buvoit  à  proportion;  ce  qui  l’ ayant  mis  en  bonne  H u meur ,  il  dit  mille  E xtravagan ces,  qui  firent  beaucoup  rire  la  C o m pagnie.  Il  en  auroit  dit  bien  d’avantage,  fans  un Bâillement  prefque continuel,qui lui prit, &  qui fut fuivi d’ une extraordinaire E n vie de dormir.  C om m e il étoit dans fon  véritable E lém en t, je  veux dire la bonne C h e r e , qu’ il  ne  haïffoit  pas,  il  lutta  long-tem s  contre  l’un  &   l’aut r e ,  ce  qui  iui  faifoit  faire  les  Grim aces  les  plus  rifibles.  Q u ’ efi-ce d o n c ,  Seigneur  Sancho  ,  lui  dit  la  charmante  Q uitterie  en  le vo yan t
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voyant  ainfi  bâiller :  eft-ce  que  la  Com pagnie  vo u sen n u ye,  ou ne fèriés-vous  pas  content  de  la  Chere  ,  que  nous  vous  avons  faite  ? 

Excufoz  fi  nous  n’ avons  pas  eu  le  Tem s  de  faire  mieux.  Vous  nous avez  pris  au  Dépourvu ;  mais,  ce  Soir  &   demain  nous  vous  en  dé-domagerons,  &   ferons  mieux  les  Chofos. 

Madame,  répliqua  San- 

cho  en  baillant  &   ouvrant  la  Bouche  d’un  Dem i - Pied  de  large  , vous  faites  Injure  à  ma  Sobriété,  .  .  Ha.  .  .  .  fi vous  c ro y e z , que ce  (oit  le  M écontentem ent,  .  .  .  .  H a ,  ha.  .  .  qui  fait que  je ....... 

H a ,  ha,  ha..............A u  Diable  le  maudit  Enchanteur,  qui  me  fait bailler  de  la  forte ! . . .   Ha  ,  ha  ,  ha................. A-t-il  donc  E nvie de  me  démonter  les  Mâchoires ? . . .   H a ,  h a,  ha.  . . .   O  !  Pardi!  Je  vais  bien  l’attraper,  l’Enragé  qu’il  eft. 

A llo n s ,  Monfieur 

le  Chirurgien,  puifqu’il  me  fait  ainfi  ouvrir la  B ouche,  &   me  coupe  la  Parole  à  chaque  M ot  que je  dis,  buvons,  pour  le  faire  enrager lui-même. 

Volontiers,  répliqua le  Chirurgien;  mais,  permettez  qu’auparavant  je   vous  tàte  le  Poux.  Ces  Bàillemens-là  fo n t, d’ ordinaire,  les  Avant-coureurs  de  la  Fièvre;  &   vous  pourriés  bien être  plus  malade  ,  que  vous  ne  nous  l’avez  paru  d’abord. 

C o m ment  va  l’ Appétit ?  L a   la,  répondit  Sancho:  il  me  fomble  ,  qu’il n’eft  pas  fi  bon  ,  que  tantôt. 

H é!  comment  voudrois-tu  avoir  de 

l’A ppetit,  Glouton  que  tu  és?  lui  dit  brufquement  D on  Q uichotte.  Depuis  deux  H eures,  tu  ne  fais  que  tordre  &   avaler  :  tu  bois de même ;  &  tu  trouves  étrange, que  tu n’ayes  plus, ni F aim , ni Soif.. 

H é!  tout  doux,  mon  cher  M aitre,  lui  répliqua  Sancho.  Soit  dit fans  R ep roche,  vous  ne  vous  en  êtes  pas  mal  aquitté  vous  même. 

T e l  M aitre,  tel  Valet. 

D ’ailleurs,  fi  vous  aviés  effuyé  autant  de 

Coups  de  Pied  dans  le  Ventre  ,  que  moi  ,  je  vous  allure,  que  cela vous  auroit  furieufoment  précipité  la D igeftion  de notre Souper....... 

H a ,  ha,  ha.  .  .  .  Ma F o i,p o u r  le  C o u p ,cela  paffo la  Raillerie, & il  faut  que je   fois  enforcelé  ,  ou  malade.  .  .  H a ,  ha.  .  .  .  Pour enforcelé  ,  reprit  le  Chirurgien,  je  l’ignore;  m ais,  pour  malade  , vous  pourriés  bien  le  devenir:  car,  le  Poux  vous  bat  d’une  étran-R r   2 

ge
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g e   Force. 

H é   bien,  répliqua  Sancho  ,  pour  le  rabattre,  avalons de  ce  Julep. 

Je  me  garderai  bien  de  le  fouffrir,  continua  le  C h irurgien.  V ous  avez  plus  Befoin  de  vous  repofèr,que  de  boire. 

L a  

terrible  A v a n tu re ,  que  vous  avez  eue  ce  M atin ,  a  du  vous  fatiguer beaucoup;  &   ce  n’ eft  pas  M erveille,  que  vous  vous  en  reffentiés. 

Bienheureux  en core, que  vous  en  ayés  été  quitte  à  fi  bon  Marché: ca r,  les  G é a n ts,  auxquels  vous  avez  eu  A ffa ir e ,n ’ entendent  point R aillerie;  &   fi  vous  n’euffiés  pas  été  armé  com m e  vous  l’étiés  , vous  n’ auriés  eu  B e fo in , ni  de  C h iru rgien , ni  de  Médecin. 

R endez 

G râces  au  C i e l,  qui  vous  a  protégé  vifiblement  en  cette  R encontre:  & ,   pour  vous  rem ettre  encore  plus  promtement  de  vos  Bleflures,  qui  heureufèment  pour  vous  ne  font  point  dangereufès, prenez quelques  Heures  de  Repos. 

Il  n’ eft  point  dans  toute  la  M édecine 

de  Beaum e  fi  bienfaifànt  que  celui - là. 

A   parler  franchement  , 

répliqua  Sancho,  je   crois  que  vous  avez  R aifo n ,  &   que je   ne  ferai pas  mal  de  luivre  votre  C o n fèil;  car,  ce  maudit  Enchanteur  ne  fè contente  pas  de  me  faire  bailler  à  outrance,  je   me  fèns  encore  outre cela  une  E n vie  extraordinaire de  dormir. 

Fi  donc,  Sancho!  lui 

dit  D o n   Q uichotte.  Efl-ce-là  la  F ig u re ,  &   font-ce-là  les  D ifcours, qu’ un  Chevalier  doit  tenir  à  T a b le ,  fur-tout  avec  une  fi  charmante C om p agn ie?  Il  n’ y   a  fi  bonne  C om p agn ie,  qui  ne  fè  quitte  ,  répliqua  Sancho  déjà  à  moitié  afloupi :  & ,p u ifq u e   l’on  me  deffend  le feul  R em ede  ,  qui  pouvoit  me  réveiller  ,  je   m’ en  vais  dormir  un Som m e. 

Bon  S o ir ,&   bonne  N uit!  Difànt  cela  ,  il  fè  leva  de  T a b le ,  pour  fè  retirer:  m ais,  les  Coups  qu’ il  avoit  r e ç u s ,  joints  au V in   qu’ il  avoit  b u ,  &   au  Sommeil  qui  le  gagnoit  ,  lui  ayant  ôté prelque  toutes  fès  F o rce s,  il fallut  que  Bafile  le  fit  aider  par  deux de  fes  D om eftiq u es,  qui,  le  prenant  chacun  par-defîous  un  Bras,  le conduifirent  dans  un  autre  S ale,co n tig u ë  à  celle  où  étoit  la  C o m pagnie. 

P o u r   D o n   Q u ich o tte,  il  refia  encore  quelque  T em s  à  Table. 

M ais,  le  R em ed e, que  le  Chirurgien  lui  avoit  fait  prendre  fans  qu’ il s’ en
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s’ enapperçut com m ençant  auffi  à  faire  fo n E ffe t,  pour ne  pas  com mettre  les  mêmes  Impoliteffes  que  Sancho,  il  prit  un  Prétexte pour  le  venir joindre  dans  la  Sale, où  il  le  trouva étendu  tout  de  fon long  fur  le  Plancher,  &   ronflant  comme  un  Pédale  d’Orgue. 

Il 

ne  fut  pas  long-tems  fans  l’imiter;  ce  qui  fit  elpérer  au  Chirurgien, que  fon  Rem ede  opéreroit  l’Effet  qu’il  s’ en  étoit  promis.  C e  qui acheva  de  l’en  convaincre  fut  un  Bruit,que  l’on  entendit  environ un  Quart-a’ Heure après  dans  la  SaleoùétoientnosdeuxÀvanturiers. 

Bafile,  qui  étoit  refté  à  Table  avec  le  Chirurgien,  pour  attendre  le Succès  du  R em ede, ouvrit  doucement  la  Porte, pour  voir  ce  que ce pouvoit  être;  mais,  les  trouvant  profondément  endormis,  l’ un  fur le  Plancher,  &   l’autre  fur  une C haile,  il  crut  s’être  trompé.  Il  vint donc  fe  remettre  à  T ab le,  fè  contentant  de  laifîer  la  Porte  entrouverte,  de  forte  qu’il  pouvoit  voir  &   entendre  de  fà  Place  tout  ce qui  fe  pafleroit. 

Sancho  ayant  dit  un  moment  après  trois  ou  quatre 

Paroles  allez  haut,  Bafile  voulut  aller  à  lui,pour  voir  ce  qu’ il  fou-haitoit. 

R ien ,  lui  dit  le  Chirurgien. 

Il  dort;  &   ce  que  vous  entendez  eft  l’Effet  du  Remede. 

S’il  continue  d’opérer  comme  il  a 

com m encé,  vous  l’entendrez  bien  gazouiller  autrement;  &   cela, toujours  en  dormant.  Bafile  n’eut  pas  le  Tem s  de  révoquer  en  doute  ce  que  lui  difoit  le  Chirurgien;  car,  dans  le  moment  m êm e,  il entendit  Sancho,  qui  crioit  de  toute  fà  Force:  A rrêtez,  arrêtez,  la Voleufè!  Q uï-dà, c’ eff  bien  pour  votre  N ez! Dame ! Je  vous  le  confèille. 

J’aurai  battu  les  Buiflons,  &   vous  emporterez  les  Oifillons. 

Non  dà,  s'il  vous  plait :  à  tout  Travail  fon  Salaire. 

Si  vous  voulez 

des  C o m tez,  des  Gouvernem ens,  des  Commanderies,  des  C hâteaux, &   des  D uchés,  vous  n’avez  qu’ à  les  gagner,  comme  moi  , à  la  Sueur  de  votre  Dos. 

Tubleu!  comme  elle  y   va!  Elle  s’imagine, qu’ il  n’ y  a  qu’à  fe  baifler  &   en  prendre,  &   que  cela  s’enfile comme  des  Perles. 

A   d’autres,  à  d’autres  ,  Dénicheufe  de  Merles!  Hé  ouï:  j ’aurai  été  berné,  roué  de  Coups,  foulé  aux  Pieds, 

&   prefque  écrafe  par  un  redoutable  Géant  Autrichien;  &   je   me R  r  3 

laif-
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lailferai  ainfi  damer le  Pion  par  cette  C o m ere!  A tte n d e z-m o i  fous PO rm e. 

Chacun  le  fien ,  le  D iable  n’ y   à  rien. 

Si  vous  voulez 

des  C o m te z  ,  vous  en  pou vez  aller  chercher  où  il  vous  plaira ; m ais,  j ’ai  H ipoteque  fur  celle-ci, que M onfeigneur D on  Q u ich otte, mon  très  cher  &   honoré M aitre,  m ’ a  promifè. 

Il  eft  vrai,  que  je  

dois  efpérer  de  lui  encore  bien  d’ autres Chofès  plus  confidérables  • 

m ais,  pêche  toujours  qui  en  prend  u n ,  &   un   Tien   vaut  mieux  que T u   P auras.   E ncore  une  fo is, je   ne vous laifferai point enlever ainfi  la R écom penfè  de  mes  T ra v a u x , quand  il  devroit  m ’en  coûter  tous  les Poils  de  ma  Barbe  l’ un  après  l’autre. 

M a is,  au  Diable!  la  Caro- 

gn e  m ’ échape;  &   voilà  toutes  mes Efpérances  envolées.  En parlant de  la  fo rte ,  Sancho  ,  quoiqu’ endormi  ,  s’ agitoit  &   fè  démenoit com m e  une  Perfonne  ,  qui  s’ efforce  d’ en  arrêter  une  autre  ,  qui lui  em porte  quelque-chofè, &   veut  lui  échaper.  L a   Colere  où  il  étoit  lui  fit  lever  les  Bras  avec  fo rc e ,  com m e  s’il  eut  voulu  fè  vanger fur  elle  par  une  G rêle  de  Coups  de  P oin g:  m ais,  malheureufèment pour  lu i,le s   Coups  portèrent  fur  le  Plancher*ce  qui  le  réveilla  ,  & lui  fit jetter  de  grands  Cris. 

A u   Bruit  qu’ il  fit,  D o n   Q u ich o tte,  qui  dormoit  d’ un  Sommeil beaucoup  plus  tranquille,  fè  réveilla,  fort  couroucé  contre  Sancho. 

P effefo it  de  l’ Anim al !  dit-il  d’ un  T o n   &   d’ un  A ir  qui marquoit  fon D é p it,  qui  vient  ainfi  troubler  par  les  Cris  perçans  le  plus  charmant E ntretien , &   le  plus  grand  Plaifir, que j ’aye jamais  eu en ma V ie !  E t que  M onfieur  Satan,  continua  S an ch o ,  puiffe  tordre  le  C ou   à  la C a ro g n e  qui  vient  de  m ’ en lever, à  ma  Barbe,  la magnifique  C om té que  vous  m ’ aviés  prom ifè,  &   que  j ’étois  fur  le  point  de  pofféder! 

A m i  Sancho,  reprit  gravem ent  D o n   Q u ich otte,  il  n’ efi  plusT em s de  nous  amufèr  à  toutes  ces  F o lies, qui  nous ont rendu  la  Fable  & la R ifée  de  toute  l’Efpagne.  Je  rougis  m êm e, quand je   penfè  auxE garemens  auxquels  ma  Raifon  s’ efl  laifîee  aller  fur  ce  Point.  Je  reconnois  enfin  Plllufion,  &   le  R id icu le,  de  la  Chevalerie Errante,  dont les  prétendus  H é ro s,  &   les  extravagantes  Prom effes,  n’ ont  jamais exifté
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exifté  que  dans  l’impertinente  Imagination  de  ceux  qui  les  ont  écrites.  C e   Changement  te  (urprendra  fans  doute;  mais  ,  ta  Surprifè fera  encore  bien  plus  grande,  lorfque  tu  (auras, que j ’en  ai  l’ O bligation  à  la  (âge  &   incomparable  M inerve,  qui  vient  de  m’apparoitre* 

&   avec  laquelle j ’ai  eu  un  Entretien  des  plus  intéreflàns,  que  tes Cris  ont  interrompu  fort  mal-à-propos.  O !  ma  F o i,  repartit  Sanch o ,  pour  le  Coup  nous  voilà  retombez  de  Fièvre  en  chaud  Mal  ! 

C e  n’efl  plus  aujourd’hui  l’ incomparable  Princeïïe  du  T o bo fo  ,  ce Parangon  d’H onneur,  ce  Phénix  de  Beauté  ,  ce  Chef-d’O euvre des  C ieu x , qui  nous  a fait  faire  tant  de  Sotifès :  c’ efi:  l’incomparable D am e  M inerbe,  autre  Créature  peut-être  encore  plus  mauffade, que  la  prém iere,  qui  nous  va  faire  rouër  de  Coups. 

T en ez  , 

M onfieur,tout  com pté,  tout  rabatu,  je   crois,  que  vous  ferez  aufli-bien  de  vous  en tenir à  votre  prémier  Choix  ,  à  moins  que  vous  ne vouliés  changer votre  Cheval  borgne  contre  un  aveugle. 

C ar,  en 

fait  de  Fem m es,  vo yez-vo u s,  toutes  tant  qu’ elles  font,  elles  ne valent  pas  le L icou de  mon  Ane. 

C royez-m oi  ,  Marchand  d’O i- 

gnon  (e  connoit  en  Ciboule,  &  je   (ai  ce  qu’ en  vaut  l’Aune. 

J’e x c u s e   ton  Ignorance,  lui  répliqua  D on  Q uichotte. 

T u  

ne  parlerois  pas  ce  la  fo rte,li  tu  fàvois  que  celle,qui  vient  de  m ’apparoitre,  &   que  tu  prens  pour  une  Femme  ordinaire,  eft la  D éeile de  la  S agefie, cette  aimable  Fille  du  C ie l,  que  la plûpart  des  H om mes  connoiffent  aujourd’hui  fi  peu,  &   dont  cependant  nous  avons tous  fi  grand  Be(bin.  C ’eft  elle,  qui  vient  de  m’ ouvrir  les  Y eux  fur mesEgaremens  pafîez.  „   Vaillant,  mais  in(en(e,  Don  Quichotte  „  

m’a-t-elle  dit,  „ j ’ai  enfin  Pitié  du  trifte  Etat  où  j e   te  vois. 

Je 

m’étois flattée ju(qu’à  ce  Jour,  que  le  T e m s &   les mauvais Traite-55

m ens,  que  ta  Chevalerie  imaginaire  t’ a  attirez,  te  feroient  enfin 33 revenir de cette Extravagance;  mais, j’ai vu que ta  Folie  fur çe 33 Point, loin de diminuer,  n’a fait qu’augmenter encore,  Tes E-35 garemens (ans nombre ont excité ma Compaffion, & je  fuis  ve

33

nue  exprès  en  ce Lieu,.pour ôter le  Bandeau, que  la  Folie  a  mis-33

«  fur

[image: Image 917]

[image: Image 918]

320

A  V  A  N  T  U  R  E S  

D E

„   flirtes  Y eu x.  C ’e ft e lle ,  qui,  après  avoir  diété  à  tant  de  mifera- 

,,  blés  Ecrivains  toutes  les Extravagances qu’ ils font faire, dans leurs 

„   puériles  R om an s,  à  leurs  H éros  imaginaires,  t’a  mis  dans  la  T ê -  

„   te  le  ridicule  D eflèin  de  les  imiter. 

R entre  en  to i-m ê m e ,&   ré- 

„   fléchis  fur  ce  qui  t’ en  eft  arrivé. 

T u   fais  les  triftes  Cataftrophes 

„   qu’ ont eu la plupart  de  tes  rifibles A van tu res, dans  lefquelles  tu au- 

„   rois  perdu  plus  d'une  fo islaV ie, fi j e n e t ’euffeinvifïblem entproté- 

„   gé.  Sans  cette  P rotection, les  M oulins-à-V ent,qu’elle  te  fit  pren- 

„   dre pour des G éan s,&  que  tu  allas  combattre com m e tels,t’auroient 

„   enlevé fi haut,que tu n’ en ferois jamais revenu. Sans moi,les Bergers 

,,  des  T roupeaux  que  tu  pris  pour  des  A rm ées  formidables,  &   fur 

„   lesquels  tu  fondis  com m e  un  Furieu x,  t’ auroient  affommé  fur  la 

,,  P la ce , pour  fe  vanger  du  Maffacre  que  tu  fis  de  leurs  pauvres Bê- 

„   tes, qui  ne  t’ avoient  fait  aucun  Mal.  C ’eft  m oi, qui  te dérobai aux 

,3  Pourfuites  de  la  Ju ftice,qu i  t’auroit  peut-être  fait  mourir  ignomi- 

,,  nieufèm ent, pour  avoir  eu  la  folle  Tém érité  de maltraiter fèsO ffi- 

„   c ie rs, qui  conduifoient  aux  Galeres des Scélérats, qu’elle avoit con- 

„   damnez  à  ce  Supplice,  &   qui,  pour  te  récompenfer  de  ton  ex- 

„   travagante  C h a rité , te  rouèrent  de  C o u p s ,  auffi  bien  que  ton  E- 

,,  cuver.  C ’efl:  m o i,q u i  fermai  la  Gueule  à  ces  terribles  L io n s,q u i 

„   t’ auroient  immanquablement  d évoré,  lorfque  tu  fis  la  Folie  de 

,,  les  aller  défier  au  Com bat.  Sans  m o i,tu   te  fèrois  rompu  le  C o u , 

„   lorfque  tu  eus  l’Extravagance  de  monter  fur ce  rifible  Cheval  de 

„3  B o is ,  pour  aller  combatre  un  Enchanteur  prétendu,  qui  n’exifta 

„   jamais  que  dans  l’ Imagination  de  ceux  qui  te jouèrent  cette  Pié- 

„   ce  ,  &   quantité  d’ autres  ,  uniquement  pour   fe  divertir  de  toi. 

,,  C ’ efl:  m o i,  qui  te  fis  arracher  par  Je  D u c  des  Griffes  de  ce  Chat 

„   en ragé,don t  tu  ne  voulois  pas  qu’ on  te  délivrât,  quoiqu’il  fût 

„   fur  le  Point  de  t’ étrangler. 

C ’efl:  m o i,  qui  arrêtai  les  Bras  de  la 

3,  D ucheflè  &   d’ A ltifidore, qui  t’ en  vouloient  faire  autant,  pour  te 

„   punir  d’avoir  prêté  l’ O reille  ,  &   ajouté  F o i,  à  ce  que  la  vieille 

„   R odrigue  te  difoit  d’ elles. 

Sans  m o i,  tu  aurois  péri  mille  fois

„   dans
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,,  dans  cette  F o rg e ,  où  la  Folie  te  conduifit,pour  y   attaquer  des 

„   G en s,  qui  étoient  occupez  à  leur  T r a v a il,&   qui,  pour  te  punir 

,,  de  ton  Extravagance,  firent  pleuvoir  fur  toi  &   fur  ton  Rofïinan- 

„   te,  un  D éluge  de  Feu. 

E nfin,  c’ efl:  m o i,q u i,  pour  mettre  Fin 

5,  à toutes  tes  dangereufes  Folies  ,  ai  infpiré  au  Bachelier  Carafco 

„   le  DefTein  de  t’aller  combattre  ,  &   qui  lui  ai  fait  remporter  la 

„   V i6loire,en  confequence  de  laquelle  tu  t’és  engagé  à  retourner 3,  chés  to i, pour  y   refter  tranquille, au  moins  pendant  une Année. Il 

„   ne  t’a  prefcrit  ce  T e r m e ,  que  dans  la  Perfuafion  ,  qu’il  te  fufiîra 3,  pour  rentrer  en  to i-m êm e,  &   te  faire  fentir  le  Ridicule  de  tes 

„   Extravagances  pafiees.  „

I l   ne  me  faut  pas  tant  de  Tem s  pour  cela  ,  aimable  &   fage D éefle,  lui  ai-je  répondu.  L a  Solidité  de  vos  Raifons,  la  Douceur 

&   la  Force  de  votre  Eloquence,  &   fur-tout  cette  D ivine  Lumière qui  vous  environne,  &   dont  l’Eclat  vient  de  m’ouvrir  les  Y eu x  de l’E fprit, ne  me  font  que  trop  voir les  Egaremens  de  ma  V ie  pafiee. 

J’en  reconnois  toute  l’Extravagance, &   en  fuis  fi  vivement  frappé, que  non  feulement  j ’en  rougis,  mais  que  je   renonce  pour jamais à  toutes  ces  Imaginations  infènfees;  Productions,  dignes  des  débiles Cerveaux  qui  les  ont  enfantées,  &   qui  ne  font  capables  que  de  gâter  &   aliéner  l’Efprit. 

J’en  ai  fait  la  trifte  Expérience. 

Heureufè 

notre  N ation,fi  elle  profite  de  mon  E x e m p le ,&   fur*tout  notreN oblefle,  qui  efl:  aujourd’hui  fi  infatuée  de  la  Lecture  de  tous  ces  impertinens Livres.  Quelle Obligation  ne  vous  ai-je  point, ô incomparable  Divinité  ,  de  m’ avoir  defiillé  les  Y eux  fur  toutes  les  Folies dans  lelquelles  cette  pernicieufè  Lecture  m’a  fait  tomber!  Daignez répandre  les  mêmes  Lumières  fur  tous  mes Compatriotes, qui en ont fi  grand  Befoin,  &   fans  lesquelles  ils  donneront  peut-être  dans  les mêmes  Extravagances.  Pour  m oi, je  luis  fi  honteux  de  toutes celles que j ’ai  faites,  que je  cours  me  cacher  dans  mon  Village  aux  Y eux de  tout  l’ U nivers, qui  a  dû  bien  rire,  &   rira  peut-être  encore  iong-tem s,de  mes  Folies.  Puillênt-elles  fèrvir  d'Inftruction  à  tous  ceux S s 

qui
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qui  en  liront  l’ H iffoire  !  Ils  y  apprendront  du  moins  à  détefler  les R o m a n s,  dont  la  L ecture  eft  mille  fois  plus  pernicieufè  qu’on  ne Je  fàuroit  dire.......V o ilà ,  mon  A m i  Sancho  ,  continua  D on   Q u ic h o tte ;  voilà  où j ’en  étois,  lorfque  tes  Cris  m’ ont  réveillé. 

A u t a n t   que  Bafiie  &   le  C h iru rgien ,  qui  avoient  entendu tout  ce  que  notre  Chevalier  venoit  de  dire,  en  furent  charmes  & éton n ez  ,  autant  Sancho  en  fut-il  d’abord  concerné.  Si  la  C h o ie  eft  com m e  vous  le  dites,  mon  cher  M aitre,  lui  dit-il,  nous  n’avons  donc  qu’à  troufler  B a g a g e ,  &   dire,  Adieu  Panniers,  Vandan-ges  font  faites.  A i-je  eu  fi  grand  T o r t ,  en  ce C a s ,  de  crier,  com m e  j ’ ai  fait,  après  cette  maudite  D iableffe,  qui  ne  m’ a  apparu  en dorm ant,  que  pour  m ’enlever  toutes  mes  Efpérances ?  Adieu  donc t h â t e a u x ,  adieu  C o m te z ,  adieu  G ouvern em en s,  fur  lefquels  j ’ avois  fondé  ma  F o r tu n e ,&   celle  de  mes  Defcendans!  Pauvre je   fuis iorti  de  mon  V illa g e ,  &   pauvre  je   vais  y   rentrer:  tant  il  eft  vrai,, que  Pierre  qui  roule  n’ amaffe jamais  de  M oufle.  C on fb le-toi,  mon E n fa n t, repartit  D on   Q uichotte.  O n   eft  toujours  allez  riche, quand on  a  la  S ageffe,fàns  laquelle  tous  les  autres  Biens  ne  fervent de rien. 

C 'e ft  un  F o n d , avec  lequel  on  ne  manque jamais : &  les H om m es ne font  tant  de  Folies  dans  le  M on d e,  que  parce  qu’ ils  négligent  ce T r é fo r ,  qui  efl  le  plus  précieux  de  tous. 

Retournons  promtement 

chés  nous réparer le  T o r t  que  nous  ont  fait  nos  Folies  paflees  ,  en nous  appliquant;  toi  à  cultiver  ta  V ig n e ,  &   à  prendre  Soin  de  ta F em m e  &   de  tes  E nfans;  &   moi  de  mon  B ie n ,  qui  fans  doute  aura fouffert  de  mon  A bfènce.  T u   n’ és  pas  à  t’ appercevoir  de  l’ Am itié que j ’ ai  pour  toi. 

Je  ferai  toujours  le  même  à  ton  E gard :  &   com me  mes  F o lie s , que  ton  Attachem ent  pour  moi  t’a  fait  im iter,  ont caufe  le D érangem ent  qui peut être  furvenu  dans  tes  petites  Affaires,, fois  perfuadé, que la  prémiere C h o ie  à  laquelle je   penfèrai  fera  de  te rem ettre  dans  une Situation à  ne  te  pasreflentir  du T o rt qu’elles t’ont pu  faire. 

A h  !  mon  cher  Maitre !  s’ écria  Sancho  en  pleurant.  Je Fai  toujours  bien  d it,  que  vous  étiés  bon  com m e  le  bon Pain.  Je recoin-
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reconnois  encore  ici  votre  bon  Cœ ur  :  mais  ,  je   n’ exige  rien  de vous, que  votre  A m itié;  elle  me  tiendra  lieu de  tout.  Je  ne  fuis rien moins  que  riche,  il  eft  vrai ;  mais,  Contentement  pâlie  R icheffe, 

&   à  Brebis  tondue  le  bon  D ieu  mefure  le  Vent.  J’ai  des  Bras,  ma Femm e  auiïi,  mes  Enfans  de  même.  D e là   Santé  avec c e la ,&   nous voilà afîbz  riches.  Audi-bien,  qui Terre  a  Guerre  a,  comme  je  l’ai éprouvé  à  mes  D épens,  dans  le  Gouvernement  de  mon  Ile.  Si  j ’ai eu  Part  à  votre  F o lie,  je  veux  imiter  auffi  votre  Sagefîe:  &   je   r e nonce  à  tout  le  M onde,  hormis  à  vo u s,  à  Monfieur  notre  C u ré , 

&   à  M aitre  Nicolas  le  Barbier  de  notre  V illage.............. 

M ais,  à

propos,  en  fommes-nous  encore  bien  loin.............. 

C ’eft  ce  que

j ’ignore,  répondit  D on  Q uichotte,  ne  lâchant  pas  même  o ù ,  ni chés  qui,  nous  fbmmes,  ni  comment  nous  y   fbmmes  venus. 

H o , 

hoi  dit  Sancho.  V otre Converfion  vous  auroit-elle  ôté la  M ém oire, 

&   vous  auroit-elle  fait  oublier,  que  nous  fbmmes  chez  Bafile,  Mari de  la  belle  Q uitterie,  qui  nous  ont  tous  deux  fi  bien  reçus?  T u m ’en  fais  reflouvenir,  repartit  D on  Quichotte:  mais,  ce  que  tu dis-là  me  met  dans  l’Embarras, &   me  donne  de  la  Confusion.  Bafile eft  Hom m e  d’Efprit:  &  quand on a fait  des  Folies, on craint toujours de  paroitre  devant  de  pareilles  Gens ;  fùr-tout  dans ce  ridicule  Equip age,  qui  me  rapelle  le  Souvenir  de  toutes  les  miennes. 

H é  bien, 

M onfieur,  lui  dit  Sancho,pour  vous  ôter  cette  Epine  hors  du  Pied, je   vous  offre  mon  Habit  verd,  dont  vous  fàvez  que  Madame  la  D uchefîe  m’ a  fait  Préfent,  &   qui  eft  encore  fort  honnête.  Vous  ferez dedans  fort  à  votre  A ife ;c a r ,je   ne  crois  pas,qu’il  vous  fo it,n i  trop lo n g ,  ni trop  étroit. 

P e n d a n t   que  D on  Quichotte  &   Sancho  s’ entretenoient  de la  forte,  Bafile,  qui  n’ avoit  pas  perdu  un  M ot  de  leur  Converfatio n ,  félicitoit  le  Chirurgien  fur  l’heureux  Succès  qu’avoit  eu  Ion Rem ede, dont il avoua, qu’ il n’ auroit jamais cru , que la Vertu eut été fi prom te,  ni  fi  merveilleufe.  Pour  tirer notre  Chevalier  d’Embarras, 

&   lui  épargner la  Confufion qu’ il  apprehendoit,  il  lui  envoya  par'un S s  2 

de
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de fès D om efiiques  la  plus  belle  de  fès R obes  de Cham bre, en  luifai-fant  dire,  qu’il  ne  la  lui  avoit  pas  en vo yé  plutôt,parce  qu’il  n’avoit pas  voulu  troubler  fon  R epos. 

D o n   Q uichotte  s’ en  re v ê tit,  après 

s’ être  fait  d e fa rm e r,&   avoir  ordonné  à  Sancho  d’aller jetter  fes  A r mes  dans  la  R iv ie r e ,  afin  qu’ il  n’en  entendît jamais  parler. 

Plût  au 

C ie l,  lui  répliqua  S an ch o ,q u ’elles  y   enflent  toujours  é té yauflî-bien que  les  miennes!  Elles  nous  auroient  épargné  bien  des  Folies  & des  H orion s,d on t  nous  nous  ferions  très-bien  pafièz.  M ais,  conf bêlons-nous:  ce  feront  les  derniers,  du  moins  pour  m oi;  car,  fi  l’on m ’ y   ratrape  de  mes  Jours,  je   veux  que  mon  A n e  foit  mon  O ncle. 

D on  Q u i c h o t t e   revenu,  comme  nous  l’avons  v u ,  dans fon  B on -Sens,  &  fe  trouvant  en  Habit  plus  feant,  n’eut  rien  de  plus p refle,q u e  de  venir joindre  la  C o m p agn ie, qui  le  revit  avec  bien  du 

'  Plaifir. 

Bafile  lui  ayant  demandé  s’ il  avoit  bien  repofe?  Jamais, Seigneur  B afile,  lui  répondit-il  ,  jamais  Som m eil  ne  me  fut  fi  falu-taire ; puifque, en  me  fermant  les  Y e u x   du  C o rp s, il  m’a  ouvert ceux de  l’E f p r it ,&   m ’ a rendu f  LJ fàge  d e la R a ilo n , que  la Leèlure  des  mi- 

(érables  Rom ans  de  Chevalerie  Errante  m’ avoit  ôté. 

Je  ne  doute 

point, que, dans le grand Nom bre  de  Folies, que cette Aliénation d’ E fi prit  m'a  fait  fa ire ,il  n 'y   en  ait  quelques-unes  qui  foient  parvenues  à votre  Connoifiance.  Peut-être  même  en  ai-je  fait  chés  vo u s,  co m * 

m e  par-tout  ailleurs.  R e c e v e z   les  très  humbles  Excufés  que je   vous en  fais  ic i,  &   mes  finceres  Rem ercim ens  pour  le  gracieux  A ccueil, que  vous  avez  bien  voulu  faire  à  deux  pauvres  Infenféz. 

C ’efi  un 

E ffet  de  votre  com patiilànte  G énérofité, dont je  fuis d’ autant plus re-connoifiant,  que  nous  en  étions  moins  dignes.  M ais,  tel  efi  le  Caraètere  des  belles  Am es.  L ’ H um anité,  en  quelque  Etat  qu’ elle  fe tro u ve,  leur  efi;  toujours  chere.  Plus  m êm e  fà  Situation  efi  afflig ean te,  &   plus  leur  Bonté  &   leur  Com paffion  fe  déployent  fur elle. 

|’ en  ai  fait  ia  gracieufe  E p re u v e , qui  ne  fortira jamais de ma M ém oire. 

E t  m o i,  Seigneur  D on   Q u ich o tte,  repartit  B afile,  j e n ’ou-bliêrai jamais.  . . .   D ites  Q uexada,  interrompit  D on   Q uichot-
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te. 

C ’efl  mon  véritable  N o m ,  que  ma  Folie  m’ avoit  fait  quitter  , 

&   que  la  Ilaifon  me  fait  reprendre. 

l i é   bien  donc,  Seigneur  Que- 

xada,  continua  Bafile,bien  loin  de  mériter les  Remercimens  que  je reçois  ici  de  votre  Courtoifie,  recevez  vous-méme  les  miens,  pour le  plus  grand  des  Bienfaits, que je   tiens  de  vous.  C ’efl  à  vous,  que je  luis  redevable  de  ma  Félicité......... 

Je  me  doute  de  ce  que  vous

voulez  dire,  reprit  auffi-tôt  D on  Quichotte. 

Vous  voulez  parler 

de  votre  Union  avec  la charmante  Quitterie, 

L a  Confiance  &:  la 

Sincérité  de  votre  Amour  pour  elle  méritoient  cette  Récompenfè. 

J’accélérai,  à  la  vérité,  cette  U n ion , qui  ne  pouvoit  être  qu’heureufe.  C ’efl  la  feule  bonne  Aêtion  que j ’aye  faite  dans  le  Cours  de mes  Folies  ,  auxquelles  je   m’abandonnerois  encore  d’un  grand C œ u r,fi  elles  dévoient  toutes  avoir  de  fi  heureufes  Suites. 

Q u i t t e r i e ,  qui  vint  rejoindre  la  Com pagnie,  apprenant  le Changement  étonnant,  qui  venoit  d’arriver,en  témoigna   fa  Joye  à D on  Q uichotte,  auquel  elle  fit  les  mêmes  Remercimens  que  Bafile. 

Il  répondit  à leurs  Politefles,  &   leur  dit  des  Chofès  admirables fur  la  Félicité  que  goûtent  deux  E poux,qu i  s’aiment  tendrement, 

&   qu’ il  compara  à  celle  dont  jouïfloient  nos  prémiers  Parens  dans le  Jardin  de  D élices, où  ils  reflètent  tant  qu’ ils  perfiflérent  dans leur Innocence. 

Pour  leur en  faire  mieux  lentir  tout  le  P rix ,  il  leur  fit une  Peinture  aufii  affreufe  que  naturelle  de  prefque  tous  les  Mariages , dans  lefquels  on  ne  conlulte que  l’Ambition  ou  l’Intérêt. 

E n fin,  il  termina  ion  Difcours  par des  Vœ ux  finceres,  qu’ il  fit  pour la Profpérité  de  ces  deux  aimables  Epoux. 

Q uitterie,  Bafile  ,  San- 

ch o ,  &   le  Chirurgien  lui-m êm e,l’écoutoient  avec  Admiration;  & avoient  peine  à concevoir  comment  un  H o m m e,fi  plein  d’E ip rit& de  B on -S en s,avoit  pu  donner  dans  des  Extravagances  pareilles  à celles  qu’ on  a  lues  dans  cette  Hifloire. 

Mais  ,  telle  efl  la  trifle 

Condition  des  Hommes.  Il  n’y   a pour  eux  qu’ un  Pas  à  faire,  pour pafièr  de  la  plus  grande  Sagefîe à  la  plus  grande  Folie. 

Plus  même 

ils  ont  d’Efprit,  &   plus  ce  PafTage  efl  court. 

Humiliante  Vérité  , 

S s  3 

mais »
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mais  fondée  fur  l'E xpérience :  ce  que  la  D ivin e  Providence  à ju g é , apparem m ent,  néceflaire,  pour  réprimer  notre  O rgueil. 

Q u o i  q u ’i l   en  fo it, D on   Q u ich o tte , craignant d’être  à charge les  nouveaux  H ô te s ,  qu’il  croyoit  n’ ètre  pas  plus  riches  que  lo r f qu’ il  les  vit  pour  la  prémiere  fo is ,  vouloit  partir  le  Lendem ain,  au grand  D éplaifir  de  S a n c h o ,q u i,e n   renonçant  à  la Chevalerie Errante ,  n’ avoit  pas  pour  cela  encore  renoncé  au  Plaifir,  &   à  la  Bonne-C h ere.  M ais,  Q u itterie, B a file ,  &   le  Chirurgien  m em e,  firent  tant d 'In ftan ces,  qu’ il  confèntit  de  refter  encore  quelques  Jours  chés eux. 

C e   dernier,  pour  l’ engager  à  accorder  à  ces  deux  aimables E poux  la  Faveur  qu’ ils  lui  demandoient,  lui  dit  en  badinant,  que  , s’ il  les  refu fo it,  il  alloit  lui  rendre  fà  prémiere  Pafiion  pour  la  C h evalerie  E rran te, dont  il  avoit  eu  le Bonheur  de  le  guérir.  D on  Q u ichotte  ayant  demandé  l’ Explication  de cette  efpèce  d’E n ig m e ,  Bafile  lui  apprit,  que  c’ étoit  à  l ui , qu’ il  étoitredevable  de  fa  G u én fo n , opérée  par  un  Spécifique,  qu’ il  lui  avoit  fait  prendre,fans  qu’il  s’ en üpperçut.  A   cette  N o u v e lle ,  D o n   Q u ich otte,  non content  de  faire au  Chirurgien  les  plus  grands  R em ercim ens,  lui  offrit  pourR écom - 

penfè la  M oitié  de  fon  Bien.  Je  ne  fuis  déjà  que  trop  payé  ,  lui  répondit  ce lu i-ci,  par  le  Plaifir  que  j ’ ai  d’ avoir  réüfii. 

Si  j ’exige  , 

en  R eco n n o iflàn ce,  quelque-chofe  de  vous  ,  c’ efi:  que  vous  m’ ac-cordiés  la  m êm e  G râce  qu’ à  la  charmante  Q uitterie  ,  &   que  tous enfèm ble  vous  veniés  aufll  pafler  quelques  Jours  chés  moi. 

N otre 

C h evalier  ne  put  refufer  un  H o m m e ,à   qui  il  lentoit  qu’il  avoit  défi grandes  O bligations. 

B a file ,  &   le  C h iru rgien ,  n’ épargnérent  rien pour  le  bien  régaler  &   le  réjouir. 

Pour  rendre  la  Joye  encore  plus 

co m p lette,  l’ un  &   l’autre  invitèrent  leurs  Am is  ,  qui  vinrent  avec d ’ autant  plus de  Plaifir,  qu’ ils  com ptoient  fè  divertir  des  Folies  de D o n   Q u ich o tte,  dont  ils  avoient  déjà  lu  l’ H iftoire  :  mais  ,  ils  furent  agréablement  tro m p ez,  &   ne  purent  s’ empêcher  d’admirer  la S agefîe  qu’ il  fit  paroitre,  &   dans  fes  D ifcou rs,  &   dans  toutes  fès Actions. 

Ils  pafleren*  ainfi  huit  Jours  dans  des  Plaifirs  continuels, 
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nuels:  après  quoi,  ayant  remercié  leurs  H ôtes,  nos  deux  Avanturiers  reprirent  le  Chemin  de leur  Village. 

A p r è s   avoir  marché l’Elpace  de  cinq  ou  fix  L ieu es, ils  arrivèrent  à  une  petite  V ille ,  où  ils  s’arrêtèrent  pour  diner. 

Sancho,  en 

eonduifànt,  félon  la  Coutum e,  Ion  A ne  à  l'E curie, fèntit  dans   fon Bifîàc  qu’il  portoit  en  C ro u p e, une  efpece  de  Rouleau  a fiez  long  & fort  pelant,  qu’il  ne  fè  fouvenoit  pas  d’ y  avoir  mis. 

Curieux  de 

lavoir  ce  que  ce  pouvoit  être,  il  détacha  le  Bifîàc,  &   rentra  dans  la Chambre  de  D on  Q uichotte,  où  il  n’eut  rien  de  plus  preffé  ,  que de  le  décacheter, &   de  l’ouvrir.  Q uel  fut  Ion Etonnem ent,  lorlqu’il v it,  que  ce  Rouleau  étoit  formé  par  trois  cent  beaux  Ecus  d’O r , prefque  tous  neufs !  L ’Eclat  de  ce  brillant  &   riche  Métal  penfà  le faire  devenir  Fou  une  féconde  fois. 

Il  ne  fàvoit  fi  ce  qu’il  vo yoit 

ctoit  un  R ê v e   ou  une  R éalité3  &   s’ il  n’ eut  pas  été  guéri  radicalement  de  fon  ancienne  F olie,  il  n’auroit  pas  manqué  de  prendre  encore  ceci  pour  l’ O uvrage  dé  quelque  Enchanteur. 

Un  B ille t, qu’il 

trouva  dans  ce  même  R ouleau,le  tira  de  Peipece  d’ Extafe  dans  laquelle  ce  charmant  Speftacle l’avoit  mis  d’abord. 

Com m e  il  ne  fàvoit  point  lire,  il  pria  lôn  Maitre  de  lui  rendre  ce  Service  ,  ce   que celui-ci  fit  fort  volontiers.  Cette  Leclure  diflipa  tous  fes  Doutes, Elle  lui  apprit,  que  ces  trois  cens  Ecus-d’O r  étoient  un  P rélen t, que  lui  faifbit  Bafile,  en  Confidération  du  Service,  que  D on  Q u ichotte  lui  avoit  rendu  aux  Noces  de  Gam ache,  &   pour  réparer  le D érangem ent, que  fon  A bfènce avoit  pu  caufer  dans  fes  petites A f faires  domefliques, Peu  s’en  fallut,  qu’ il  ne  mourut  de  Jo ye,  en 

apprenant  cette Nouvelle.  O  ! pour  le  C o u p , M onfieur,  s’ écria-t-il, c’ efl  ici  que  nous  pouvons  bien  dire,que  la  Fin  couronne l’Oeuvre.- 

L e   Diable  s’ eft  enfin  lafle  d’ être  à  notre  Porte :  &   ,  Grâce  au  Sei-- 

gneur Bafile,  voici  du  Pain  pour  le  R efte  de  mes  Jours.  S’il  n’y   a pas-là  de  quoi  acheter  une C o m té,  du  moins,  en  y  joignant  ce  qui me  refie  des  cent  dont  m’ a  fait auffi  Préfènt Madame  la  Duchefle  , • 

il  y   aura  de  quoi  acheter  le  plus  beau  Vignoble  qui  fbit  dans  n otre1
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Vi l l age  ;  &   fera  les  V ig n es  qui  pourra.  A près  nous  le  D éluge, l i é   bien,  mon  E n fan t,  lui  dit  D o n   Q uichotte  charmé  de  la  G énérofité  de  Bafile  &   de  la  D u c h e lle ,  tu  vois  fÀ ccom p lifièm en t  de  ce que je   te  difbis  l’ autre jo u r , lorfque  nous  renonçâmes  enfèmble  aux Folies  de  la  C hevalerie  Errante.  Je  te  reprélentai,  qu’on  étoit  toujours  affez  riche,quand  on  avoit  la  Sagefie.  Semblable  à  Salomon  , qui  ne  demanda rien  autre  chofè  à  D ieu   que  ce  T ré fo r  précieux,  tu éprouves  aujourd’h u i, qu’ elle  n’abandonne jamais  ceux qui la recherchent. 

M ais, crains  aufli  ,  que  ta  petite  Fortune  ne  t’ enorgueil-l i f l e ,&   ne  t’ entraine  dans  le  P é c h é ,  com m e  il  arriva  à  ce  Prince; qui,  après  avoir  été  pendant  là  Jeunefîè  un  M odèle  de  Sagefie 

&   de V e r tu , s’ abandonna  fur  les  vieux A ns  à  lid o latrie  &   à l’ A m our des  Fem m es. 

M ’ en  prélerve  le  C iel  !  lui  répliqua  Sancho. 

Si  je  

le  c ro y o is , M on fieur,  ce  Rouleau  rouleroit  dans  le  moment  dans  la R iviere. 

M ais,  vous  n’ avez  rien  à  craindre. 

Pour  ce  qui  efl  des 

F em m es,  je   les  connois  tro p ,p o u r  les  aimer.  L es  trois  Q uarts-& - 

demi  ne  font  bonnes  qu’ à  faire  enrager  les  H om m es. 

11  y   a  long- 

tem s,  que je   l’éprouve  avec  la  m ienne; mais  auffi,à  bon  Chat  bon Rat. 

Pour  ma  R e lig io n ,  j ’ aime  trop  notre  bonne  M ere  Sainte  E» 

glife  pour  la  quitter;  &  j ’aimerois  mille  fois  mieux  me  faire  T u r c , que  de  devenir Idolâtre—   Mais  à  propos,  M onfieur,  pendant que nous  moralifbns  ic i,  il  me  fem b le,  que je   ne  ferois  pas  mal  de  diner  p ro m te m e n t,&   de  retourner  vite  fur  mes  Pas, pour  aller rem ercier  mes  Bienfaiteurs. 

G a r d e -t’ en  bien  ,  mon  A m i  Sancho  ,  lui 

dit  D o n   Q uichotte.  Il  fem bleroit, que  tu  reviendrois,pour  leur  demander  encore  quelque-chofe.  E n   te  failant  ce  P réfen t, fans  que  tu t’ en  fois  apperçu, ils  ont  voulu  t’épargner  la  Peine  de  les  en  rem ercier. 

Je  ne  prétends  pas  dire  par-là,  que  tu  fois  difpenfe  de  le  faire;  m ais,  nous  le  ferons  par  L e ttre s,  com m e  cela  fe  pratique  en pareilles  Rencontres. 

H é   bien  donc  ,  repartit  Sancho  ,  écrivons 

tout-à-l’heure;  car, il  n’ y   a  rien  que je   haïfle  tant  que l'Ingratitude : 

&  je   craindrois  d’ en  être  fo u p ço n n é,fi  j ’ attendois  plus  long-tems  à m’a-
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m’ acquiter  de ce  devoir. Allons,je  vous  différai  moi-même  la Lettre. 

E  N   dilant  cela,  il  fbrtit  de  la  Chambre  de  D on   Q u ich otte,  où  il rentra  un  Moment  après,  apportant  de  l’Encre  ,  des  P lum es,&   du Papier;  &   preflà  tant  fon  M aitre,  qu’il  fallut,  qu’ il  lui  donnât  £ùr le  champ cette  Satisfaction. 

L a  Lettre  écrite  &   pliée  ,  D on  Q uichotte  fouilla  dans  une  de  (es  Poches,pour  y   chercher  fon  Cachet; mais,quel  fut  fon  Etonnement  à  ton  tour, lorlqu’il  trouva  dans  cette Poche  une  magnifique  Boette  d’O r,d o n t  la  Beauté  duT rayaill’em-portoit  encore  fur  la  Richeiïe  de  la  Matière!  Com m e  l’H ab it,q u ’il portoit, avoit  appartenu  à  Bafile,  qui  lui  en  avoit  fait  Prêtent,  pour remplacer  celui  de  Chevalier  Errant,  qu’il  avoit  fait  jetter  dans  la R iviere ,  il  crut  d’abord, que  ce  riche  Bijou  étoit  refté  par  Inadver-tence  dans  une  des  P o ch es,d ’où  l’on  n’avoit  pas  pente  à  le  retirer. 

Plein  de  cette  Idée,  il  avoit  déjà  ordonné  à  Sancho  de  briderRoilî-nante,&  de  reporter  promtement  ce Bijou  à  ceux  à quiilappartenoit. 

Sancho  te  difpofoit  à lui  obéïr  ,  lorlque   fa  Curiofité  lui  épargna  la Fatigue  de  ce  V oyage. 

En  effet, ayant  ouvert  laB o ëte, pour  voir 

fi  elle  étoit  aufti  magnifique  en  dedans,  qu’elle  l’étoit  en  déhors  : A h   !  Monfieur  !  s’écria-t-il  en  te  tournant  vers  D on  Quichotte  ; vous  n’avez  encore  rien  vu  !  T en ez  ,  tenez  :  regardez  cette  M agnificence. 

Cela  efl;  brillant  comme  un  Calice!  D on  Q uichotte, 

ayant  regardé  le Dedans  de  la  B o ëte, y   vit  les Portraits  de Bafile, & deQ uitterie,  magnifiquement  peints  en  Mignature  ,  &   tous  deux ornez  d’une  Bordure  de  Brillants  ,  qui  jettoient  un  Eclat  admirable. 

Cette  V u e  le  confirma  dans  fa  prémiere  Opinion ;  mai s , ayant jetté  les Y eux dans  le Fond, il  yapperçut  une L e ttre , fur  l’Enveloppe  de  laquelle  étoient  ces  Mots :   Pour  le  Seigneur  Qiiexada.  

Il  l’ ouvrit  aufïi-tôt,  &   la  lut. 

Elle  étoit  fignée  de  Bafile  &   de 

Q uitterie,  qui  ,  après  bien  des  Politeflès  &   des  Remercimens  de l’ H onneur,  qu’il  avoit  bien  voulu  leur  faire,  &   de la  Félicité,  qu’il leur  avoit  procurée  à  l’ un  &   à  l’autre  ,  le  prioient  inftamment  de vouloir  bien  agréer  ce  Bijou  ,  comme  une  foible  Marque  de  leur T t  

Re-
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R eco n n o iflan ce,  qui  dureroit  autant  que  leur  V ie. 

O   D a m e !   dit 

Sancho.  C e   ne  font  pas-là  des  Prunes. 

V o ilà  une  véritable  Prin- 

c e flè ,  celle-là*  &   non  pas  votre  Mauricaude  du  T o b o fo   ,  pour  qui nous  nous  fem m es  fait  rouer  de  C o u p s,  &   pour  P A m our de  laquelle  vous  vouliés  m ’ engager  à  me  donner  trois  mille  fix  cent  Coups de  Fouet.  _  E t  vraiment  ouï!  N ’eft-ce  pas  un  bel  O b je t,p o u r  s’ écorcher  ainfi  tout  v if!  D ia b le zo t,  fi je   me  donnois  foulement  une Chiquenaude  pour  l’A m o u r  d’ elle,  &   de  toutes  les  Fem elles  qui lui reffem b len t!__   Lailfons-là  toutes  ces  F o lie s,  repartit  D on  Q u ich o tte; ou  fi  nous  y   penfons  dores-en-avant,que  ce  ne  foit  que  pour en  rougir. 

M ais,  puis  que je   me  trouve  dans  le  mêm e  Cas  que t o i,  je   veux  foivre  le  bon  E xem ple  que  tu  m ’ as  donné. 

A uffitôt, 

il  écrivit  à  Bafile  &   à  Q uitterie  une  belle  L ettre  de  Rem ercim ent, à laquelle  il jo ign it  celle  qu’ il  venoit  d’écrire  pour  Sancho. 

N o s   deux  V oyageu rs  reprirent,  l’A près-dinée,la  R o u te  de  leur V illa g e ,o ù   ils  arrivèrent  quelques  Jours  après. Ils  y   furent  reçus  par le C u ré, M aitre Nicolas  le Barbier, la N ièce  &   la Gouvernante de D o n Q u ich o tte,  q u i,  ayant  appris  par  le  Bachelier  Sanfon  Carafoo,.  qu’ il devoit  reven ir,  étoient  allez  au-devant  de  lui.  L a   J o y e ,  qu’ ils  eurent  de  fon  R e to u r, n’ égala  point  encore  celle  qu’ ils eurent de le voir radicalement  guéri  de  là  F olie  pour  la  Chevalerie  E rran te,  dont  il ne  parloit  plus  qu’ avec  Indignation;  déteftant  tous  les  impertinens L iv r e s ,  qui  avoient  été  faits  for cette  folle  M a tiè re ,&   dont  la  L e c ture  lui  avoit  fait  faire  autant  d’ Extravagances  ,  que  les  Romans tendres  &   galans  en  font  faire  aujourd’hui  à  la  plûpart  des  Perfonnes  qui  les  lifont. 
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